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ATTRIBUTS    SYMBOLIQUES 
DE  LA  SOUVERAINETÉ. 


lies  attributs  Symboliques  de  la  Souyeraineté^ 
dont  nous  allons  étudier  maintenant  les  mys* 
tères,  sont  :  la  Couronne,  le  Manteau  royal  ou 
la  Pourpre^   le  Sceptre  et  le  Trône. 

Ces  insignes^  la  Pourpre  exceptée^  se  trou- 
vent parmi  les  Sjnfnboles  idéographiques  de 
ytt.  Champolliou^  oonséquemment  h  sa  théorie. 

Nous   allons  nous  arrêter  à  Fexamen  du 


^e  hiéroglyphique   \^  9    qu'on  remarque 


trois  fois  dans  le  fragment  de  Rosette^  et  qui  Ve- 

présente  la  Crrande  Couronne  des  Souverains 

1* 
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d'  Egypte,  connue^  daus  le  monde  savant, 
sous  le  nom  de  PSCHENT.  Toutefois,  comme 
il  y  a  ici  deux  questions  distinctes:  t image 
et  le  nom  de  la  Couronne,  nous  en  ferons 
deux  examens  sépares.  Nous  nous  attache- 
rons d'abord  à  Texamen  du  mot  PSCHENT^, 
dont  Fappréciation  fournira  au  monde  savant 
un  exemple  remarquable  de  la  persévérance 
de  Mr.  Champollion  dans  une  méprise,  d\'ûl- 
leurs  trop  évidente,  pour  être  compatible  avec 
sa  vaste  érudition  hiéroglyphique. 


Chapitre  Premier. 

EXAMEN 

DE  LA  Grande  Couronne   égyptienne 

ET     DE    SES    LEGENDES   ALLEGORIÇUES. 


\.  r. 

A*n  a  1  y  s  e 
>»  Dv  MOT   W.XENT, 

DONNi   DANS    LE    TEXTE  GREC   DE    LA    PlERRE  DE  Ro8ETTE« 

Ceux  qui  connaissent  les  travaux  de  TEgyp- 
tologue,  se  rappelleront  sans  doute  ^  qull  fait 
mention  de  Tinsigne  dont  nous  parlons,  dès 
sa  première  Lettre  à  Mr.  Dacièr,  écrite  ver» 
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la  fin  de  l'annëe  1822.     On  lit^  à  la  page  26 
de  cette  Lettre,  Tassertion  suivante: 

,,La  cql^che  de  la  partie  postérieure  du 
,,  temple  de  TOuest  à  Philae^  est  décorée  de 
yytix  bas-reliefs,  représentant  tous,  un  Sou- 
^,verain^  la  tête  ornée  de  la  CoifFiure  royale 
99  appelée  PSCHENT^  coifiPure^  dont  Nnscrip- 
ntion  de  Rosette  nous  a  conservé  le  nom 
jjdans  son  teste  grec  y  et  nous  a  retracé  la 
^j  F  OR  ME  dans  son  teste  hiéroglyphique.^* 

Personne^  A  ma  connaissance 5  na  remar- 
qué que  cette  donnée,  si  positive,  n'était,  au 
fond,  qu*un  emprunt  fait  à  Mr.  Ameîlhon^ 
qiii,  dans  ses  savans  Eclaircissemens  sur  t In- 
scription grecque  du  monument  trouvé  à  Ro- 
sette^  a  amplement  discuté  la  question  rela- 
tive au  mot  jf^^  IH  IM  ^  *1^  8®  trouve  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  la  ligne  44  du 
texte  grec,  dont  nous  parlons.  Pour  reprendre 
i examen  de  cette  question,  nous  devoir  d'a- 
bord transcrire  le  passage  grec  avec  la  tra- 
duction de  Mr.  Ameilhon: 

Otzùiç  fftvarjwg  7/  wv  ve  xai  eiç  vov  enaiva 
IfiovoVy  enixeiai^ai  roi  vaco  vaç  xov  fiaaikecDÇ 
XÇvoaç  (taaiXeiaç  dexa  aig  nçoçKtiaeiai  aaniç ,... 
rwv  aomôoEidiav    flaaikeiuiv  viov  ent  xtav   akXiov 
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vaoiv*  eçat  d*  avxtav  €V  toi  fi^cf  i]  xàkovfieyTi 
PaaiXeia  }F.XENT  ijv  nëçi/d'e/ievoç  uorjkd'fv  eiç 
xo  ev  Me[iq>  ....  xékea&tj  va  vofuÇoflllfa  ttj  na— 
çaXf]tfJ€i  Ttjç  PaaÙMaç.  (i) 

^9  Et  pour  que  cette  chapelle  (2)  puisse 
5^ mieux  se  distinguer  des  autres^  maintenant 
yy  et  dans  la  suite  des  tems^  qu'on  pose  au  des- 
yy  sus  les  dix  couronnes  d*or  du  roi^  lesquelles 
99  porteront  sur  leur  partie  antërieure  un  as- 
99 pic  (à  l'imitation)  de  ces  couronnes  à  figure 
59 d'aspic 5  qui  sont  sur  les  autres  chapelles; 
yyei  au  milieu,  de  ces  couronnes  sera  placé 
yy  cet  ornement  royal  appelé  PSCHENT 
yy(WXENT)  celui  qu'U  portait  ^  lorsqu'il  en- 
yytra  à  Memphis  dans  le  (Temple)  ««••  afin 
yyd^ff  observer  les  cérémonies  légales  y  près- 
yycrites  pour  la  prise  "  de  ^  possession  de  la 
y  y  Couronne.  *' 

Yoici  maintenant  les  développemens  du  sa- 
vant Commentateur^  concernant  son  opinion 
sur  la  valeur  du  mot  VXENT: 

yy  WXENT  est  un  mot  de  l'ancienne  langue 


(1)  Pag.  86  sq. 

(2)  Chapelle  portative  dorée  ^  consacrée  à  Ptolémée 
Epîphane,  dont  il  est  question  ren  la  fin  de  la 
ligne  41  de  rinscription» 
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^,  ^jrptieime  9  dont  je  dois  abandonner  i'ex* 
,^plicatîon  h  ceux  de  nos  sarans  qui  se  sont 
yyHytéA  à  l'étude  des  langues  orientales.  Ce 
^mot  est  une  nouvelle  preuve  de  oe  que  fai 
^9 déjà  avancé 9  savoir^  qu'on  avait  conservé 
,,pour  rinauguration  des  nouveaux  monarques^ 
yyflônon  toutes,  au  moins  le  plus  grand  nombre 
^des  cérémonies^  qui  s*observaient  au  sacre 
^des  anciens  rois.'* 

„Tout  ce  qu*on  peut  assurer^  sans  crainte 
j^de  se  tromper^  c^est  que  oe  mot  ne  peut 
^désigner  ici,  ou  qu'une  cawnmM^  ou  qu'un 
yjdiadème  d'une  forme  particulière ,  ou  qu'un 
^jvetemeni.  J'avoue  que  je  m'étais  décidé  d*a- 
^,  bord  pour  cette  dernière  opinion^  1^^  parce 
^que  le  te^Lte  nous  présente  l'idée  plutôt  cfun 
y^vetemeid  dont  le  monarque  était  envelappéy 
fyfjv  TiEÇi&e/icvoç ,  que  dtme  couronne  ou  dia* 
yydhme  quil  eût  eu  sUr  la  tête;  2^y  h  cause 
,,(6t  cette  raison  n^était  pas  la  moins  plausible) 
,,que^  dans  la  description^  que  le  commen- 
>,tateur  de  Germanicus  sur  Aratus  nous  a 
^donnée  du  cérémonial  observé  à  Finaugura- 
,>tion  des  anciens  rois  de  l'Egyp^®'  ^'  ^^  parlé 
,,  d'une  Umiquey  dont  le  nouveau  roi  était  cou- 
^vert  J'ai  même  cru  reconnaître  sur  plu- 
,^&eurs  médailles  des  Ptolémées^  rois  d  Egypte^ 
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„le  colirt  de  cette  tunique  autour  du  col  de 
,,ce8  princes." 

j^lVonobstant   ces  obserratioas  ^    faî    jugé 
,,  convenable  d'abandonner  l'opinion  qui  m'a- 
„vait  fait  regarder  comme  un  bêtement  l'objet 
,,désîgné  par  le  mot   WXENT.      Si  ce   mot 
jetait  accompagné  de  l'adjectif  ftaoïhxa,    au 
„lîeu  du  substantif  fiaaiXeux,   alors  on  pour- 
^,rait  en  eflPet  le  prendre  pour  un  vêtement 
yy  royal;    mais  paaiXeia   veut    impérieusement 
,,ce  semble,    qu'on   attache    au  mot    cophte 
„ou    égyptien     WXENT   l'idée    dun    orne^ 
yyment  de  tête  y  d'un  diadème,  ou  dune  cow- 
^fVonne.    Le  mot  ^aoikua  ne  peut   être   pris 
„îci  dans  un  sens   différent  de  celui  de  ces 
,,dix  (iaoïXeïai  ou  basilées,  dont  il  est  précé- 
j>dé,  et  qui  signifie  évidemment  des  couronnes 
,,ou  des  diadèmes."  (i) 

Il  est  permis  de  croire  que,  si  le  savant 
helléniste,  qui  a  pesé  les  raisons  pour  et  con- 
tre les  deux  acceptions  hypothétiques  du  mot 
qu'il  transcrit  par  WXENT^  eut  cherché  dans 
le  dîctioimaire  Copte  de  La  Croze  le  terme 
qui,  dans  cette  langue,  désigne  une  tunique^ 
il  eut  rejeté  la  leçon,  qu'il  a  admise  au 
détriment  de  ses  motifs  en  faveur  de  l'acception 

(i)  Pag.  90  8q. 


EX^MBN   DU  MOT     VXENT.  9 

qu'il  a  cm  devoir  abandonner.  Mais  Mr. 
GhampollioD,  qui  certes  n'avait  pas  besoin  de 
consulter  tà-dessus  les  dictionnaires^  comment 
a-t-il  fait  pour  sanctionner^  sans  le  moindre 
examen^  une  inadvertance  si  palpable  de  son 
savant  devancier^  et  sans  avoir  recours^  avant 
tout,  aux  lumières  de  Mr.  Letronne,  qui  l'eut 
tire  d'embarras  au  sujet  de  la  difficidté  gram- 
maticale du  mot  (iaoikeia^  mise  en  avant  par 
}lr.  Ameilbon? 

Or,  voici  comment  le  cëlèbre  Egyptologue 
aura  été  amène  à  consacrer  le  sentiment  er- 
rouné  du  Commentateur: 

1®.  Le  mot  BA2IAEIA  nest  point  un 
adjectifs  et,  comme  substantif,  il  ne  peut  dé- 
signer autre  chose  qu'une  Couronne^  ou  qu'Hun 
Diadèmem 

2^.  Cette  couronne  d'ailleurs  était  dis- 
tincte des  dix  couronnes  d'or  qui  l'entouraient^ 
puisque  celles-ci  portaient  un  aspic  sur  le  de- 
vant. 

3^.  Cette  couronne  particulière  s'appelait 
VXENTy  mot  qid  n'offre  qu'une  assonnance 
fortuite  avec  le  terme  ^Uî£l\^a)  TISCHENTO, 
qui  désigne  mie  tunique;  et  il  faut  d'autant 
plus  se  garder  de  les  confondre^  que  la  leçon 
"yXENTy  transcrite  analytiquemcnt,  PSCHENT, 
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prouve  qu'elle  était  du  genre  masculin,  son 
initiale  n  (p)  n^étant  que  la  forme  contractée 
de  l'article  IU5  11E  {pi,  pé)  —  tandis  que  le 
mot  ujcn'^O)  est,  au  contraire ,  du  genre  fé- 
miniu,  comme  on  le  voit  par  son  article  ^  (<i) 
memphitique. 

4^.    Enfin  ^    le  mot  VXENTy   Couronne, 

m 

se  distingue  de  ^^^EU^œ,  tumque^  par  l'ab- 
sence de  la  finale  m,  qu'ofire  ce  dernier. 

Ces  raisons  9  si  concluantes  aux  yeux  de 
l'Egyptologue^  se  trouvent  d'ailleurs  étayées, 
dans  sa  Grammaire ,  par  la  légende  alphabé'- 
tique  du  mot  VXENTy  ce  qui  rend  cette  le- 
çon d'une  évidence  complète  pour  ceux  qui 
se  contentent  de  ces  sortes  de  démonstrations. 
Mais  la  critique  judicieuse  est  plus  sévère. 
Elle  ne  fera  aucun  fond  sur  cette  dernière 
preuve  de  TEgyptologue  ;  d'abord  parce  que 
la  légende  dont  nous  parlons ,  et  qu'on  voit 
ik  la  page  76  de  sa  Grammaire  Egyptienne^ 
parmi  les  Noms  hiéroglyphiques  déterminés, 
cette  légende  est  donnée  par  Mr.  CbampoUion 

sous  la  forme  suivante  ^*25  placée  à  côté 
du  tûgne   Yi   ^    ^^^^  '^  transcription   copte 
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c^n^  (n).  Or,  nous  osons  lo  dira:  cette 
transcriptiou  9  en  lettres  captes,  ne  peut  être 
fpi\uie  improvisation  calquée  sur  la  transcrip- 
tkm  grecque:  VXENT  de  Mr.  Ameilhon  — 
e^qpédient  d'autant  moins  favorable  ii  lintë- 
grite  de  cette  l^ende,  que  les  trois  signes  du 
groupe  que  nous  vojons^  n'offirent  aucun  ré- 
sultat à  l'analyse.  C'est  ce  qu'il  est  facile  de 
dânontrer. 

On  a  vu  que  tamemeni  royal  (i)  dont  il 
s'agit,  était  placé  au  milieu  des  dix  couronnes 
d'or  du  roi  Ptoiémée.  Mais  cet  ornement^ 
selon  Mr.  ChampoUion,  était  également  une 
cwTonne,  et  en  même  tems  l'insigne  spécial 
de  la  souveraineté  sur  la  région  supérieure 
et  la  r^on  inférieure.  (2)  Or,  en  Egyptien 
cramne  en  français,  cet  insigne,  en  tant  que 
sfédaly  devait  être  désigné  sous  la  forme 
grammaticale  n-CU)£trt:  LE  SGHENT.  La 
logique  et  la  grammaire  se  réunissent  donc 
pour  protester  contre  le  manque,  dans  le 
groupe  ci-dessus,,  de  T  article  défini  y  H  (Ze) 
le  seul  propre  à  caractériser  la  spécialité  dé 


(1)  C'est    ainsi    que   Mr.  Ameilhon  tradoit   le   mot 
fiaffiXucù,   qu'a  prend  poor  tm  subaiaMiif, 

(2)  TM.  gén.  du  Préciê  No.  276. 
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la  prétendue  couronne^  appelée  SCHENT,  et 
à  la  distinguer  de  toutes  les  autres,  (i) 

Mr.  Champollion  a  cru  pouvoir  suppléer 
à  la  défectuosité  de  sa  légende^  en  mettant,  A 
sa  suite  ^  un  i\  copte  en  yittenilïèse y  pour 
désigner  par  là^  que  tarticle  manque  dans  le 
groupe.  Mais  TËgyptologue  a  été  moins  scru- 
puleux A  regard  de  la  finale  "^  de  son  mot 
CU)^r\'^  laquelle  manque  également  au  groupe 
déterminatif  en  question  et  qu'il  a  ajoutée^ 
sans  toutefois  mettre  ce  desideratum  entre 
deux  parenthèses. 

Le  lecteur  s'aperçoit  que  Mr.  Champollion 
a  usé  ici  des  artifices  d  un  sculpteur  qui^  trou- 
vant le  torse  d'un  animal  inconnu,  lui  adopte 
une  tète  et  une  queue  de  sa  façon.  Voyons  si 
le  sculpteur  ne  s'est  point  mépris  sur  le  torse. 

Le  Groupe  trilitère^  donné  par  Mr.  Cham- 
pollion comme  légende  déterminative  du  cas- 
que royal,  oflre  A  l'analyse  les  valeurs  sui- 
vantes : 

1^.  Le  premier  signe,  au  dessus  — -<5H-— 
représente  un  c  {s)  sous  le  No.  82  de  lAlpha- 


(l)  On  peut  voir  sV  la  pag:e  7G  de  la  grammaire  de 
rKçypIologue  les  dilfcrenles  espèces  de  Coiiroiiues 
égyplieiines^   dont  la  nôtre  est   la  prîucipale. 
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bet  harmonique,  de  TEgypiologue  et  sous  le 
No.  1 56,  page  43  de  sa  Grammaire. 

2^.   Le  second  signe   #    Placé  A  gauche, 

c'est-à-dire  dans  un  sens  inverse  de  Tordre 
habituel  9  offre ,  n  la  page  44  >  de  la  gram- 
maire  de  FËgyptologue,  les  trois  valeurs  ^y 
(jfc)  X  (*^)  ^*  \9  {^ch):,  mais  le  V)  étant 
Télëment  memphitique  correspondant  au  ^{gh)^ 
sahidique,  cette  dernière  valeur  se  place  na- 
turellement A  côté  de  son  homogène  ^.  D'ail- 
leurs, le  signe  dont  nous  parlons  est  la  formé 
linéaire  de  la  figure  d'un  Crible  (i)  qui  s'appelle 
^  (gha)  dans  le  dialecte  sahidique^  et  ^^\ 
iqhiu)  dans  le  memphitique.  Notre  second 
signe^  d'après  la  méthode  des  initiales,  repré- 
sente donc  nécessairement  les  deux  aspira- 
tions pharyngiennes  ^  et  ^,  identi(^es,  la  pre- 
mière au  ^  et  aux  3 ,  Jf  aspirés^  et  la  seconde^ 
au  ^5   au  n  et  au  ;  espagnol. 

Quant  aux  deux  autres  valeurs  du  même 
ngne^  savoir  x  i^^)  ©*  \9  (sch),  elles  doivent 
être  considérées  conune  des  modifications  des 
deux  premières,  et  le  u)  est  le  dernier  en 
ordre. 


(l)  Analjse  i^ammaticale.  raisonnëe  des  anciens  textes 
Egyptiens,  par  Mr.  Salvolini  Vol.  !•  page  44  No«  187. 
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3^«  Reste  le  signe  ^  ^  plaoë  A  droite  et  va- 
lant  un  n(n);  lequel  signe^  étant  le  dernier,  ré- 
clamerait une  place  A  gauche ,  d'après  Tordre 
habituel  de  la  succession  des  signes  hiéro- 
glyphicpies. 

On  s'expUque  aisément  les  motifs  de  Mr« 
Champollion  dans  Tarbitraire  (i)  de  sa  trans- 
cription en  lettres  coptes  du  grimpe  dont 
nous  venons  d'analyser  les  éiémens.  Le  sa- 
vant EgTptologue,  ayant  trouvé  ce  groupe,  A 
côté  du  Casque  royal,  a  reconnu  que  ce  ne 
pouvait  être  que  la  légende  détemnnative  de  cet 
insigne»  Or,  cet  insigne  étant  identique  A  ce- 
lui qui  porte  le  nom  (défiguré)  W.XENT  dans 
le  texte  grec  de  Rosette,  Mr.  Champollion  a 
décidé  que  le  groupe  trilitère  étttt  défectueux 
et,  probablement,  dépouillé  par  le  tems  des 
deux  signes  latéraux,  qu'il  a  dès-lors  cru  devoir 
restituer.  Toutefois  le  célèbre  Egyptologue 
n'ayant  articulé  aucun  motif  quelconque  pour 

(1)  Ad  bas  de  la  pa^  52  de  la  Grammaire  4g^p- 
tietmtj  on  troore  le  prétendu  nom  de  la  Coaronoe, 
écrit  en  îeflrea  Coptes:  TlCU)£t\^9  ^"^^  ^ 
mots  à  côté:  grande  Com'anne  royale^  et  Mr. 
Champollion  donne  cette  légende  parmi  les  nom- 
breux exemples  de  Son  Chapitre  III«  de  la  9fRt» 

(en  caractères  hiérog>1yphiques  )  des 
m»  de  la  langue  Orale!** 
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jagûSa  les  additions  de  sa  lëgende^  nous  les 
rejetons  eomme  des  interpolations  arbitraires, 
et  nous  nous  en  tenons  strictement  aux  trois 
signes  du  groupe  hiéroglyphique  en  question* 

Ce' groupe,  assujetti  aux  Tariantes  de  son 
fleoond  signe,  peut  être  transcrit  de  quatre 
manières  suivantes: 

QgR,  c^)«,  cxn  ©t  cgK> 

qui  forment  quatre  charpentes,  parmi  lesquelles 
3  s'i^t  d^opter,  pour  trouver,  si  faire  se 
peut,  une  légende  compatible  avec  les  attri- 
buts attadiés  à  VvMÎgne  spécial  qui  nous 
occupe* 

Pour  satisfaire  à  une  dernière  condition 
en  bveur  de  la  légende  n-c^^trr,  donnée 
par  Mr.  ChampolUon,  nous  remarquerons  ici 
que,  si  cette  légende  eut  pu  offrir  un  sens 
quelconque  h  Tanalyse,  elle  fournirait  au  moins 
une  dianee  h  l'hypothèse  de  la  dégradation  du 
groupe  dëterminatif  de  la  Couronne.  Or,  cette 
légende  manque  non  seulement  d^analogue  dans 
les  Dictionnaires,  mais  elle  n'y  trouve  aucune 
trace  de  son  existence  —  aucun  moyen  de 
rapprochement  matériel.  On  peut  en  dire 
autant  des  trois  dernières  variantes  du  groupe, 
saveur  de  ChjR^  cx^  et  c\gn,  qui,  en  recouvrant 


16  TROISIEME     PARTIE. 

leurs  voyelles  médiales  et  finales  (i)  pourront 
former  des  mots,  mais  n'offriront  aucune 
idée  conséquente  aux  prérogatives  de  la  Cotf- 
ranne.  La  seule  forme  accessible  A  Tanaljrse 
est  celle  de  la  charpente  C£C\>  qui^  transcrite 
avec  les  voyelles  qui  lui  sont  propres,  nous 
offrent  les  variantes  C&^C\£,  C&^ra»  C^t\^^ 
C^C\I.  Or^  ces  variantes,  jointes  à  difierens 
préfixes,  expriment,  entre  autres  idées,  celles 
de  jubere^  administrare,  imperare  :  et  répondent 
aux  mots  grecs  âiaidûaù),  (2)  nçoaracao),  (3) 
xdevcDy  (4)  èmTQéno)^  (5)  mots  qui,  nous  aimons 
à  le  croire^  peuvent  servir  de  légendes  à  la 
Couronne. 

La  question  morale,  qui  se  présente  ici^ 
n^étant  point  du  ressort  de  l'analyse,  nous 
abandonnons  a  nos  lecteurs  le  soin  de  décider 
si  c'est  Textréme  incurie  ^  l'attachement  aux 
premières  préventions,  ou  bien  la  crainte 
d'être  en  désaccord  avec  la  leçon  du  texte 
grec  de  Rosette,   qui  auront  subjugué  l'esprit 


(1)  On  a  TQ  mainte  fois^  dans  le  cours  de  ces  ana- 
lyses, que  l'omission  des  Voyelles  était  on  fait 
commun  dans  les  textes  biërogljphiqnes. 

(2)  ^ci.  VII.  44*      (3)  ^ci.  X.  33.  48» 

(4)   Maith.  XVHI.  25.    (5)  Maith.  VIII.  21. 
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de  l^Egyptologue  au  point  de  lui  faire  négliger 
les  acceptions  que  nous  venons  de  reconnaître 
au  groupe  déterminatif  des  attributs  néces- 
saires de  la  Couronne?  Mais,  s'il  n'est  point' 
peifnis  de  s'imaginer  que  le  célèbre  investi- 
gateur ait  pu  ignorer  le  mot  égyptien  que  nous 
indiquons^'  comment  justifiera-t-on^  aux  yeux 
de  la  Critique  impartiale^  l'arbitraire  de  sa 
transoription  en  lettres  coptes  du  groupe  hiéro- 
glyphique  qui  forme  la  charpente  de  ce  mot? 
Serait-ce  par  la  présence^  dans  le  texte  grec  de 
Rosette,  du  mot  WXENT?  C'eût  été  promener 
la  discussion  dans  le  cercle  vicieux,  dont  il 
importe  précisément  de  la  dégager,  eu  démon- 
trant aux  archéologues,  d'abord,  que  la  le- 
çon VXENT  est  fautive,  ensuite  qu'elle  n'a 
rien  de  commun  avec  le  ndm  de  la  Couronne 
en  question» 

La  leçon  WXENT  du  texte  grec  de  Ro- 
sette est  fautive  ;  et  il  7  a  confusion  et  omis- 
sion* 


D*abord,  le  rédacteur  du  tejite  grec, 
trait  par  le  mot  égyptien  '^^^wn^O) ,  a  tracé 
rioitiale  de  ce  mot  au  lieu  d'un  T,  le- 
quel d'ailleurs  se  trouve  quelquefois  sous  la 
figure  cruciforme  sur  les  monumens  de  cette 
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époque;  (i)  et  le  graveur^  ignare  et  indolent, 
a  pris  les  formes  Y,  +  dëmotîques  pour  celle 
d' un  yP  grec^  par  cela  même  que  ces  formes 
représentaient  également  un  V  grec.  (2)  Amsi 
Mr.  Champ^lion  (dans  le  1  YoL  de  son  Egypte 
sùus  les  PharaoMy  page  256)  remarque*t-il 
9,  lui-même  ^^  qu'il  est  fort  aisé  de  confondre 
„le  ^  (ps)  avec  le  T  (^0-" 

Ces  faits  sufiisent  pour  établir  ici  la  pos- 
sibilité de  la  confusion  dont  nous  parlons;  et 
la  Critique  ne  nous  refusera  certainement  pas 
cette  première  concession. 

Nous  avons  dit  que,  dans  la  leçon  VXENT, 
il  7  a  aussi  omission  d'une  lettre  —  c'est 
To),  finale  du  mot  égyptien  -^^^K^iX).  Pour 
se  convaincre  de  la  possibilité,  encore,  de 
cette  omission,  on  n'a  qu'a  parcourir  les  pages 
24  et  25  des  Eclaircissenaens  de  Mr,  Ameilhon 


(1)  (2)  Nouveau  iratti  de  Diplomatique,  PL  X.  et 
XI.  des  pages  679,  68 1  du  1  Vol.  in  4^  ëdit.  de  Paris 
de  1750.  Telle  est,  par  ex»  la  forme  du  T  dans 

le  mot  aT+TXl  dounë  dans  Phisioire  de  TAtt 
de  Winkelmann*  Et  La  Croze^  dans  son  Xteortcoi» 
•^egyptiaco^Latinum^  page  179  donne ,  sous 
la  lettre  T,  le  mot  HTLA  xS  pour  Bjfla" 
tisy  tiré  d^iue  înscriprioii  latine  quMl  indique. 
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mr  le  texte  grec  du  mowument  de  Rosette 
pour  se  convaincre  des  bëvues  de  tout  genre  que 
le  graveur  de  ce  texte^  a  commises  dans  son 
ignorante  apathie:  fusion^  confusion >  altéra- 
tion^ mutilation  5  omission  de  vojelles  et  de 
consonnes.  La  critique  sera  donc  forcëe  .de 
nous  accorder  la  possibilité  de  l'omission  de 
Vil  finale  9  dans  le  mot  VXENT  du  ie:siB 
grec  de  Rosette,  (i) 

Pour  prouver  maintenant,  que  la  double 
corruption  de  ce  mot  est  réelle  —  que  le  mot 
WXENT  n'est  autre  chose  que  la  leç(|n  dé- 
figurée de  ^~^££\'=^a)9  nous  avons  un  moyen 
bien  simple:  il  s*agit  de  mettre  ce  terme 
^ptien  à  l'épreuve  des  eidgences  grammati- 
cales qui  résultent  des  termes  grecs ,  liés  à 
la  leçon  VXENT  dans  le  texte. 

La  difificulté  grammaticale  qui,  selon  Mr. 


(1)  Qaaot  ao  x  ponr  m,  les  Grecs  n'ayant  pas  de  lettre 
équivalente  an  m  Copte,  le  rédacteur  da  texte  grec 
Fa  rendu  par  le  x  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  le  -v  se  modifie  en  \^  (cA)  dans  toutes  les 
langues  ;  ainsi  en  Copte  on  dit  par  exemple  ^&^ 
et  \U&^  pour  /lamme^  et  on  écrit  le  mot  grec 
jâ^^ttAopdçhnç  par  S,p\giMAI\BpinaiC,  «»  con- 
fondant rémission  du  "V  avec  celle  du  \g  qui  en 

est  une  modification. 

2* 
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Ameilhon,  s'oppose  à  ce  que  l'objet  clësigné 
par  le  mot  VXENT  puisse  être  pris  pour  une 
tunique^  cette  difficulté  est,  comme  on  Ta  tu 
plus  haut^  la  suivante: 

„Sî  ce  mot  était  accompagné  de  tadjedif 
yyfiaaiXixa  (lisez  ^aaiXvKi])  au  lieu  du  svbètan-- 
„  tîf  ^aOiUiay  alors,  (dit  le  Commentateur)  on 
„  pourrait  en  efiFet  le  prendre  pour  un  vête- 
„ment  royal;  maisy  ajoute-t-il,  le  moi  fiaai- 
^yXsia  veut  impérieusement ,  ce  semble,  qu'on 
„  attache  au  mot  cophte  ou  égyptien  VXENT 
„  ridée  d'un  ornement  de  tête^  d'un  diadème  ou 
yy  d'une  couronne.  Le  mot  PaoiXeia  ne  peut 
y  y  être  pris  ici  dans  un  sens  différent  de  cehd 
„de  ces  dix  (iaaiXeiai  ou  hasiJéesy  dont  il  est 
„  précédé,  et  qui  signifie  évidemment  des  cou^ 
yyronnes  ou  des  diadèmes.''  {i) 

Nous  sommes  un  peu  surpris  de  Toir  que 
le  savant  commentateur,  si  scrupuleux  dans 
les  détails  de  son  examen,  ait  pu  se  mé- 
prendre sur  la  valeur  grammaticale,  non  moins 
que  sur  les  rapports  du  mot  fiaoïXeia,  après 
avoir  avancé  d'ailleurs  des  motifs  qui  plaident 
si  puissamment  en  faveur  de  son  opinion  pre- 


(1)  Suprà,  paçe  8. 
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miére  à  l'égard  de  raoception  du  mot  WXENT 
qui  dut  être  celle  d*une  tunique* 

Mr.  AmeilhoD  prends  comme  on  vient  de 
le  yoir^  le  mot  ftaaiXixrj  pour  un  adjectif,  et 
le  mot  ^aoêXeia  exclusivement  pour  un  sub- 
tUmiif.  Mais  les  rapports  grammaticaux  de 
ces  deux  termes  sont  absolument  les  mêmes: 
Fun  et  l'autre  sont  des  adjectifs  par  le  fait  de 
leurs  désinences — Tun  et  Tautreont  été,  en  con- 
séquence^ employés,  d  abord  comme  adf/eefi/ï  et 
plus  tard  comme  substantifs.  C'est  ainsi  que 
t adjectif  masculin  fiaalXeiov,  pris  suhstantive^  - 
ment,  suppose  tour  à  tour  les  mots  obiiov^ 
dixag  ijçio)/,  Juiôi](ia^  Scttiua,  etc.  et  de  même, 
sou  équivalent  féminin  ^aaikuay  devenu  sub- 
stantif^ suppose  tour  à  tour  les  mots  avkriy 
oixia,  açx^y  è^iyvoia^  JTeçixetpaXalay  Çi)  etc# 

La  preuve^  maintenant^  que  la  forme  qua- 
lificative ftaoû.BU)Çy  employée  pour  le  féminin 
comme  pour  le  masculiu^  n'exclut  point  celle 
de  (iaaiXtia,  c'est  qu'on  trouve  cette  dernière 
forme  chez  les  anciens  poètes  et  prosateurs. 
Entre  autres^  chez  Hérodote  (L.  L   c.  112) 


C*e8t  ainsi  qu'on  dit  eu  français,  la  Capkale 
l>oar  la  Ville  Capitale,  et  le  Capital,  pour 
Vargeni  CapitaL 


\ 
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et  VII.  209:  ^aai^Xfitrjv  nôXiv.  Chez  Eurip. 
Hîpp.T.  1281  et1lom.l\.Ya.  193:  paoiXfjtâa 
Tifii^v.  Aesch.  Pers.  v.  595^  696:  PaaiXeia 
iaxvç^  et  V.  629:  fiaoïXeia  yvvai.  (i)  Ce 
dernier  exemple  se  trouve  cité  par  Thomas 
le  Magister.  (2) 

C'est  donc  faute  d'avoy  connu  ces  exemples 
et  autres  semblables^  que  Mr.  Ameilhon  a  cru 
devoir  affirmer  que  le  mot  fiaoïXeia^  dans  le 
passage  en  question^  ne  saurait  être  pris  pour 
un  adjectif,  La  prévention  du  savant  hellé- 
niste contre  Tacception  qualificative  du  mot 


(1)  Ae$chyli  Persae,  ad  fidem  matmêcripiorum 
emendavîi  nctas  et  glasêorium  adjecii  Car.  Jac. 
Bhmfield  A.  M.  Lipsiae  1823. 

(2)  Dans  la  note  sar  ces  exemples  d'ËscLjIe,   on  a 

indiqué  par  erreur  le  vers  586.  Vojez: 
Owfia  Tov  MaytÇQOV,  jmxt  jÙxpa^w  Ovofiaxtav  Arrtxiov 
£xXoyai,  Ex  dispositùme  Nie,  Blancardî,  cum 
vetustts  .  • .  •  e^  vtvorum  •  •  • .  ammadverêUmibua 
coU^ii  Joh.  Steph.Bemard  • .  •  *  Lugdum  Ba^ 
tavorum  1757. 
Voir  aussi  paçe  58  de  la  NonveUe  édition  de  ce 
Glossaire,  publiée  par  M*  le  Dr.  Frid«  Ritschl, 
sous  le  titre  un  peu  différent:  Bmfâa  tov  Mayur- 
tçov  iiToi  SioSovlov  Mownxov  JExloyti  Orofioitiv  Mai 
çrifwnuw  AniMw.     Halis  SaxoDum  1832}  in  B^« 
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fiaatXaa^  a  distrait  son  attention  d^un  autre  fait 

faTorable  ii  son  opinion  première  au  sujet  de 

la  leçon  WXENT.    En  effet,  le  ie^iB  porte: 

ri  luxXovfuvrj  ^aaiXeia  WXENT.     Or,  si  le  mot 

fiaaiXua  eut   exprimé    un   9ubsl€mlîfy    il   eut 

&Uu:    71  ^aaiXsia,    xàkovfievri    WXENT  j    alors 

cela  eut  signifié  sans  réplique:   la   Couranney 

appelée  WXENT  i  mais  la  phrase,  rj  xaXovfievrj 

^aaùjEia    WXENT^     témoigne   rigoureusement 

que  le  rédacteur  du  texte  voulait  désigner,  par 

«on  nom,  la  tunique  royale  des  souverains 

d'Egypte:    ij  xàkovfievrj:    la  nommée^  ^aaikeia 

WXENT  z    royale   WXENT.      D'où  il  résulte 

que  le  terme  égyptien,  défiguré  sous  la  forme 

WXENT  y  était  du  genre  féminin,  et  qu'il  faut 

par  conséquent   lire    'i'XENTSlj    ainsi    que 

nous  avons  essayé  de  le  prouver  ci -dessus, 

en  faisant  voir  que  ce  mot  ne  pouvait  être  que 

la  transcription  du  terme  ^^~^\E(\'n[a) ,  qui  est 

en   effet    du  genre   féminin    et   qui    désigne, 

entre  autres,  une  tunique  et  un  numteau  royal^ 

ainsi  que  nous  le  verrons  en  son  lieu. 

Une  dernière  observation  à  faire,  en  fa- 
veur de  l'intégrité  de  cette  légende,  c'est  que, 
dans    la    Grande    Description    d'Egypte,     on 

aperçoit,    a   la  suite  du  ^k    un  point  bien 

marqué^  et  destiné,  sans  aucun  doute,  a  séparer 


r     »• 
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-rartîole  ^^  exprimé  par  ce  signe,  d'avec  le 
laot  XENT  qui  le  suit.     Page  5  ci-dessus. 

Ajant  écarté  les  difficultés  illusoires^  qui 
ont  induit  en  erreur  Mr.  Ameilhon,  nous  trou- 
vons utile  de  reproduire  maintenant  les  con- 
sidérations sur  lesquelles  porte  son  opinion 
conséquente  a  nos  analyses^  et  à  laquelle  il 
a  cru  devoir  renoncer. 

Mr.  Ameilhon  avoue  qu'il  s'était  décidé 
d'abord  pour  Topinion:  que  Tobjet  désigné 
par  le  mot  WXENT  dut  être  un  vêtemenJty 
^y\^  parce  que  le  texte  nous  présente,  dit-il^ 
yy  l'idée  plutôt  cTun  vêlement  dont  le  monarque 
„  était  enveloppé  riv  neçiS-efievoÇy  que  d'une  Ccu^ 
y^ronne  ou  diadème  qu'il  eut  eu  sur  la  tête; 
9,2^  à  cause  (et  cette  raison,  observe  ce  sa- 
^,vant,  n'était  pas  la  moins  plausible),  que^ 
^,dans  la  description,  que  le  Commentateur 
„  de  Germanicus  sur  Aratus  nous  a  donnée  du 
„  cérémonial  observé  A  l'inauguration  des  an- 
„ciens  rois  d'Egypte^  il  est  parlé  d'une  iu^ 
yy  niqucy  dout  le  nouveau  roi  était  couvert.  J'ai 
„même  cru  (dit  Mr.  Ameilhon)  reconnaître 
^,sur  plusieurs  médailles  des  Ptolémées,  rois 
„ d'Egypte,  le  collet  de  cette  tunique  autour 
^^du  col  de  ces  princes.  ^^ 

Telles  sont  les  observations  qu'on  lit  à  la 
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page  90  sq.  des  Eclaircissemeiis  de  l*auteui:^ 
observatioDs  qui  se  rattachent  an  fait  histo-* 
rique,  rapporté  par  le  scholiaste  de  Germani- 
ctis,  savoir:  que  ^^le  roi  ëtait  reyêtu  d'tine 
„  tunique,  telle  sans  doute  qu'en  portaient 
^  ceux  qui  allaient  être  initiés  aux  sacrés  mys- 
9^tères:  tbi  enim  sacris  imiUdmntur  primumy 
,5  ut  didtur,  reges  satis  reltgidise  TvyicATJ.^^{i) 

Si  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de 
placer  sous  les  yeux  de  la  Critique  ces  faits 
rapportés  par  le  savant  Helléniste,  nous  croy- 
ons néanmoins  qu'il  serait  inexact  de  con- 
fondre la  cérémonie  de  linauguration  des  sàth' 
Trains  d'Egypte  avec  celle  de  leur  initiation 
mx  mjfstèresi  et  puisque,  dans  le  décret  du 
monument  de  Rosette,  il  est  question  de  la 
première  de  ces  deux  cérémonies,  nous  croyons 
pouvoir  assiurer^  qu'il  s'agit  id,  non  de  la  fu- 
nii^iie,  dont  les  nouveaux  rois  étaient  revêtus 
lors  de  leur  initiation  y  mais 'de  la  pourpre, 
iosigoe  de  la  Souveraineté,  placé  au  milieu 
des  dix  couronnes  d'or  de  Ptolémée  Epiphane, 
selon  la  teneur  du  décret  sacerdotal. 

Ceux  qui  auront  lu  les  détails  spécifiés 
dans  le  texte  de  ce  décret  et  relatifs  au  sacre 


-N 
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(1)  Ameilbon  pag.  46. 
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de  Ptolémëe  et  aux  cérémonies  légales  prés- 
entes pour  la  prise  -  de  -  possession  de  la 
Couronne,  ceux  là  pourraient-ils  raisonnable- 
ment se  persuader,  en  effet,  que  ce  décret  ait 
pu  passer  sous  silence  un  fait  aussi  important 
que  celui  qui  concerne  la  pourpre  ^  dont  les 
rois  d'Egjrpte  étaient  revêtus  solennellement 
le  jour  de  leur  ùuntguratian?  Pourraient- ils, 
sans  crainte  de  heurter  rëvidonce,  ne  point 
reconnaître  ce  manteau  royal  dans:  la  xalov- 

TjXS'er  HÇ  To  ev  Mtfitpu  (  u^v  )  :  la  nommée 
royale  ^"^^n^U),  dofnt  il  était  revêtu,  lors^ 
qu'il  entra  dans  le  temple  à  Memphù? 

Rendue  à  l'évidence  de  ces  preuves^  la  Cri- 
tique désirerait  sans  doute,  au  profit  des  ar- 
chéol<^es^  de  trouver  id^  ne  fut-ce  que  par 
surérogation ,  le  fait^  péremptoire  aux  jeux 
de  ces  derniers,  de  la  légende  du  mot  ^ 
^EC\^U>  dans  le  texte  démotique,  qui  forme^ 
comme  on  sait,  l'inscription  intermédiaire  du 
monument  de  Rosette.  Nous  accepterions  vo- 
lontiers cet  appel  littéraire^  si  noiw  avions  la 
certitude,  que  ceux  qui  seraient  portés  h  nous 
Tadresser,  voudraient,  par  leurs  propres  yeux, 
se  convaincre  de  Thorrible  massacre  que  le 
mauvais    génie   du  graveur  a  fait,   avec  son 
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gbive  destructeur,  des  caractères  de  cette  pi* 
tofable  inscription ,  bien  autrement  défigurée^ 
qae  ne  l'est  riuscription  grecque  de  ce  monu- 
ment. Mais  désireux,  autant  qu'il  est  en  nous, 
d'ajouter  cette  preuve  utile  à  nos  analyses^ 
nous  invitons  nos  lecteurs  à  fixer  les  yeux 
sur  les  six  caractères  siuvans  qiu  occupent  le 
milieu  de  la  ligne  26  de  Tinscription  dé- 
motîque  : 

Le  premier  cctractère^  à  droite  ^J^f  est  un 
<:  il  forme  les  Nos.  40,  41  de  l'Alphabet  har- 
monique de  l'Egyptologue,  qui  place  arbitrai- 
rement oe  caractère  sous  la  valeur  exclusive 
du  6  grec.  Ce  même  caractère  vaut  Ti  selon 
Mr.  Akerblad.  (i) 

La  seconde  lettre,  de  droite  à  gauche,  ^^j^ 
86  trouve  dans  le  résumé  des  découvertes  du 
Docteur  Toung,  ayant  pour  titre:  Memoirof 
^  tif^  of  Th.  Toung  with  a  Catalogue  of 
hi8W^orI:êandEssay8.(2)  Cet  habile  Archéolc^e 

(i)  Voyez  la  PI.  II.  renfermant  TAIphabet,  rësnltë  de 
Mfl  analyses  de  l'inscription  dématiquej  qui  for* 
ment  le  sujet  de  sa  Lettre  au  Cn.  Sylvestre  de 
Sacy,  imprimée  â  Paris  Tan  X^  —  1802* 

(2)  London  1831  in  B^. 
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donne  le  caractère  dont  nous  parlons  sous  la 
valeur  m^  avec  27  légendes  dont-  il  fait  partie  ; 
lesquelles  légendes  répondent  selon  lui,  «i  plu- 
sieurs mots  grecs  ^  qu'il  indique,  et  qui  signi- 
fient placedy  carriedy  heldy  honouredy  put 
over,  etc«  comme  on  peut  le  voir  ù  la  page  76 
et  suivante  du  Mémoire  cité.  Toutefois,  comme 
le  savant  anglais  n'a  point  donné  la  lecture  de 
ces  groupes  démotiques,  la  valeur  m  qu'il  af- 
fecte au  caractère  en  question  demeure  incer- 
taine; et  la  preuve,  c'est  qu'on  ne  la  trouve 
ni  dans  la  grammaire  de  Mr.  Champollion,  ni 
dans  l'Alphabet  haimonique  qui  accompagne 
son  Précis  y  ni  dans  les  tableaux  des  signes 
hiéroglyphiques  analysés  par  Mr.  Salvolini. 
Ne  pouvant  d'ailleurs  entrer  ici  dans  l'examen 
des  groupes,  dont  nous  parlons^  sans  risquer 
de  nous  écarter  trop  loin  de  la  question  pré- 
sente, nous  laissons  notre  caractère  inconnu 
pour  passer  aux  quatre  derniers  qui  le  sui- 
vent, et  qui  se  succèdent  toujours  de  droite 
à  gauche. 

Le  premier  de  ces  caractères,  qui  est  le 

troisième  du  groupe,    jj  ^   m  trouve  sous  les 

Nos.   2  et  42  dans  Falphabet  harmonique  de 
l'Ëgyptologue ,   et  sous  le  No.  38  p.  38  de  sa 
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Crammmre,  et  ofire  des  varianies  dont  la  forme 
est  tsuitôt  inclina 9  tantôt  raccourcie,  ce  qui 
tient  absolument  au  caprice  et  à  la  noncha- 
lance de  récriyain.  Ces  diverses  formes  se 
trouvent  sous  les  valeurs  &w  (a),  o  (o),  E  (è), 
€1  (èi),  H  {e),  I  (i),  en  raison  de  la  présence 
de  ces  voyelles  dans  les  variantes  des  thèmes 
^Tptiens* 

Le  <{uatrième  caractère  ^  est  un  f\  (n); 
sa  forme  se  trouve  désignée  la  première  h 
droite^  dans  la  colonne  des  signes  démotiques 
No.  72  de  l'Alphabet  harmonique  de  Mr. 
Champollion. 

Le  dnquieme  signe  ^  est  le  type  démo- 
tique du  ^  copte  dont  le  signe  vaut  un  simple 
i  dans  les  alphabets  paléographiques,  tels  que 
le  pbënicien^  Téthiopien^  le  grec,  le  latin^  etc. 
Ce  cinquième  caractère  est  donné  par  Mr.  Sal- 
volini  sous  la  forme  d'un  Y  valant  un  I  dé- 
motîque.  (i) 

Le    sixième   et    dernier   signe    de    notre 


r 


(1)  Voyez  la  dernière  pag^e^  notée  L,  da  Tolume  des 
planches  qaî  accoinpagfne  son  uénalyse  gramma^ 
licale  raùonnée  des  différens  textes  ancienê 
Eg^piienê. 
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et  SOUS  les  Nos.  35  à  38  où  il  vaut  tour  à  tour, 
un  0)  (^)  un  0  (o)  et  un  Q%  (pu),  en  consé- 
quence  de  l'affinité  de  ces  élémens. 

Pour  prévenir  maintenant  les  objections 
que  Ton  pourrait  faire  contre  la  solidité  de 
la  valeur  de  quelques  uns  des  signes  de  notre 
groupe^  nous  ferons  observer  ici,  que,  des 
six  caractères  qui  le  composent,  le  premier  et 

le  dernier  ^,  I  ,  ont  une  valeur  in- 
contestable et  avouée  par  tous  ceux  qui,  de- 
puis Mr.  Akerblad,  ont  écrit  jusqu'  ici  sur  les 
Caractères  démotiques  i  le  premier  Caractère 
du  groupe,  désigne  un  ^  (t),  et  le  dernier 
un  O)  (o).  De  manière  que  le  ^  nous  donne 
l'initiale  de  l'article  préfixe  du  mot  ^'~^C(\^U>, 
et  l'iD,  la  finale  de  ce  mot. 

Le  second  caractère  ^n  pris  par  Mr. 
Toung  pour  im  AL  (m)  dans  une  série  de 
groupes  démotiques,  demeure  incertain  fiiute 
de  la  certitude  de  la  valeur  phonétique  de  ces 
groupes  donnés  sans  lecture. 

Nous  ferons  remarquer  toutefois,  que  œt 
M  h jpo&étique  du  D.  Toung  offire  des  chances 
d'autant  plus  favorables  à  sa  métamorphose 
en  ^  (sch)  et  tl7(«)  que,  dans  les  Alphabets 
paiéc^aphiques,  Ton  trouve  ces  trois  con- 
sonnes représentées  par  des  signes  identiques. 


N 
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Ainsi  ^  par  exemple  ^  dans  le  Phëmoien  pri- 
mitif^ (i)  Ton  trouve  ces  lettres  coufondues 
sous  les  formes  U|,  UJ,  U^,  ^,  uj^  cette  der- 
nière adoptée  par  les  Slaves  pour  la  valeur 
d'un  M«(a).  —  Dans  le  Grec  ancien,  sous  les 
formes  A^  A^  ^  M  et  même  dans  TAlphabet 
hébraïque^  où  le  D  (s)  ressemble  également  au 
D  {m)y  qui  n'en  diffère  que  par  sa  forme  angu- 
laire.   Or,   la  même  confusion  a  lieu  en  ca- 
ractères hiérogljphiques^  si  bien  que  Mr.  Cham- 
poUion  s*est  mépris  sur  la  valeur  respective 
de  ces  signes,  de  manière  que,  un  M  de  la 
première  édition  de  son  Précis  est  devenu  un 
Sch  dans  la  deuxième;    et  vice  versa ^  un  S 
de  la  deuxième  édition  est  devenu  un  M  dans 
sa  Grammaire,  (s) 

(1)  NouTeaa  traite  de  Diplamatîqae  cite  supra. 

(2)  Lexiqoe  Slaye  de  Pamya  Berjoda.     Kiew^  1627. 

(3)  Vayez  le  No.  65  de  FAlphabet  bannoniqae  de  la 

Ire  Edit  da  Prëcia,  yalanl  m  et  relégué  soaa 
la  valeor  sch^  No.  118  de  la  2e  Edit.  Vojez 
aosii  le  No.  95  de  l'Alphabet  harmonique  ^  Ta- 
lant  un  s  dans  lea  deux  éditions  d«  Précis^  et 
derena  un  m  dans  la  Grammaire  pag^e  41  No.  116^ 
tandis  que  le  signe  hiératique  éqnÎYalent  â  ce 
aéopl^te,  et  placé  â  ses  côtés,  représente  un  / 
A  la  page  121  de  la  même  Grammaire  dans  la 
nom  de  la  déesse  Tmé^  la  d-derant  Smé  et  Tan- 
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Le  traUième  caractère  1  ^  que  nous  affir- 
mons être  un  ^  (è)  pourrait  être  identifie  avec 
le  second  signe  démotique  du  No.  119  du  même 
alphabet,  place  sous  les  valeurs  c\,  ^  et  a>; 
mais  ces  valeurs  infirmeraient  d*autant  moius 
celle  de  Te  ,  que  cette  vojeile  se  confond  souvent 
avec  &w,  0))  0^  0^9  1S  et  q  dans  les  mêmes 
signes  hiéroglyphiques  —  ^  circonstance  qui 
prouve,  d^une  manière  sensible,  que  le  ca- 
ractère démotique  dont  nous  parlons  n*est  qu' 
une  variante  du  Y  phénicien,  (yhébr.)  com- 
mun à  la  paléographie  de  tous  les  alphabets^ 
tbnt  Sémitiques  qu'  Européens,  lequel  Y  repré- 
sente également  les  valeurs  &.^  £,  0),  0,  01t, 
'S  et  q ,  avec  les  lettres  correspondantes  dans 
ces  alphabets. 

cîenne  Satél  Yoyez,  de  pins,  pour  la  péripétie 
de  cette  déesse,  le  sîg^ne  No.  102  de  TAIphabet 
barinonique,  représentant  „la  plume  d^cmtruche^^ 
que  Ton  Toit  sur  la  tête  de  la  déesse^  et  qni, 
après  aYoir  exprimé  Tinitiale  S  de  son  nom,  est 
deYonn^  tout  â  coup,  celle  de  la  déesse  J^^ 
(^Mè)  la  justice  y  Taleur  donnée  sons  le  No«126 
de  la  Grammaire  Egyptietme  de  Mr.  Champol- 
lion.  Comme  nous  nous  trourerons  dans  le  cas 
de  deroir  réhabiliter  la  légende  de  Sati^  nous  nous 
réservons  de  prouver  que  la  prétendue  Justice 
de  Mr«  Cbaropolliou  manque' de  justesse» 
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Le  quatrième  caractère  ^  qui  est  un  t\  (n) 
ne  souffre  aucune  objection;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  le  confondre  avec  le  trait  ëgale- 
ment  oblique  de  droite  à  gauche,  mais  beau- 
coup plus  alongé,  qui  représente  les  valeurs 
r  et  (,  No.  ô8  de  l'Alphabet  harmonique  de 
Mr.  Champollion. 

Ije  cinquième  caractère^  J^^  que  nous  avons 

reconnu  être  le  type  du  ^  Copte,  valant  ti, 
type  que  nous  prenons  pour  un  simple  <,  se 
confond  9  par  sa  forme  ^  avec  les  variantes 
données  pour  un  C  (D  hébr.,  ^grec)  sous 
les  Nos.  100  et  101  de  l'Alphabet  harmonique; 
à  cette  différence  près,  que  notre  caractère 
se  termine  au  bas  par  une  courbe^  qui  l'as* 
sîmile  à  un  f  latin. 

La  duplicité  des  formes  de  nos  trois  ca- 
ractères est,  du  reste,  d'autant  plus  insigni- 
fiante^ qu'elle  se  reproduit  dans  d'autres  ca- 
ractères démotiques  ^  sans  compromettre  leur 
valeur 9  caractères^  qui,  sans  avoir  rien  de 
conoanun  entre  eux,  présentent  néanmoins  des 
formes  absolument  identiques.  Tel  est,  par 
exemple^  fe  trait  vertical,  répété  dans  l'al- 
phabet harmonique  de  TËgyptologue^  et  lequel 

représente  les  voyelles  &,  ^^  0 ,  sous  le  No.  1 1 

3 
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et  les  consonnes  ^9  "HK,  sous  le  No.  30.  Tel 
est  encore  le  signe  simulant  un  S  retourné  X , 
et  qui  représente,  tantôt  les  voyelles  A>  ^,  o> 
a>^  O'^,  %9  sous  les  Nos.  7,  35  et  36;  tantôt 
les  ëlëmens  0),  1$,  q  sous  le  No.  120  (par  con- 
sëquent  toutes  les  valeurs  du  troisième  signe 
de  notre  groupe,  identique  au  Y  phénicien) 
tantôt  enfin  la  consonne  n  sous  les  Nos.  73  et 
'74  du  même  Alphabet  harmonique. 

Le  sixième  et  dernier  caractère  de  notre 
groupe  est  le  signe  avoué  des  voyelles  %  0^, 
0  et  O)^  dont  l'affinité  ne  souffre  aucune  ob- 
jection; et  la  dernière  de  ces  voyelles  nous 
donne  la  finale  du  mot  ^uj^ï\^a>  qui  désigne 
une  tunique* 

La  duplicité  de  forme  des  trois  signes  pré- 
dédens  de  notre  groupe^  n'étant  donc  point 
de  nature  «\  porter  atteinte  A  leur  valeur,  nous 
aimons  à  croire  que,  poiur  se  décider  en  fa- 
veur de  notre  légende,  la  Critique,  éclairée 
par  les  développemens  qui  précèdent,  n'aura 
plus  qu'une  dernière  question  h  nous  adresser  : 
c'est  A  savoir:  si  le  groupe  que  nous  venons 
d'analyser,  occupe  véritablement  la  place  qui 
convient  au  mot  ^f^^îTïi»  dans  l'inscription 
démotiqiie. 

Or,    cette  question  importante   peut   être 
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r&olae  afiBnnatiYement  à  l'aide  des  légendes 
qui  environnent  le  mot  ^^^EU'^O)  et  dont  la 
plaoe^  si  non  la  lecture  ^  a  ëtë  fixëe  par  le 
Dr.  Toung. 

Nous  avons  dit  que  notre  groupe  occupe 
le  milieu  de  la  ligne  26  de  l'inscription^  ligne 
qui  répond  à  la  44  du  texte  grec.  Or^  nous 
citerons  d'abord  le  groupe  de  la  légende  mem-* 
rais  9(1)  laquelle  suit  le  mot  ''"^uj^tt^O);  et 
si  ces  deux  légendes  se  trouvent  dans  l'in-* 
scriptîon  démotîque  plus  rapprochées  qu'elles 
ne  le  sont  dans  la  grecque,  cette  circonstance 
qui  peut  tenir  au  contexte  ou  bien  à  quelque 
omission  intermédiaire^  ne  saurait^  en  aucune 
fiiçon^  détruire  la  légende  du  nom  de  Memr- 
phïSf  reconnue  par  l'Archéologue  anglais. 

Notre  groupe  ^^^^n'^O)  est  d'ailleurs  pré- 
cédé^ à  quelque  distance^  d'un  autre  groupe 
paiement  déterminé  par  Mr.  Toung^  et  qui  dé- 
signe (fe«  couronnes^  des  éUtdèmea;  ce  qui  ré- 
pond au  mot  fiaaiXeiœv  (9)  qui  se  trouve  au 


(1)  Page  91  du  Mémoire  but  les  travaux  de  Mr. 
Yonng'^  ci-dessus  cite» 

(2)  Ce  groupe,  qui  est  le  septième  de  la  ligne  26, 
est  précédé  du  signe  qui  ressemble  à  r#  re- 
tourné, dont  nous  avons  parlé  ci-dessus^  valant  «s 

3* 
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commencement  de  la  44  ligne  du  texte  grec; 
et  à  fiaaiXtiaÇf  vers  la  fin  de  la  43^  qui  ré- 
pond à  la  fin  de  la  25  du  texte  démotîqiie^ 
où  nous  retrouvons  le  même  groupe. 

Pour  ajouter  à  Févideuce  qui  résulte  de 
ces  rapprochemens  en  faveur  de  notre  analyse 
du  groupe  ^"^^înœ,  nous  fixerons  Fatten- 
tion  des  archéologues  sur  le  groupe  qui  le 
suit  immédiatement^  et  lequel,  selon  l'analyse 
de  Mr.  Akerblad,  (i)  forme  la  légende  0^0^ 
précédée  de  l'article  ^  avec  le  préfixe  âSl,  lé- 
gende que  Mr.  Champollion  a  convertie  en 
celle  de  COVnsen,  qui  a  pour  elle  le  mérite 
de  rinvention.  (2)  Les  deux  termes  ^^^^î\'nsa> 
ÀSL^OISpO  Tichèntô  royale^  répondent  donc 
exactement  aux  mots  (iaoïXeia  ^  XENT  de 
Hnscription  grecque,  et  viennent  à  l'appui  de 


et  qui  peut  ici  servir  de  préfixe  qualificatif;  tan* 
àvk  que  la  finale,  qui  représente  un  serpent^  peut 
répondre  à  Tépitliète  atnri^oeiJi}^.  Cela  posé^  les 
quatre  signes,  enclarés  entre  les  deux  précédens, 
donnent,  selon  nous,  la  charpente  ^piU  ^"^  ii^ot 
(SpHin  ^  signifie  un  diadème. 

(i)  Lettre  au  Cn.  S.  de  Sacj  pages  47 —  49  et  PU 

1  No.  15. 
(2)   Nous  avons   examiné  ce  mot  à  la  page  417  da 

Volume  précédent. 
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DOS  analyses  prëoédentes^  où  nous  avons  es- 
sayé de  prouver  que  le  mot  ftaotkeia  (royale) 
exprimait  un  adjectif  fémmin^  et  non  pas 
une  couronne  j  comme  Ta  cru  Mr.  Ameilhon, 
et  comme  on  le  croit  encore  aujourd'hui  pour 
l'avoir  admis  sans  le  moindre  examen. 

Pour  ne  laisser  rien  à  désirer  A  la  Critique, 
11  nous  reste  a  signaler  ici  une  dernière'  don* 
née  de  FËgyptologue^  concernant  notre  discus- 
»on.  Cette  donnée  forme  la  4  Note^  pag^^ 
rlu  texte  à  la  planche  11'^  ^u  PùnUiéon  du 
savant  français ,  qui  prétend  que  ^^Dans  le 
,^ texte  hiéroglyphique,  le  PSCHENT  est  ex- 
,,  primé  par  sa  propre  image^  (i)  ligne  9,  re- 
jy  produite  une  eeconde  fois  à  la  fin  de  la 
yjmême  ligne^  /à  oà  le  Grec  porte:  nçoeiçij' 
yjfievov  fiaaiXeioVy   la  susdite  couronne»^^ 

Mr.  Ameilhon  a  longuement  et  conscien- 
cieusement discuté  la  phrase  Ttava  ro  Trçoeiçij- 
fieyov  fiaoêXeiovy  pour  admettre  le  terme  fiam- 
htov  dans  Tacception  conséquente  au  passage 
qui  s'y   rapporte.     L'expression   n^eiQtifievov 


(1)  L'image  est  un  cjlhçuk,  et  le  Pschent  une  tu- 
Biçuc!  Les  curieux  trouveront,  au  sujet  de  ce 
Protëe,  deux  pa^s  d'indications,  reinpllsant  le 
feinllet  llze  du  Panthéon. 
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l'avait  embarrasse,  parce  que  le  mot  fiaoïUiov 
ne  se  trouve  poiat  dans  les  passages  antécédens. 
Toutefois  le  savant  Hellém'ste  a  établi  par  ses 
dëductions  que:  ,9 si  le  mot  fiaaiknov  ne  s^est 
^,  point  encore  fait  voir  dans  le  texte  de  Tin:- 
yy  scriptîon^  quant  h  l'expression^  il  s'y  trouve 
^,  quant  â  la  chose.  (1)^^ 

^,  Je  suis  très-disposé 9  dit-il^  (2)  à  croire 
,^que  le  (iaoïXstov  nçoHQrjfuvov  est  ce  metne 
^jpetà  temple,  cette  chapelle^  sur  laquelle 
9^  devait  être  posé  le  tétragone  xara  ro  ftaai- 
,,Xeiov  {aedicula  regid),  ainsi  nommée,  parce 
,,  qu'elle  était  destinée  à  servir  d'asile  ou  de 
,y  demeure  h  la  statue  «fuit  rou  BaaiXetovy 
^9  comme  on  sait,  signifie  proprement  Thahi^ 
yjtatUm  du  roi;  c'est  pourquoi  je  traduis  ain- 
,,si:  77  sera  attaché  au  tétragone,  posé  sur  la 
^petite  chapelle  du  roi,  dont  on  vient  de  parler^ 
,>xara  ro  TtçoeiçrjfuvovISaaiXeioVy  desphjflactères.^^ 

Cette  opinion,  que  Mr.  Ameilhon  ne  pro-* 
pose  que  comme  une  conjecture,  h  laquelle 
toutefois  il  s'arrête  de  préférence  à  d'autres, 
eut  acquis  un  nouveau  poids  h'  ses  jeuji,  si 
l'habile  commentateiur  eut  pensé  à  la  possibi- 


(1)  Pag.  95. 

(2)  Pag.  96. 
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lité  de  romissîoii  du  mot  vaov  dans  le  texte, 
mot  que  réclame  la  logique.  Les  dëmoastra- 
tious  de  ce  savant  étant  sans  réplique,  nous 
osons  assurer  que  le  graveur  a  oublié  ce  mot, 
et  qu'il  faut  lire  xava  vov  nQoeiQrjiisvov  fietaiXeiov 
vaoy.  Alors,  nçoeiQijfievQv  se  rapportera,  comme 
il  se  rapporte  en  efie^  à  la  chapeUe  rai  vcm 

« 

dont  il  est  question  à  la  ligne  43  du  décret 
—  et  le  mot  (iaoêXeiov,  au  lieu  de  figurer 
conune  un  substantif,  sera  reconnu  pour  être 
répithète  du  mot  oublié  vaov^  puisqu'il  est 
question,  comme  on  voit,  de  la  petite  chapelle 
du  roi. 

Mr.  Champollion,  plus  soucieux  de  l'avenir 
de  son  Pschenl^  que  de  la  logique  de  son 
auteur,  a  préféré  celle  de  ses  conjectures  qui 
donnait  le  plus  d'éclat  A  cette  tunique  diadê- 
MATisE£.  Voici  donc  la  dernière  conjecture 
de  Mr.  Ameilhon  :  (i) 

„  L'autre  conjecture,  à  laquelle  je  suis  de- 
,,mearé  attaché  pendant  quelque  tems,  serait 
„  d'entendre  par  le  mot  (iccaiX^ov  cet  ornement 
„  royal  indiqué  sous  la  dénomination  de  VXENT^ 
„  qu'il  fallait,  aux  termes  du  décret,  placer  au 
,,  milieu  des  dix  couronnes  du  roi,  et  auprès  ou 
9,  autour  duquel  ces  mêmes  couronnes  auraient 


(I)  Pog.  96. 
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9^  été  rangées^  xara  zo  nçoeiçrjfievov  fiaoïXtiov.  Si^ 
,^  d'après  ce  qui  vient  d'être  obseryé^(i)  fiaaiXuov 
yy  et  (iaaâjEui  sontsynonymes^  s'ils  peuvent  égale- 
yy  ment  signifier  le  diadème  ou  la  couranney  rien 
yy  n^empêcherait  que  le  fiaaihiov  de  cette  petite 
yj  phrase  :  xava  xo  nQoeiQrjfievov  fiaaikeiovy  se  rap- 
yj  portât  A  cet  ùmement  royal  appela  pins  haut 
yy  (iaoikeia.  ^^  Le  savant  helléniste  observe  néan- 
moins^  ^,qu'en  admettant  Tune  ou  Fautre  de  ces 
^>deux  dernières  conjectures,  la  construction 
yyde  la  phrase  éprouvèrent  une  sorte  d'em» 
yy  barras  et  de  gêne  y  provenant  de  ce  que 
99  cette  incise,  xava  va  nqonqrifievov  fiaaikeioVj  se 
,9  trouve,  dit-il  9  séparée  de  vaç  ^aaiXaaç  par 
99  ce  mot  intermédiaire  veTçayuDvcyVj  inconvénient 
^9  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  la  conjecture 
99  que  j'ai  cru  devoir  adopter9  où  xara  vo  tiço^ 
99  uçrjfuvov  (iaaiXetov  suit  immédiatement  le  mot 
99  Tevçaycjvov.  ^^ 

Mr.  Champollion9  passant  par  dessus  la 
gène  et  l'embarras  du  Commentateur^  s'est 
arrêté  de  pied  ferme  à  sa  dernière  conjecture^ 


(I)  L'auteur  se  rëfère  ici  à  son  paragraphe  prëcëdenf, 
où  il  fait  Toir  que  le  mot  fiwûiiop  désire  une 
courùnne  ou  un  diadème  dans  Plutarqae,  dans 
le  IL  liyre  des  ParaJipomèneSj  etc. 
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saToir  que;  jyfiaaiXsiov  et  paaiXeia  étant  syno^ 
^nymesj  rien  fi  empêchercdt  que  le  ^aaiUwv 
9^  de  cette  petite  phrase^  xara  xo  TiQœi^çrjfiepov 
yy^atXaov,  se  rctppart^  à  celwnement  royai^ 
^yitppdé  plus  haut  (iaaâjEia^^ 

Mais  de  ce  que  les  mots  fiaoïXeiov  et  fia- 
oÙMtt  sont  synonymes,  il  ne  s'ensuit  nullement 
qne  Ton  soit  autorise  d'employer  une  exprès* 
sien  im  masculin  pour  la  rapporter  à  la  même 
expression  donnée  em  féminin.  Cette  incon- 
gruité est  d'ailleurs  trop  grossière  pour  pou- 
Toir  être  attribuée  à  l'inadvertance  du  rédac- 
teur du  texte  grec;  et,  à  moins  d'une  dis- 
traction, excusable  dans  une  analyse  aussi 
laborieuse  que  celle  de  Mr.  Ameilhon,  cet 
auteur  n'eut  point  avancé  que  rien  n'empêche^ 
raà  que  le  mot  ftaatXetov  se  rapportât  h  /?a- 
aùjua;  car  il  est  absurde  de  soutenir  que  le 
rédacteur  du  décret  eut  voulu,  à  la  ligne  45, 
employer  les  termes  xo  TtQoeiçfj/iavov  ^aoiUiov^ 
pour  se  référer  à  ce  qu'il  avait  désigné  A  la  ligne 
précédente  par  les  mots  i}  xahwfievi]  fiaaikeia. 

Apres  avoir  examiné  toutes  les  considéra- 
tions que  le  savant  commentateur  du  texte 
grec  apporte  en  faveur  de  la  légende  WXENT^ 
et  démontré  successivement  la  corruption  de 
cette  légende  et  l'erreur  de  Mr.  Ameilhon  qui 
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Ta  prise  pour  le  nom  de  la  Couronne  en  que* 
stion  —  nous  devons   remarquer  finalement^ 
que  cette  Couronne  spéciale  qui^  au  dire  de 
Mr.  ChampoUion,   se  trouve  deux  fois  à  la 
ligne  9  du  texte  hiéroglyphique,  %j  trouve 
néanmoins  trois  fois  ^  et  que  la  toute  première 
est  celle  que  TEgyptologue  a  passée   sous  si- 
lence.   En  e£Fet^  en  tournant  les  yeux  a  droite, 
on  voi^  vers  le  commencement  fracturé  de  la 
ligne  9^  et  on  reconnaît  sans  difficulté^  la  par- 
tie postérieure  de  notre   Couronne  j   le  reste 
ayant  été  emporté  par  la  fracture.    Si  cette 
réticence  de  TEgyptologue    était   favorable  à 
ses  assertions  arbitraires,   elle  ne  l'était  qu'A 
regard  de  ceux  qui  admettaient  ces  assertions 
sans  éprouver  le  besoin  de  les  vérifier.    Mais 
la  critique,  intéressée  «\  l'intégrité  des  faits, 
n'admettra  jamais  la  possibilité  que  la  soi-*di- 
santé  Couronne    WXENT  ait  pu  n'être  men- 
tionnée qu'une  seule   et  unique  fois  dans  le 
texte  grec,  tandis  que  son  image  se  trouve 
tracée  trois  fois  à  la  ligne  9  ^correspondante) 
du  texte  hiéroglyphique.      La   critique   judi- 
cieuse reconnaîtra,  au  contraire,   que  la  lé- 
gende VXENTy  rétablie  dans  sa  véritable  forme 
TIXENTSiy  identique  au  mot  ^ptien  ^^WJEtt- 
n^W,   ne  peut  désigner  tme  tunique^  etqu*elle 
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ii*est  que  la  transcription  du  groupe  domotique 
dont  nous  avons  donne  Tânalyse^  et  qui  ne  se 
tronre  qu'une  seule  fois  aussi  dans  l'inscription 
intermédiaire  du  monument  de  Rosette. 

Passons  maintenant  à  l'examen  de  la  Cou- 
nmne  Pxhent^  de  glorieuse  mémoire^  que 
nous  nommons  pour  la  dernière  fois  par  son 
nom  postiche,  pour  nous  faire  entendre  par 
les  Archéologues  (ï)  qui,  depuis  plus  de  trois 
lustres,  ne  la  connaissent  et  ne  la  citent  que 
sous  cette  épithète  usurpée* 


Analy  s  e 

DE  LA  Couronne, 

Domis  Ykm,  Ma*   Chamfollioit  sous  i«b  mom  postiche 

DE  PSCHENT. 

En  consultant  les  deux  éditions  du  Précis 
au  ^slème  hiérogljfphique  de  Mr.  Champollion 

(1)  £e  Ptchent  n,  depuis  TanDëe  1825,  pris  sa  place 
alpbabëtiqne  dans  le  Vocabulaire  des  mots  tech^ 
mqâék,  tome  Premier  dn  Résumé  complet  tAr-' 
chéolù^  de  Mr.  Cbaropolliou  Figeac:  Oarrage 
onié  d'un  frontispice  représentant  le  Tems  qui 
sonlient  avec  ses  bras  vigoureux  le  voile  soulevé 
^par  dessus  sa  tète.  On  lit  au  bas  cette  lëgfende  : 
Posl  tenebras  lux. 
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le  jeune,  ou  voit  que  la  Couronne  en  question 
était,  aux  yeux  de* ce  savant^  un  caractère 
purement  figuratifs  c*est-^-dire^  un  caractère 
destiné  h  représenter  directement  la  Couronne 
dont  elle  offrait  Timage:  ^^dans  le  texte  bié- 
yy  roglyphique  de  Rosette^  dit  TEgyptologue,  les 
,,  seules  idées  chapelle,  homme,  enfant,  statue, 
„  aspic,  PSCHENT  et  stèle,  sont  exprimées 
^,par  des  caractères  réellement  figuratifs (i).^^ 
Toutefois,  cette  réalité  n'*a  point  été  de  trop 
longue  durée  poiur  la  couronne;  car^  à  la 
l)age  26  de  sa  Grammaire  égyptienne,  l'Egyp- 
tologue  place  cet  insigne  royal  parmi  les  ca- 
ractères énigmatiquesj  dont  l'image  représen- 
tait un  objet  physique  ^,  n'ayant  que  des  rap- 
„  ports  très -cachés^  excessivement  éloignés^ 
^,  souvent  même  de  pure  convention  avec 
„  l'objet  même  de  l'idée  à  noter,  ^^  Et  Mr. 
ChampoUion  nous  apprend  (2)  que  ,^1es  deux 
„  grandes  divisions  du  Pays  furent  aussi  enio- 
„ MATiçuEMENT  EXPRIMEES:  la  haute-Egjfpie, 


(1)  Précis^  pa»e331  de  la  deuxième  édition,  et  page 

282  de  la  première;  même  assertion  à  la  paçe 
158  de  la  deuxième  édition  et  105  de  la  pre- 
mière. 

(2)  Grammairej  pages  25,   26. 
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),par  la  Coiffiire  nommée  OYCDîiU),  la  couromie 
JUanche^  T\  et  la  beisse-' Egypte,  par  la 
„ooifiure  nommée  ^o^  et  "TOtyp,  la  Cou- 


^ranne  rouge    y^^  ornements  rojaux,  syin- 


y,  boles  consacres  de  la  domination  souvercnne 
j,8itr  ces  deux  principales  parties  du  royaume 
yydes  Pharitons.^^ 

En  lisant  ces  détafls  sur  la  Couronne^  le 
lecteur  s'imaginera  peut-être  que  Mr.  Cham- 
polHon  vient  de  lui  expliquer  une  énigme.  Mais, 
demanderons  nous: 

—  Qu'une  Couronne  royale  désigne  y,  la 
domàudion  souveraine  ^^  —  y  a-t-il  là  quelque 
chose  d énigmatique? 

—  Que  la  Partie  supérieure  de  cette  cou- 
ronne ^  représente  T Egypte  supérieure  et  la 
pœrtie  nfférieure^  qui  ceint  le  front,  la  basse 
Egypte  —  est-ce  encore  une  énigme?  Et  si 
c'en  était  une^  le  texte  grec  de  Rosette  en 
aurait-il  divulgué  le  mystère^  en  indiquant  la 
valeur  respective  des  deux  portions  de  la  Cou- 
ronne, par  les  mots  av(o  x^Ç^  ^^  nmù}  x^Ç^*  iO 


(1)  Le  mot  jr<^9  r4gion^  répond  an  signe  ^^  No.  240 
do  taUeau  Général  du  Précis. 
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La  couleur  même  de  la  partie  inférieure  de 
la  Couroiine  se  trouve  exprimée  en  caractères 
phonétiques  à  la  page  76  de  la  Grammaire, 
où  on  lit  la  l^ende  ^T\gp .  ^  à  la  quelle  Mr. 
Cbampollion  ajoute  la  variante  ^nip^^,  qu*on 
trouve  dans  les  dictionnaires;  et  ce  n'est  que 
par  oubU,  que  l'EgyptoIogue  a  omis  la  lé- 
gende 0lS(X)SxU)  de  la  mitre  blanche^  qui  forme 
la  partie  supérieure. 

A  quel  titre  donc  Mr;  Champollion  a-t-il 
rangé  la  Couronne  dans  la  classe  des  carac^ 
tères  énigmatîquesy  après  avoir  enseigné  d'ail- 
leurs, dans  deux  endroits  de  son  Précis^  que 
l'image  de  cette  Couronne  était  un  caractère 
réellement  figuratif? 

En  déplorant  ces  divagations,  nous  dirons, 
pour  notre  part,  que,  la  Couronne  étant  im 
des  insignes  de  la  souveraineté,  on  doit  né- 
cessairement  chercher  les  propriétâi  énignut^ 
tiques  de  cet  insigne,  d'abord,  dans  sa  forme^ 
—  ensuite,  dans  les  couleurs  distincUues  de 
ses  deux  parties  intégrantes*  Nous  allons  nous 
occuper  de  cette  redierche. 
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Analyse 

DES   PAETtES    INTEGBANTES   DE   LA  CoUROMNE. 

En  jetant   les  yeux  sur  Timage  de  cette 
Couronne^  on  voit  d'abord  qu^elle  a  la  forme, 
(ftfii  (ktsque.    Or,  Hérodote  (II.  151.)  en  par- 
lant de  Psanunétichus ,  nous  apprend  que  les 
rois  d'Egypte  portaient  un  casque^  pour  m- 
9gne   de   la   âouverainelé  i    Kvvéaç  ôè  nal  ot 
aûjoi  anavceç  èy>6çe6v   te  fiaaikéeç.      Mr.  Mîot 
traduit  oe  passage  ainsi:    jjles  rois  porlaieni 
fjolors  assez  généralement  des  casques^'^   Le 
mot  alors,  suivi  des  mots  assez  généralementj 
répondent  mal  aux  termes    oc    aû^oi  anavreç 
qui  signifient  tous  tes  autres^  et  se  rapportent 
aux  douze  rois  contemporains  qui  gouvernaient 
l'Egypte  et  dont  Psammétichus  faisait  partie* 
Nous  remarquons    cette   inexactitude^    parce 
qu'elle  fsiusse  la  donnée  d'Hérodote,  qui  ne  li« 
mite  m  l'époque^  ni  l'usage  de  Tinsigne  dont 
nous  parlons^  et  qui  se  trouve  sur  les  monu- 
mens  de  toutes  les  époques.  Indépendamment 
de  ce  &it  monumental^    l'historien  d'Halicar- 
nasse   nous   fournit  une   autre   donnée,    qui 
prouve  que  xe  Casçde  était  un  aUribul  de 
la  SamvertgmHé.    C'est  celle  ou  il  raconte  la 
manière   dont   Amaais   devint  Roi  d'Egypte, 
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alors  qpi'il  se  trouvait  au  camp  des  Egyp- 
tiens, révoltés  contre  Apriès,  après  leur  dé- 
faite par  les  Cjrénéens.  Au  moment  où  Ama- 
sis  cherchait  à  les  rappeler  à  Tordre,  un 
homme,  qui  se  trouvait  derrière  lui^  lui  mît 
le  Casque  sur  la  tête  y  neçiéd-rpcé  oi  KvvérjVy 
en  disant  èni  paOiXrjtrj  ntoixib-évai.  (H.  162«) 
Le  Casque  dont  nous  parlons  était  done^  saus 
aucun  doute^  Vinsigne  de  la  Souveraineté. 

A  ces  preuves  historiques^  nous  pouvons 
ajouter  celle  qui  résulte  de  la  légende  formée 
par  les  trois  parties  intégrantes  du  Casque 
royal. 

Les  deux  parties  principales^  savoir:  fo 
mitre  supérieure  ou  coiffure  alongée  de  Mr» 
Champollion,  représente  un  n,  No.  80  de  l'Al- 
phabet harmonique  de  son  Précis  et  No*  135, 
page  42  de  sa  Grammaire.  La  partie  infé- 
rieure du  Casque,  avec  ,,fe  lituus^^  sur  le  de- 
vant, offire  la  même  valeur  n^  sous  le  No.  81 
de  son  Alphabet  harmonique,  et  No.  134  àe 
la  même  page  42  de  sa  Grammaire. 

Nous  avons  donc  deux  n  pour  premier 
résultat. 

Remarquons  maintenant  que  si  le  caractère 
appelé  lituusy  n'exprime  aucune  valeur  dans 
son  union  avec  la  partie  inférieure  du  Casque^ 
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il  86  reproduit  néanmoins  daas  Talphabet  har- 
nioiii([ue  et  dans  la  Grammaire^  et  y  représente 
à  lui  seul  9  des  yaleiu*s  dont  il  est  aisé  d'ap« 
préder  la  filiation.  Ces  râleurs  sont  celles 
des  lettres  Coptes  o),  0,  Q^y  ^  et  q.(i)  Aveo 
un  peu  d'attention  TEgyptologue  y  eut  ajouté 
eeDe  de  &  qui  remplace  les  voyelles  'ts  et  o^ 
dans  les  mêmes  mots,  (2)  et  qui  d'ailleurs  est 
la  variante  la  plu|LConstante  du^q  dans  le 
Copte.  On  lit  au  ms  de  la  page  17  de  TAna* 
1780(3)  de  Mr.  S^olini,  que  le  Rituel  gnos- 
tique  du  MR^ede  Leyde  porte  plusieurs  fois 
la  forme  démotique  du  cértute  (qui  vaut  un 
^y  f)  transcrite  par  la  consonne  grecque  /9 
(6).  Or^  le  céraste  se  trouve  placé  à  côté 
du  yyUtuus^^  dans  l'Alphabet  harmonique  de 
Mr.  Champollion^  comme  dans  sa  Grammaire. 
Le  caractère,  qu'on  est  accoutumé  d'ap« 
peler  y^lthms^^  nous  ofire  ainsi ^  entre  autres 


(1)  Nos.  36  et  120  de  V Alphabet  harmonique  du 
Précis  et  Nos.  27  et  188  de  la  Grammaire. 

(2)  Ce  fli^e  doit  son  existence  hiërogljphiqae  ans 
initiales  01S  ^^  Si  ^^^  termes  homogènes  O'^ÇS^  et 
^J^y  qai  signifient  incurvare. 

(3)  uénalyse  GrammaiicaJe  raiswtnée  des  différena 

iejrieê  anciens  Egyptiens^  maintefois  cite  sufrà* 

4 
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valeurs,  celles  du  Si  et  du  q  Coptes;  et  ces 
ya'eurs,  jointes  à  la  suite  des  deux  tvtl  qui 
prëcèdent^  forment  ainsi  deux  groupes  alpha- 
bétique»,   savoir: 

nn&  et  nnq. 

Faut-il  maintenant  beaucoup  de  p^étration 
pour  reconnaître,  dans  ces  deux  groupes ,  la 
charpente  du  mot  i\^  et  de  sa  variante  nec\  (i) 
signifiant  xvQioÇy  aç^oiy,  paad£VÇy  prmcepsy  da- 
minusy  herusj  et  employés  avec  le  jpréfixe  't\, 
qm  forme  les  ad|ecti&  ?  ITest-ce  pas  lù^  nous 
le  demandons,  le  type  sur  lequel  les  Grecs 
ont  calqué  leurs  expressions  x6  ftaaÛMov  (ç^ia- 
fi  a)  ri  ^aùjda  {n^ix&paLaia)  que  nous  avons 
examinées  à  la  page  21  ci-dessus?  La  lan- 
gue Copte  nous  offire  d'ailleurs,  pcwr  pen- 
dant de  nos  deux  variantes,  le  mot  O'Sps^C, 
formé  sur  le  thème  o^S^M»  rot,  et  désignant 
tm  imsigwt  rojfal,  «me  Cio«iroiiti€«  (s)  Ici  Tab- 
sence  du  préfixe  t\  donne  au  mot  oxp&C  la 
forme  relative  d\ui  substantif,  et  Tassîmile  au 
mot  tvtEi,  Amné  par  les  deux  parties  nolées 


(0  Vwr  mprAy  pa^  441,  sq. 

(2)  Le  mot  OXp&C  tipvùâ  à  ^«in2«or  dkv  le  II. 
LiT.  ie%  Bm$  h  10.  et  aans  k  O.  Lit.  te  At- 
n^ip.  XXIII    1 1. 
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de  la  grande  Couronne^  savoir 


\^  -  ^^ 


lesquelles  parties  oaractërisent  également  la 
êomieraineléy  la  puissance.  Si  le  lecteur  jette 
mainteiiant  les  feux  sur  la  Planche  10  du 
Panthéon  de  TEgyptologu^  il  y  verra  le  dieu 
mhahy  portant  sur   sa   tête    d'épervier   un 

casque,    y>^ 9    que  Mr.  Champollion  dit  être 


,9 une  coifiure  particulière^  consistait  dans  la 
,9  partie  supérieure  du  Pscheniy  flanquée  de 
ffdeux  appendices  de  couleurs  variées.  ^^  La 
même  ooifiure^  moins  la  bigarrure  des  deux 
appendices^  se  voit  sur  la  tête  de  la  même 
divinité^  planche  11  du  Panthéon^  planche 
dont  le  texte  est  consacré  spédalemeut  au 
développement  des  propriétés  du  PschenL  Or^ 
ks  deux  appendices  de  cette  coifiure  ne  sont 

autre  chose  que  le  caractère  \\    ,    et  Mr. 

Champollion  9  dans  sa  Grammaire  ^  page  38 
No«  39>  donne  A  ce  signe  la  valeur  d'un  o>  la- 
quelle valeur  trahit  toutes  celles  qui  s'7  rat* 

* 

tadi^it,  savoir^  U)^  01S>  'S)  q  et  S^  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  l'inspection  d'autres 
caractères  qui  représentent  ces  élémens.  La 
ocriffiire  particulière  du  Vulctfin  égyptien  n'est 
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donc  encore  qiie  la  légende  mystique  n^îk  d^ 
aignant  une  Couronne,  et  sert  ainsi  de  pendant 
à  la  même  légende  exprimëe  par  la  partie  in- 
férieure de  ]a  Couronne  complexe^  laquelle 
partie  se  trouve  sur  la  main  gauche  de  la  di- 
vinité eu  question.  Mr.  Champollion  dit  que: 
^^  cette  divinité  soutient  ^  de  sa  main  gauche, 
yjune  sorte  de  segment  de  sphère,  surmonté 
yyde  la  coiffure  ornée  d'une    espèce   de  £t- 

,ytuus      ^^^(i)«     Et  TEgyptologue  cite  un 

autre  endroit  où  ^^  Phtah-Socari  porte  égale- 
^,ment  le  segment  de  sphère,  mais  surmonté 
,^  d'une  coiihire  différente.  ^^  Que  le  lecteur 
jette  les  yeux  sur  la  planche  11  dont  nous 
parlons,  et  il  reconnaîtra  avec  nous^  que  le 
prétendu  segment  de  sphère  a  absolument  la 
figure  de  la  Corbeille  qui  s^^mbolise  les  Sou- 
verains d'Egypte,  et  dont  Fanalyse  forme  les 
pages  438  ù  445  du  précédent  Volume. 

Pour  compléter  donc  Texamen  de  la  grande 
Coiuronne,  passons  à  l'expression  de  ses  coU' 
leurs,  qui  servent  de  complémens  aux  signes 
diagnostiques  des  mystères. 


(1)  Pa^  i  dn  lexle  â  la  Plancbe  11  da  FantliëoD. 


ANALYSE    DE    LA    GRANDE   COURONNE.         53 

EXAMEN 

DE    I.'£XPA£S9ION    DES    COULEURS 
▼BUTS   BT    BICbUUBfiB^ 

Poisque  nous  venoiis  de  parler  de  la  Car-' 
bdtte,  komoujrme  de  la  Couronne^  examinons 
d'abord  l'expression  de  sa  conleur  verte,  qui 
Jà  distingue  de  la  Corbeille  bigarrée. 

"^Lpon  se  rappelle  que  le  nom  de  la  Cor^ 
bdBej  f\ESx  est  le  paronyme  mystique  des 
«lots  c\^&L^  raiSx  {nèbe,  nêbe)  quji  désignent 
im  Souverain.  Nons  avons  dit  Qussi^  en  par- 
lant (page  441  )  de  la  bigarrure  de  .la  corbeille 
symbolique  :  que  fUKC^  qui  signi^e  variegatus, 
colore  sparsîMy  faisait  allusion  A  t\OX>.  qui 
ngoifie  fnagnus.,  duoc^  princeps.  Or^  la  même 
allusion  est  donnée  par  la  couleur  ,t>er<^,  en 
Copte  v^S\,  nuK^,  qu*sert  de  paronyme 
aux  mots  tacites  VOK^  VX>6y  K^9  signifiant 
magnus,  prifweps  etc.  11  résidte  de  ce  pre- 
mier aperçu  que  la  Corbeille  verte  9  surmon- 
tée de  la  partie  inférieure  de  la  Couronne, 
sert  à  doubler  Texpression  de  la.  légende  my- 
stique qui  compose  cette  Couronne^  et  qui 
exprime  l'idée  de  la  dominationy  de  la  Souve-^ 
raineté  h  Tinstar  du  mot  O'^^C  qtii,  de  même 
que  les  mots  i\hSi9  i\£Si^  t\i\^Si,  ont  servi  de 
types  aux  termes  grecs  paaiketov  et  paaikBia. 
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Quant  à  l'identité  mystique  de  la  Corbeille 
TERTE  avec  la  Corbeille  bigarrée,  qui  sym- 
bolise les  Souverains  d'Egypte^  il  suffira^  pour 
le  moment,  de  remaiyier  que  les  variantes 
f\HXl,  nH^>  ncâ€»  qui  expriment  la  couleur 
verte,  servent  de  points  intem\^diaires  entre 
ses  homonymes  fXS.69  fU>â>  SXOX,  qui  désignent 
UN   SOUVERAIN,    ot   les  homoM/mes  doubfés* 

nc(Sno(S>  no(Sf\c<s,  f«»cn^  plus:  noKi  et  îi^* 

âO),  dont  les  idées  sont  les  objets  directs  d6 
Texpression  mystique  de  la  Coufetir  verte  de 
la  Gort>eille.  Or,  noxn^X,  no<Sf\C(S  signifient^ 
entre  autres  ovuâi^Vy  oveidoÇj  vituperare,  ex^ 
probrtirey  tmproperares  contumelta,  oppro^ 
brium  —  le  mot  ncâO:  turpis,  deformts  — 
enfin  le  mot  noxi  (2}  désigne  lafauëseléy  Fmi^ 
qmtéy  Tinputice.      ^ 

Pour  compléter  Taffinité  mystique  qui  rat^ 
tache  la  couleur  verte  à  la  couleur  bigarrée, 
nous  produirons  enfin  les  variantes  i\DX:^, 
IVOKC^,  qui  expriment  cette  demidre  couleur, 
et  se  placent,  comme  on  voit,  à  côté  des 
termes  tVDXl  et  tUKC>  dont  nous  venons  d*ex- 


(2)  Ca  moty  recoeilli  dans  le  dictionnaire  de  Mr.  Tat- 
tam,  est  Ibnnë  ior  le  thème  oxi  fl^^^  1®  prtfxe 
n ,  d'oà  les  raiiantes  CnS>2a  «sagfMia,  mjushês^ 
«t  ASiCnK)^  tmqmtOB,  imfuiidia. 


ANJO-TSE   DK   LA   ORANDE   COUROVZiîE.        55 

pKquer  les  valeurs  conciirremment  avec  oellos 
de  leurs  homonymes  respectift. 

Les  expressions  actuelles  de  la  Corbeitte 
verle  et  de  la  CorbeOle  bigarrée j  nous  ofirent 
donCy  à  Taide  de  leurs  homonymes  latens^  les 
idées:  êouveram  (mque^  tnfustey  infâme^  odieux 
—  Prince  de  liniquité,  des  turpitudes^  de  Fap^ 
probre,  etc. 

n  résulte  de  ces  indicntionsi  ^e  les  mots 
neSk  tlHXIy  qui  signifient  corbeiHe  verte,  et  n^ 
ODK^  corbeille  bigfirrée,  ne  sont  que  les  com- 
pléments des  mots  tv£&  ^90>  (i)  qui  signifient 
également  coiieille  bigarrée,  et  lesquels,  sous 
les  expressions  homonymes  n^  B0>  Seigneur 
du  Mondcy  les  seules  reconnues  par  TEgypto- 
If^ue^  serrent  d'antonomases  mystiques  aux 
épithetes  de  satan:  le  Prince  de  ce  Monde, 
T Esprit  immonde  et  malin,  le  génie  du  mal, 
etc.  épidiètes  exprimées  par  les  homonymes 
de  la  l^ende  ncSi  BO  dont  nous  parlons. 

Nous  nous  sommes  arrêté  à  ces  nq^prodie- 
mens  pour  fortifier  la  conviction  de  la  Critiquir  ^ 
â  r^ard  de  l'intimité  des  rapports  que  nous 
avons  reconnus  entre  la   Corbeille  symbolique 
des  Souverains  d'Egypte^  exprimant  la  légende 


(i)  St^frâj  pag,  438,  «99. 
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C^Si^  Seigneur  f  et  les  deux  parties  de  la 
grande  Couronne  égyptienne  y  qui  expriment 
la  même  légende^  et  conoourrent  aux  mêmes  ré- 

« 

sultats  :  Avant  d'^aborder  le  mystère  symbolique 
des  Couleurs  de  la  grande  Couronne^  il  nous 
reste  encore  une  particularité  A  examiner. 

K  X  A  M  E  N 

DE   l'appendice     y    DE    I.A    ORANDE   COURONNE. 

Nous  venons  de  voir,  que  les  deux  parties 
de  cette  Couronne  donnaient  deux  i\:  Tun 
pour  rinitiale  du  mot  nu&^  dominusj  l'autre 
pour  le  préfixe  épithétîque  de  la  légende  'f\t\S&, 
formée  par  les  trois  parties  de  la  Couronne, 
et  répondant  au  mot  rj  ftaoïXeia:  la  royale 
(  couronne  )•  La  saine  critique  reconnaîtra  donc 
que  Tinsigne  royal  dont  nous  parlons  doit  son 
origine  et  sa  forme  s\  la  valeur  alphabétique 
des  deux  caractères^  combinés  de  manière  A 
former  un  casque^  dont  le  nom,  caractéristique 
de  la  puissance  royale  ^  est  exprimé  par  les 
charpentes  n^,  'ntiL^^  à  l'aide  de  l'appendice^ 
confondu  par  Mr.  Champollion  avec  Timage 
d^un  lituus.  Les  valeurs  alphabétiques  >  re-* 
connues  (i)  à  ce  prétendu  bdtan  des  Augures, 


(1)  Supràf   pag.  49. 
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n'offre  l'initiale  d'aucune  expression  conséquente 
à  t insigne  ituguràl(i)  de  ce  nom.  Une  preuve 
de  plus  que  ce  caractère  hiërogljphîque  n'ojffre 
point  l'image  d'un  lituus^  c'est  que^  sans 
changer  de  forme  ni  de  valeur^  il  devient  un 
coise-têtey  alors  qu'il  se  trouve  réuni  au  bras 
qui  le  tient.  (2)    On  peut  s'en  convaincre  en 


(2)  Les  expressioiis  qui  se  rapportent  à  Vatêgure  sont  : 

on  2»1K  démon,  magicien  et  augure;  X^ASl* 
'HJ^-^  divination,  augurer;  Ç^qSltW  on  (S\î\\, 
Ujmi  augurer  et  Pt^thon;  <S\ujHÂSL  -augure. 
Enfin,  le  mot  \BtiU)'^  signifie  baculus  scep^ 
trunÊ  et  baculus  episcopalis,  archimandritae;  et 
l'on  sait  qtie  le  hâton  des  primitifs  Eviques 
était  recourbe  par  le  Laiit  et  s'appelait  atissi 
liiuus* 

(2)  Ur.  Salvolini,    dans   sa   Campagne  de  Ramsès 

le  Grand,   cite   plasiéurs   fois   ce  Caractère.     A 

la  page  87,   il  dit  qu'il  symbolise  la  force  dans 

les  combats \     à  la  page  106   qne  ,^le  bras  te^ 

nant  le  casse^iite  est  le  signe  dëterminatif  tro- 

piqne,   servant   à  indiquer  les   Chefs  mHiiaires 

deê  AouHnes  de  la  vHUy    qui  vient  de  faire  sa 

soumission;    à   la   page  73^    le  bras  tenant  le 

casse^iite,   an  lieu  de  la  massue  ^   est  V insigne 

des  Combattons.     Nous  rappellerons  pour  notre 

part  que  le  bras  tenant  le  casse^ite  de  Mr.  Ssrt- 
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comparant,  poiir  ce  signe  potyonyme^  le  No. 
36  de  l'Alphabet  haimonique  de  Mr.  Cham- 
poUion  qui  donne  ce  Utuus  isolé^  avec  le  No.  8« 
représentant   le    bras   tenant    le  casse  -  tête  ; 

\2z^^T  ®*  '®  ^^*  ®^  représentant  la  partie  in- 
férieure du  grand  Casque  royal  avec  le  même 
Utuus^asse^têle ,  ou  il  a  une  valeur  tacite  et 
mystique.  —  Yoid  maintenant  nos  aperçus  sur 
cette  Taleur. 

Nous  savons^  par  le  fait  constant  de  toutes 
les  analyses  qui  précèdent,  qne  chaque  sym- 
bole ém'gmatique  renferme  la  double  condition 
de  son  expression  patente,  réunie  à  son  ex^ 
pression  tacite.  Or,  puisque  c'est  toujours 
ces  deux  conditions  mystiques  qui  déterminent 
le  choix  de  chaque  symbole,  il  faut  nécessai* 
rement  que  le  choix  du  prétendu  Khms  trouve 
sa  raison  dans  ces  conditions.  Nous  croyons^ 
à  ce  titre,  pouvoir  assiver  que  le  signe  dont 
nous  parlons  représente  la  trompe  dun  élé^ 
phant,  nommé  SiCtlKl  à  la  page  164  de  la 
Se.  ]M^«  du  Père  Kircher.  On  voit^  dans  les 
Chap.  84,  85  et  86,  du  II.  Livre  d'Hora* 
poUon,  que  Véléphani  symbolisait  entre  autres. 


Tolini  est   tout   boanenieDt  Taxiireisioa  alphabé- 
tiqae  des  ralenri  8^01$,  M$,  S^q,  &&,  O),  0. 
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la  force  et  la  Sauventinelé  :  (84)  âvS'Çùinov 
iaxvQoifj  (85)  avd'çamw  §aaiXia  et  (86) 
^aaiXia. 

Mr.  LeemanS)  dans  ses  annotations  au  Ch. 
SSi  dto  deux  autres  passages^  qui  ce  rappor- 
tent À  cette  all^orie:  >^Arteniid.IL  12*  'E3ué^ 
fyfpaÇj  iv  hàklff  (so.  oçeifMVoç)  âecnovriv  a}]fiai- 
f^vuj  xal  PaaiXéay(ï)  xai  avâça  (Aéyiçov. — Ach- 
»met«  cap.27«  6  iXéyaç  e/ç  vyjtjkov  avâçay  ^ivovy 
j9^ovotaçT[i^^  nokxmkovxov  xçlvevai..^^  Le  saraUt 
éditeur  observe,  au  même  endroit >  que: 
fjElephaniem  oneirocritae   quoque  regem  — 


(1)  Crâœs  anx  «oiM  de  Mr.  Chainpollion  et  de  Mr« 
Reselliai,  nous  saTons,  par  la  légende  alpbabë- 
Uqae  qui  accompagne  l'image  d'an  éléphant,  que 
ce  qaadropède  belligérant  s'appelait  S^S&D'^)  ^SiO'S 
^^  ^Si(I)>  de  même  que  Ptvaire.  Or,  ces  mots 
ibnt  allosion  à  leurs  homonymes:  S^(î)£  qui  sig- 
.  nifie  tAe^  chef,  prince;  à  8,(^0)11,  ^(^aM|>, 
moU  doubles,  qui  désignent  un  Oéaniy  et  qui, 
séparés,  donnent  les  formes  h&^  £^^  U>11, 
qui  sjmpatisent,  comme  on  Toit^  ayec  les  va- 
riantes du  nom  de  Pâéphani.  Vojez  la  Gram* 
maire  ^gypiienne  de  Mr.  ChampoUion  pages  51 
et  84,  et  pages  209,  210  du  Tome  i  des  iHo- 
mtmenii  GviU  de  l'Archéologne  italien. 


1 
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9^interpretantur/^(])  Remarquez  maintenant,  le 
terme  mystique  du  c.  84  d'Horapollon  :  'Lii^çù^ 
nov  iaxv{>ov^  xai  taiv  avuyeçowmv  6ag>çawiXoy 
^ovXofuvoi  aijfiijvaiy  èXéyawa  fwyçayotîati',  ëxovva 
Tt^v  nço^oaxiâa'  ixeivoç  yàç  ravtrj  oatpQaiva-^ 
xaiy  xal  xçaiei  zciv  7tçoani7ïv6w(ov.  Nous  avons 
dëja  eu  maintes  occasions  de  signaler  la  prë- 
oision  avec  laquelle  le  Rëvélateur  Niliaque  ex- 
pose ses  données  pour  mieux  fixer  Tattention 
des  adeptes.  Si  le  mot  tj  nçofioaxlâa  n'eut 
point  été  ici  le  terme  principal  de  l'ënigme^ 
aurait-il  eu  besoin  d'avertir  que  Tëlëphant, 
qu'on  représentait  dans  cette  allégorie,  avcUi 
la  trompé:  êxovxa  vijv  nçofiooxiâa?  habente§n 
proboscidem?  Nous  sommes  même  persua- 
dé qu'il  y  a,  dans  les  MSS^  omission  du  par- 
ticipe âiagQafjLfiévrj  ou  èntjç/iévTjj  après  le  mot 
TtQoftoaxlâa  que  Toriginal  portait  :  que  l'éléphant 
était  représenté,  ajant  la  trompe  levée  ou 
contournée;  de  manière  que  2a  trompe  de  T élé-^ 
phant  demeurait  toujours  le  symbole  princi- 
pal. Il  est  remarquable  que  le  mot  nçofioa- 
xiç  a,  dans  le  grec  même,  son  synonynfe  sym- 
bolique TtQovofialay  de  tïqovoiwûhv^  identifié 


(1)  Page  371,  ëdit  in  8<>/ Aiutterd.    1835. 
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diez  Hésychius  avec  d-tantÇeiVy  àçnd^eiyy  xaxa-- 
avçav  et  aixfiaXoteve$Vj  mots  qui  ofrent^  entre 
autres  idées^  celles  de  commander,  de  subju^ 
guer,  d enlever,  de  nwir,  de  piller,  de  ra^ 
vager,  etc.  C'est  donc  dans  Tëquivalent  égjp- 
tim  de  ce  mot  de  l  énigme  qu'il  faut  chercher 
Texpressian  tacite  qu'il  remplace  en  sa  qua- 
lité d'appendice  de  la  Couronne  des  dieux  et 
des  Souverains  d'Egypte  —  car,  cet  accessoire, 
absolument  sans  objet  pour  la  Couronne,  est 
indispensable  à  son  expression  mystique ,  com« 
plétée  par  l'initiale  du  mot  Si^t\^,  qui  dé- 
sire la  trompe  dun  éléphant,  figurée  par 
Fappendice  dont  nous  parlons.  Or,  ce  signe 
obligé  peut,  selon  les  cas  donnés,  servir 
de  simple  initiale  Si,  pour  la  Couronne  des 
justes  9  et  de  légende  entière  pour  le  dia<- 
dème  des  impies.  Ce  dernier  cas  étant  celui 
que  nous  explorons,  nous  devons  nécessaire- 
ment  diercher  le  terme  convenu^  qu'il  rem- 
place par  homaphonie;  et  ce  terme  sera,  à 
n'en  pas  douter,  le  mot  ^£(\K  dont  l'initiale 
^,  n'étant  qu'une  variante  du  n  et  du  Si,  (i} 


(!)  Le  <b  c*^  ^^^  explosion  labiale,  suivie  d*ane  as- 
piration; le  XI  est  le  même  élément,  moins  Tas- 
piratioD;  et  le  Si  »'««*  qa'nn  \{,  pins  la  yibra- 
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se  confond  aveo  oes  âémens  dans  Iob  mêmes 
mots   et  les  mêmes    signes  hiéroglyphiques. 

Le  mot  ^yexiX  dté  dans  les  dictionnaires^ 
se  trouTO^  entre  autres  >  dans  le  Livre  de  la 
Gëndse  XIX  29,  ou  il  répond  A  nmtf,  qui  ren- 
ferme toutes  les  idées  de  perdilhnj  tant  phy- 
sique que  morale  ;  et  dans  le  passage  en  que- 
stion le  mot  nrro  exprime  Vanéamtiswment 
(par  le  feu)  des  Tilles  de  Sodome  et  de 
Ghomore  et  de  tout  le  pays  environnant.  La 
^'ersion  des  Septante  porte  èxtqLmto  {contera) 
et  la  Yulgate  everto\  tandis  que  le  mot  sé- 
mitique nriTtf  signifie  evettere,  canierere,  car^ 
rumpere,  delere^  deslruerej  vctstare  terram, 
regnum,  perdere^  exterminarey  etc. 

Le  mot  (^iDtvx,  dont  (|)^X  nest  qu'une 
variante,  se  trouve  dans  les  Ps«  LXXXVIIL 
39?  où  il  répond  au  mot  TtaTagçéyo)  des  Sep- 
tante pour   nniNJ    (LXXXIX.  40)    Ibidem 


tioD  do  laiyiiz,  qui  la  rend  amnare.  Ces  trois 
termes  ue  sont  dooc  qne  des  yariantes  de  l>jr* 
plosim$  labiale  y  par  consëqoentj  trois  formes 
d'an  seul  élément   Quant  à  TalMence^  de  la  finale 

I  dans  le  mot  (|)^X,  fign«^  P»'  îi^RKI, 
Tojez  la  note  de  la  pag-e  449  ci-dessus. 
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Tpn«  44  (45)  à  xtaa^^ijyvuiMy  frangerez  coïïl- 
deres  et  dans  Hosée  YIIL  7.  h  xaTaççoq>ii, 
pour  nnsiO  iurbo,  iempéle. 

Les  Tariantos  ^lOK^  (^otoc,  <|)Cnx  offireut 
dono^  comme  on  voit,  toutes  les  idées  de 
rmuenement  et  de  deOructiwiy  puisqu'elles  ré- 

« 

pondent  tour  à  tour  aux  mots  ixvçlnvùfy  xa- 
'^o^^rffvvfUy  xataeçéftay  etc. 

Pour  prouTer  maintenant  h  nos  lecteurs 
TafiBnité  étroite  des  mots  <|)U)nx^  ^Ol\X^  ^£î\X 
arec  le  terme  SxC£\ki  qui  les  symbolise,  il  suf- 
fira de  fixer  leur  attention  sur  la  série  des 
mots^  qui  s'j  rattachent  comme  autant  de  ra- 
riantes  d'un  même  thème  radical.    Ainsi: 

A  côté  de  ^i»nx,  <|)Ot\x,  ^^wx,  nous  pla- 
Ottons  leurs  variantes  dénasoMaées  ^^"^  (^ 
^>  ^xe  et  110)^9  qui  signifient  irumperej 
erumpete^  etc. 

A  oôtë  de  <|)U)Kl>  la  variante  SxODX  fran^ 
gère,  secare,  ampuiare  —  îii»  confraelio^ 
iMufraghmij  eto. 

A  eôté  de  fi^inx»  ses  formes  antérieures 
OltOMincc  btedere  —  0%U»ai  (ayec  le  n  para- 
gogique)  canfringere,  conterere,  evertere^  wb» 
vertere,  destruere;  et  les  variantes  D^xn^ 
oxn^  OYCDân^  0^611 ,  ete.  ayant  les  mêmes 
Bonifications^  y  compris  celles  de  rmna,  fnaceriea. 
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A  côté  de  ixiXïKy  SulXli  les  formes  anté- 
rieures doublées,  O^KO'K^X  et  O^xSiCX  can^ 
fringere^  conterere,  tnandere^  mots  dont  la  se- 
lution  nous  donne  les  formes  OISDX^  OXEX  et 
ix^Ks  et  cette  dernière,  ramenée  à  son  émis- 
sion  nasale,  s'identifiera  avec  le  mot  ti^nxi, 
dont  la  finale  paragogique  I  se  retrouve  d'ail- 
leurs dans  les  variantes  indiquées  ci-dessus. 

A  côté  des  mômes  formes  Siœx:,  Sn^X^  SslV- 
XI,  nous  placerons  enfin  les  variantes  SslOXSe^ 
c\a)â£,  SnOâ,  qoâ,  Si&l(S,  c\\S<S,  etc.  signifiant^ 
entre  autres,  eveUerey  privare,  fraudare,  tn- 
wrgerej  seditioy  insullus^  agressio^  etc. 

En  considérant  maintenant  l'usage  que  l'élé- 
phant fait  de  sa  trompe,  et  la  force  qu'il  a  dans  cet 
organe,  on  reconnaîtra  aisément  que  le  mot  Si^nxi 
qui  lexprime,  peut,  A bod  droit,  participer  aux 
acceptions  qui  précèdent  et  réclamer  sa  place 
naturelle  k  côté  du  mot  ^^1\X,  dont  il  est 
le  remplaçant  symbolique  dans  la  grande  Cou- 
ronne des  Pharaons.  On  reconnaîtra  par  con- 
séquent, que  ce  mot  énigmatique  n'est  caché 
sous  la  trompe  dun  éUphcmty  que  pour  as- 
similer les  Souverains  iniques  et  impies  au 
Prince  de  la  perdition  et  de  la  destruction^ 
connu  sous  les  épithètes  sjnonyines  à'  Ahad^ 
dony  SAsmodée  et  à'  ApoUyon. 
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£n  laissant  à  la  Critique  éclairée  le  soin 
de  peser  ces  analyses  ^  nous  devons  mainte- 
nant appeler  sou  attention  sur  le  mot  O'^^p&c^ 
désignant  également  une  Couronne  (i)  >  et  dont 
nous  avons  fait  mention  à  la  page  50  ci-dessus» 

Le  mot  o^&.Cf  considéré  dans  ses  rap- 
ports au  langage  sacerdotal >  peut  être,  selon 
la  méthode  diérétique,  la  formule  convenue 
des  mots  0^0)  &AC^  dont  la  réunion  est, 
comme  on  voit^  résumée  par  la  forme  o^&c^ 
qui  les  remplace  à  la  faveur  de  cette  homo- 
phonie.     Or, 

Le  mot  o^pœ  signifie  >  dans  ce  mystère, 
roi  et  couronnez  ^aatXevç  et  fiaaikelai  —  et 
hXQf  opprobrium,  contumelia^  dedecus;  d'où, 
avec  le  préfixe  actif  ^,  le  verbe  '^"\aAC  con- 

Uanelia  ajyicere.{2) 

*^ 
La  légende  mystique  O'^p&C  allégorise  donc, 

dans  réconomie  de  la  langue  sacrée,  les  idées  : 

Bai  ou  Pouvoir  ignominieux  ,  injurieux^  ou- 

trageanty  infâme;   et   Couronne  de  t infamie 

de  f opprobre^  des  outragea  contre  la  religion 

et  lliumanité. 


(1)  VojesB  n.   Rois    I.    10.   oh  il  est  question  de  la 

Conroime  de  SaiiL 

(2)  Zoega,  pag.  510,  No.  32. 
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Le  mot  01t|[»0  déaigoait  d'ailleurs  tm  êer^ 
pent^  d^où  le  mot  grec  fiaOêXiaxoÇy  un  hasilicy 
ainsi  qu*il  résulte  du  Liv.  I^  $•  I.  des  Hiéro^ 
ghfphea  dVorapoUoa^  dont  le  traducteur  grec 
dit:  hipw  ....  ov  Kcâxniouf  ^AiyvTtxioi,  Ovçaîov^ 
o  ègiv  èlXrpfiçi  paai.liaxov.  Et  AelienL.  YI. 
$•  38>  ditt  Téiv  vn  àanlâos  ôrix^éptwv  w  fiyt}- 
fêovevecai  ovâùç  è^dwrjç  rov  xccxov  yfyovévau  'Ëv- 
d'fv  xo$  nià  rovç  fiaoiXeîç  àxovw  xâv  ^Ai- 
yvnxl(ùv  èni  xâiv  âiaâtjfidxœv  ^oçeîv  ne- 
noixiXfAivaç  àaixlâaç^  rijç  àçx^Ç  ctlvtxxofU-' 
vovç  x6  àvUrixov  ât]  èx  xijç  xov  Çtiov  fioçipijç 
xw  nçotiçrjfiévov  :  >,  NvUuSj  qui  ah  aspide  fnor^ 
,ysusjuity  ex  malo  tncohimts  evasisse  memo^ 
^yvaiurm  Uinc  Aegyptiorum  reges  in  diade- 
59  mate  variegatas  aspides  gerere  intellexi^  per 
^yfigunnn  istiua  animalië  muictum  imperii  ro^ 
^yhur  occulte  sîgnificaniea,^^ 

Ces  témoignages  réunis  ne  laissent  donc 
aucun  doute  que  le  reptile  léthifêre^  qui  ser- 
tmt  d'insigne  à  la  Couronne  des  Souywains 
d'Egypte  5  dtée  dans  Tinscription  de  Rosette, 
n  eût  porté  le  nom  o^spœ,  qui  désignmt  îk  la 
fois  un  Prince  souverain  et  un  SerpenL  Quant 
à  la  bigtarrure  de  sa  peau,  on  a  tu  a  la  page 
54  d-dessus^  que  cette  Ramure  servait  de 
complément  à  Tidée  de  Sauverainelé  pour  le 
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Vttlgmre^  et  aux  idées  de  iurpiiiuk,  diniquUéj 
imfandey  dopprcbre  —  pour  les  iaidés. 

En  admettant  maintenant  la  syllabe  o^^ 
du  mot  o)Sp&c^  pour  la  forme  contractée  du 
nom  du  serpent  0^0)^  et  en  prenant  la  syl- 
labe finale  &.C  pour  le  mot  &.c  signifiant  vetusj 
antiqvus  —  nous  obtiendrons^  pour  le  lan- 
gage mystique,  la  légende  :  serprns  antiçvus  : 
0  oifiç  6  aQXdioÇy  qui  est  une  des  épithètes  de 
Sidan  dans  le  Ch«  XIL  9  de  l'Apocalypse. 

Tel  est  l'ensemble  des  allégories  attachées 
aux  mots  équivoques  t\£S!L  et  0^&.c  qui  dé- 
signent un  Souverain  et  une  Couronne^  et 
qu'il  nous  importait  de  signaler  à  l'attention 
des  savans. 

Enfin,  le  mot  <S\)UT\£,  (Spvmi,  qui  désigne 
un  diadème^  peut,  dans  ses  rapports  aux  pha- 
raons impies,  avoir  servi  de  légende  parony- 
mique  a  ses  homophones  (SpoiI>  îq^OTl,  qui 
signifient  impingere,  offendere^  offenaiOy  of^ 
fendîcuhmhj  scandalum,  etc.  Ce  diadème 
pouvait  donc  caractériser  les  souverains  dont 
les  actes  scandaleux  blessaient  la  justice  et 
les  loix  du  pays* 

Nous  terminons  ici  cette  partie  de  nos  Ana- 
lyses, pour  nous  occuper  maintenant  des  allé- 
gories ^    qui  tiennent  à   rexpressiou  amb^iie 
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des  deux  couleurs:  blanche  et  rouge ^  affec- 
tées aux  deux  parties  constitutives  de  la  Grande 
Couronne  >  et  dont  Fétiide  nous  initiera  de 
plus  en  plus  dans  les  mystères  du  langage 
symbolique. 


$. 
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Le  mot  égyptien  qui  désigne  la  couleur 
blanche  y  nous  offre  plusieurs  variantes  d'un 
seul  et  même  thème.    Ces  variantes  sont: 

I^.  Oisa)Si£\g,  0)«>8i£uj;  oio^îx^uj;  o^^uj. 

rao.  o^uj. 

Conséquemment  à  l'esprit  des  langues  ^  ces 
termes,  outre  Tidée  de  blancheur,  expriment 
celles  de  candeur ,  de  splendeur  (i)  et  de 
pureté. 

Ainsi,  la  Couronne  blanche  peut  désigner 
allégoriquement  les  idées  Couronne  pure,  Cou-^ 
ronne  éclatanie^  exprimées  par  TtinD  P|^J3X 
qu'on  lit  dans  Zacharie  III.  5. 

(1)  Act  X.  30.  dernier  mot;  OXO&U|« 
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La  même  légende  :  Couronne  blanche^  peut 
servir  d'allusion  aux  mots  Prince  pur,  éclcdant. 

D'ailleurs 5  la  forme  o^a.Si^\9(i)  divisée 
ainsi  0iS\.Sx-EU)>  selon  l'économie  de  la  lan- 
gae  sacrée,  ajoute  à  l'expression  de  cette  allé- 
gorie. £n  effety  01^Sx  signifie  mundue^  purue, 
nmocens,  aanctw  esse;  et  la  finale  EU)  (pro- 
noucée  ache)  peut  servir  de  paronyme  (2)  aux 
mots  &U)  (ache)  OU)  (oche)  qui  signifient 
muliusj  nuignusy  et  désigner  ainsi ,  allégori* 
quement  les  idées  très^pur^  irès^aini  et  Jlfo- 
jesté  sacrée^  etc.  Telles  sont  les  idées  ex- 
primées mystiquement  dans  Daniel  Vil.  9.  par 
h  TETEDfENT  BLANC  dc  TAncicn  des  jours:  et 


(1)  Mr.  Pejron  admet  cette  formé  à  la  place  de  0^ 
&S1EC9  ^'îl  prend  poar  an  erratum;  mais  celle- 
ci  est  une  variante  immédiate  de  O'^Sx^U),  ce 
qui  établit  Texistence  respectire  de  ces  formes. 

(2)  Il  importe  d'appeler  Tattention  do  lecteur  sur  la 

différence  des  rapports  entre  wm  parof^fme  et  un 
homonymem  —  Chaque  mot  symbolique^  rempla-* 
çant  le  terme  propre  du  mystère^  est  w  faro- 
HTMB,  cVst-a-dire,  Thomophone  du  moi  qu?tl 
remplace.  Ainsi^  tout  homophone^  emplojé  dans 
l'expression  allégorique  ou  sjmbolique  d'un  mjs- 
tère,  devient  itn  paeontmb,  pour  serrir  de  Toile 
à  son  hometyuêe  qu*il  remplace. 
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Anliquus  dierum  sedh^  et  vesthnentum  Ejus 
OANDiDUM  quasi  nix.  De  même  St.  Matthieu 
Xm.  ?^  parlant  de  la  transfiguration  de  notre 
Seigneur:  zà  âè  i/idzia  avrov  èyérexo  Xeuxà  wç 
Tù  q)ù)ç.  De  même  encore  dans  l'Apocalypse 
VI.  11  et  Vil  9,  13  et  14  le  peuple  des  saints^ 
et  des  martyrs^  vêtus  de  robes  blanches,  et  de- 
bout devant  le  Trône  et  TAgneau.  Et  XIX. 
i4  les  armées  célestes  vêtues  de  lût  blanc  et 

Fini. 

La  Couronne  blanche  caractérise  donc  fort 
bien  le  petit  nombre  des  Souverains  d'Ëg>^te 
dont  les  Cartouches  sont  surmontés  de  la  lé- 
gende C0VlU)î\>  exprimant  leur  justice  et  leur 
piété.  Mais  ces  épithêtes  seraient  déplacées 
à  côté  de  celles  que  nous  avons  déduites  de 
l'expression  équivoque  des  Couleurs  verte  et 
bigarrée,  affectées  à  la  Corbeille  mystique  des 
Souverains.  Il  s^agit  donc  de  scruter  le  mys- 
tère de  la  Couronne  blanche^  considérée  comme 
insigne  caractéristique  des  Pharaons  impies. 

Ad  I*».    O^iDt^uj,  o^s^Çi^uj. 

Ces  deux  variantes^  séparées  ainsi:  0^0)- 
Si^U)^  01^-Si£\y  (1)9  donnent  lieu  h  plusieurs 
rapprochemens. 


(t)  Dai:«  mon  Eêsai  sur  les  hiéroglyphes  d^HarO" 
potion,    fai   aualjgë   deux  exemples  de  cp  pro^ 
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D'abord,  les  variantes  01sœ,  O'^  qui  for^ 
meut  la  première  portion  de  ces  deux  tenues^ 
peuvent  ofinr  à  leur  mystère  les  chances  énig- 
matiques  suivantes: 

1®.  0^a>  signifie  germent  et  germmarey 
jToducere  (i). 

2^.  OyU)  signifie  aussi  nvnciître,  imndwm 
d^errey  ntfitenim:  àyyûJxt^  visilatio.  Ces  ac- 
ceptions réunies  ne  permettent  point  de  douter 
tpie  le  root  \y&i3d  n'ait  également  désigné  un 
AngBj  expression  qui  a  fint  place  ^"Ayyù.oç 
dans  la  version  de  la  Bible  et  dans  les  écrits 
Coptes  ascétiques,  avec  une  multitude  d'autres 


cédé  mystique:  le  premier  indiqua  par  Horapol- 
lon  lui-même  (1*  7)  aa  sujet  de  rBperrier 
tiMH^  (tovto  dà  xi  Srofict  ôw^ftdh)  lequel  a^Muré 
ainsi  £i&l'*VIB^  donne  les  mots  âme  et  coeur; 
le  second  tacite  (1.  29)  au  sujet  du  mot  Ion* 
nerre  gno^sSx&^l^  qa'  Horapollon  dit  ayoir  dé- 
signe la  voir  éloignée:  gpoVOXÇI^  '«  ™o< 
0^1,  éloigné,  prononcé  0^0.1  et  8iS,|  d'après 
Taifinitë  reconnue  des  élémens  de  ce  mot. 

(1)  Les  dictionnaires  donnent  la  forme  yerbale  arec 
le  préfixe  ^4-*  mais  cela  ne  dépouitte  point  le 
génie  de  la  langue  de  sa  propriété  de  faire  éga- 
lement usage  de  ce  thème  sans  préfixa.  Témida 
le  mot  crMI)  de  Notre  No.  2  qui  suil. 


/ 
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termes  égyptiens  qui  ont  subi  la  même  pro- 
scription. 

Le  mot  0^  variante  du  précédent,  dans 
l'expression  de  la  couleur  hltmchej  désigne^ 

1^«    L'article  tin. 

2^.   Le  blfisphème. 

Le  mot  SiEU),  seconde  portion  des  termes 
0^sa>Sx^\|9,  O^SS.SxtB\y,  signifiant  blanc,  sert  ici 
de  paronjme  mystique  aux  mots  SitBU)^  IXEiy, 
&&\^9  Si&U)l,  etc.  qui  offrent  plusieurs  accep- 
tions parallèles^  et  toutes  relatives  à  la  des^ 
irudtian. 

1^.  La  syllabe  Si£\|^^  prononcée  Si&\99(i) 
remplace  ici  le  mot  ixM^X  cadavre,  dont  Fiden- 
tité  avec  le  mot  TI7N2^  reconnue  par  Mr.  Rossi^ 
revendique,  comme  on  le  verra  plus  tard, 
toutes  les  acceptions  du  terme  sémitique.  Pour 
prouver  que  le  mot  SiS^igi  n'est  point  emprunté^ 
comme  on  pourrait  le  croire,  il  suffira  de  le 
placer  h  côté  de  son  thème  primitif  0^)^0)11)^, 
qui  signifie  consumer  selon  Zoega  638,  qui  cite 
l'Epître  aux  Hebr.  XII.  29.  ou  ce  terme  sa- 


(1)  Voyez  auprà  page  321  et  tii/ra,  quant  ans  Icr- 
miDaisons  \,  £  qui  constitaent  les  yariantei  des 
mots  mis  en  contact  dans  le  cLapitre  des  sjno- 
nymes  de  la  Sc«  Mg.  dn  P.  Kircher. 
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Indique  répond  à  xavavaXlaxHV  y  et  se  dit  de 
raction  dévorante  du  feu  (i).  Le  même  terme 
dans  le  Deuteron.  lY.  24.  et  IX.  3.  répond  à 
la  forme  nVpN^  du  thème  VsN,  qui  signifie 
entre  autres  vcrarey  €dksumerey  consumerez 
igné,  gladio^  —  acceptions  qui  appellent, 
a  côté  du  mot  Si&U)l,  cadavre  y  ses  variantes 
nmn&iîates  ^fsX^Xy  ^^U),  IIS^UJ,  H^UJ,  etc.  si- 
gnifiant rumperCy  disrumperej  frfmgerCy  conot- 
àerty  etc.  et  nœu)  dUruptus  est^  crepmty  Act. 
!•  18.  cil  il  est  question  de  la  mort  violente 
de  Juda. 

2®.  Le  thème  doublé  &EU)Sxa)U),  çafiâl^eiVy 
im  la  n.  Epitre  aux  Corînth.  XI.  25.  où  on 
Et  Si^!iO[>u3  'ASLT\\y5ia)^  caedere  virgts.  Ce 
double  thème,  séparé  ainsi:  &£i9-fiia>U},  re- 
connaît pour  forme  antérieure  le  mot  0^)^0)19, 
^e  Ton  trouve  dans  les  dictionnaires  avec  la 

(2)  L'édition  de  Wilkins  du  N.  T.  porte  OYlDÂSL  IXC* 
noH^aiiâ  ecmb,  ferme  qni  répond  à  73N  ^^*  ^^ 
LëTiU  IX.  24.  renda^  cLez  les  Septante^  par  na- 
raifaya,  tandis  qne  le  même  73N  ®Bt  traduit  ail- 
leurs par  avaUcxio,  xaiavaXlaxo),  <pXéyti,  nonaxalot,  eici 

De  M  les  mots  XjL5l  O^iDÂSlCip,  «^  O^iDÂSL- 
C^nr  /ayyçaivaj  sjnonjme  de  (payah»  d'Hésj- 
ebius,  et  qui  se  rattacbe  à  gwangcus  celt«  Ami- 
ger  allem.   ogre   fr,   gOK^p   ëgyptien,  etc. 
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finale  paragogique  c:  01(U)U)Ç^  et  qui  répond 
au  mot  Jù^li,  fiagi^  fléau  y  employé  >  dans  le 
sens  moral  9  par  Job  Y.  21.  où  on  lit  Ditf 
îitfV,  fMgi^  yXcioofjç  flageUum  lingnae;  mot 
qui^  dans  les  Hexaples  d'Origènes^  offre  la  va- 
riante grecque  avxog>avvlay  ctdomme. 

3^.  Le  terme  ÎAUJO^,  «cie,  autre  rariante 
du  radical  O^œu)^  accrue  de  la  syllabe  D^ 
paragogique^  d'où  l'adjectif  p&'t\Sx&\goiSÇ  (1)9 
que  Mr.  Peyron  rend  par  qui  secaty  secanSy 
et  qui  répond  ù  l'expression  grecque  nçiaTT]" 
çoeiâeiç  dans  Esale  XLI.  15.  où  il  ne  8*agit 
rien  moins  que  de  broyer  les  mùntagne^  et  de 
réduire  les  collines  en  poudre:  y^Ego  posni 
y, te  (Jacob^  quasi  plaustrum  triturons  novutny 
y^hahens  rostra  serrantia:  iriturabis  montes 
^yet  commmues:  et  colles  quasi  puiverem  po^ 
y,nes,^^  Le  mot  &&^\yoisp,  scie  y  est  donc, 
dans  son  acception  mystique,  im  formidable 
instrument  de  destruction.     Enfin, 

4^.  Les  variantes  &l&U),  Si^^^,  etc.  signi- 
fiant, nuy  dépouiUéy  se  disent  de  V  Enfer  y  Job 
XXVI.  6.  et  désignent  Tignovninte  Es.  XYI.  22. 39. 

Nous  avons  pris  à  tâche  de  placer  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  cotte  série  de  formes 


(i)  ZaegOy  Cotai.  MSS.  M.  B.  pag.  458  No.  35. 
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lexiques  pour  mettre  dbns  tout  son  jour  Tas- 
sertion  que  nous  avons  avancëe  à  l'égard  du 
mot&^iy^  avoué  identique  à  Q^a,  et  qui,  loin 
d'être  un  terme  isolé,  offre  à  l'analyse  plu- 
sieivs  termes  homogènes,  dont  il  n'est  qu'une 
modification.  Ces  termes  réunis  forment  la 
filiation  suivante: 

Les  acceptions  de  ces  variantes,  appliquées 
A  la  sjllabe finale  des  formes  o^idÊl^uJ,  O'XS^Èi^uj, 
9\(i&.l9,  qui  désignent  la  Couleur  blanche^ 
peuvent,  avec  celles  des  syllabes  initiales  0^0), 
O10L,  donner  lieu  aux  allégories  suivantes: 

1^.  OlSOD-îiEUj,  paronyme  de  o^a>-Çi&.uji, 
«t  de  0)5a)-l\&.\y  (  i  )  ,  peut  signifier  germe  de 
carrupiiony  de  dissolution^  et  Ange  de  destruc^ 
iion  —  titre  qui  revient  à  celui  d'Abaddon^ 
^Asmodée  et  dAppolljfon. 


(1}  Nous  avons  ééja  observé  aîllears  que  ScLolfz^  dans 
sa  Grammaire  Egyptienne,  et  Mr.  CLampolHon 
après  lui^  prononcent  le  \£  comme  le  \,  à  la 
manière  des  Coptes  modernes  et  â  la  manière  des 
Allemands  dans  la  diphthongne  et:  Ainsi  le 
C  se  confond  avec  le  \/ 
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2^.  O^S&-Sx£U),  blasphème  nu  ou  mani" 
fe^e  —  personnifié  ainsi  dans  ceux  des  Pha- 
raons qui^  plongés  dans  Vabyme  de  leurs  im- 
piétés, osaient  proférer  auvertemerU  le  blaê^ 
phème  contre  la  majesté  des  dieux. 

La  même  légende  mystique  0^^-fii^^  si- 
gnifie d'ailleurs  (i)  fteau  du  bitisphème,  comme 
on  dit  glaive  du  boureau  :  expression  parallèle 
à  îitttV  DittJ  flagellum  lînguae  Job  V.  21.  et 
nin  Drijl  DilttJ'71  et  lingua  earum  gladms  acw- 
tus,  Ps.  LVn.  5. 

Ici  nous  citerons  la  béte  de  FApocalypse 
Ch.  Xm.  1.  ou  St.  Jean. dit:  xai  eiâov  èx  rî;ç 
d-aXâaar]Ç  (2)    d'fjçlov  àva^aîvov^    t^ov  xeyaXorç 


(i)  Le  mot  ix^m  Jlogellarej  n'est  point  donne  comme 
sabstantif;  mais  Tabseuce  d'un  exemple  ne  dé- 
troit point  la  propriëtë  de  la  langue  de  Templojer 
comme  tel^  à  Tinstar  des  antres  tbèmes. 

(2)  On  Toit  cpie  les  termes  ê^alatnrx  et  Sfiwaoç  dési- 
gnent ici  également  T Enfer}  ce  qui  répond  aux 
acceptions  du  mot  I\01^  égyptien,  qui  désigna 
une  grande  étendue  d^eau,  la  profondeur  de  la 
terre  et  h  ^ABYMK  d&  l'snfkr;  d'où:  Kfiw^'^TOk- 
X^OWOÎ^  ASLT\i\01M\,  Zoegapag,231;  et  dans 
r  Apocalypse  XVII.  8.   La  bête  sortie  de  Falyme  : 
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btvà^  xai  xiçava  âéxa'  xai  èni  véHv  xeçdvfav  av- 
vw  âéxa  diaSrifMxxa  ^  xal  èni  vàç  xe^alàç  avzov 
ovofia  pXaa(pi]fiiaç.  El  je  vis  s'élever  de 
ht  fnet  tme  hête^  qui  avait  sept  têtes  et  dix 
cames;  et  sur  ces  dix  cames  dix  diadèmes^ 
et  sur  ces  têtes  un  nom  de  blasphème. 
Et  aa  Chap.  XVII^  8.  TAnge  dit:  Kal  fiik- 
}ju  àvafiaiveiv  éx  Ttjç  à^oaovj  xai  eiç  and- 
IjBuxv  imayeiv:  et  elle  doit  monter  de  tab^me 
et  B^en  aller  dans  la  perdition;  et  vers.  9^  10^ 
poursuivant  l'explication  des  emblèmes  de  la 
béte,  VAnge  dit^  que  les  sept  têtes  sont  aussi 
sept  rois:  ai  énvà  xecpaXai  ....  fiaaiXeïç  énvd  et- 
Giv;  —  et  vers.  12>  xal  xà  âéxa  xéçava  a  e^eç, 
âéxa  fiaoïXaiç  eiaiv  :  et  les  dix  cornes  que  tu  a 
tnes^   sont  dix  rois, 

11  résulte  de  cette  exégèse^  que  le  nom 
de  blasphème  était  inscrit  sur  le  front  des 
BoiSy  assis  sur  le  corps  de  la  béte  monstrueuse, 
qui,  sortie  de  Tabyme,  doit  rentrer  dans  la 
perditH>n.  Yoilà  donc  les  rois  impies  identi- 
fiés avec  la  bête  féroce  {i)^  image  hideuse  de 
Satanj  sorti  de  TEnfer^  et  qui  doit  j  rentrer. 

3®.   La  forme  0^(&&U)5  hUmCy  séparée  ainri 

(13  NoQf  nous  rëservooA  de  faire  nne  ëlade  spéciale 
de  la  Béte  de  TApocaljpse  et  dea  emblèmea  qui 
ea  font  partie. 
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OltSà-^^f  autorise  satah^  dont  le  nom  {DV, 
signifie  €»dveraartusj  in»diatorj  hosUs  et  fDt^n, 
ADTERSARros,  tAduersahrey  c'est-A-dire,  satan 
xox   i^oxrjv.     £n  effet,   les  syllabes  o^  &uf 
peuvent  donner  l'expression  mystique  Adver- 
sur  tus  magnus.     Il  eat  vrai  que,    d*après  le 
génie  de  la  langue  vulgaire,  il  faudrait  &\yov 
SiE,  magnus  adversariusy  comme  on  dit  ^uj^.- 
;^0JJL9  magnus  genUtus  ;  msà&  nous  rappelle- 
rons Fobservation  eonsignée  A  la  page  351  du 
Précis,  où  TEgyptoIogue  certifiera  pour  nous, 
que  ,y  plusieurs  mots  étaient  écrits  d'une  tna- 
5,  nière  et  prononcés  dune  autre.  ^^     On  con- 
çoit du  reste,  qu'une  semblable  inversion  ne 
trouble  en  rien  Téconomie  du  langage  allëgo- 
rique. 

Nous  voyons  maintenait  que  les  mots  [X& 
q^isILk^  ,  qui  signifient  Cottronne  b/anche^  peu- 
vent exprimer  également  et  tour  A  tour,  les 
titres  homonymes:  Couronne  de  F  Adversaire, 
et  Prince  adversaire^  et  Génie  ou  Démon  dt 
Tinimilié. 

Nous  abordons  une  dernière  analyse  du 
mot  OYS»&\y,  ^f  pour  cette  f<Ms,  nous  le  sé- 
parons ainsi:  OVSi&U). 

Or^  0^  est  Tarticle  indéfini  un^  et  &a^uf 
est  ici  le  paronyme  mystique  de  Si&U)!^  cadavre. 
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dont  ridentité  aveo  le  mot  Ttf  Ma  a  été,  comme 
OQ  l'a  vu^  signalée  par  Mr«  Rossi. 

Pour  apprécier  dûment  Fallégorie  du  mot 
0ls£i&Jl99  considéré  comme  insigne  de  la  Cou- 
rom$e  des  nnptenj  nous  devons  donner  les 
acceptions  de  son  homogène  VttQ  sémitique. 

Le  thème  ^3  fourmt  les  acceptions: 

1^.  Ik&terej  futrescere^  putridum  reddere^ 
fédère  j  maie  olere,  putridus,  foedttus  etc. 
n{foa6ÇiOy  inôÇù),  oajc^^ei^  etc.  et  oofirjy  aanqiay 
foetor^  futredeJ 

2^.  MahiSj  inviMSj  odîOMs;  mole  indolh 
e$$ej  muêie  agere^  odtosus  esse^  ignomimu  af- 
ficere^  dehonestare,  foedarCj  deturparCj  urfa- 
mare^  dedecorarey  (ièomtnariy  detestart,  aver- 
iori,  esecrartj  etc.  et  chez  les  Septante:  alo- 
piifOfUUj   naxcuoxvvofjuxi  y   ^dÔMiTia^    novrjçoç  el- 

fUj  etc. 

Le  même  thème  VJiGl,  dans  le  Chaldéeo^ 
offire,  arec  ses  variantes,  entre  autres  signifi- 
cadoiis,  celles  de:  nudum^  foetidum  reddere^ 
malum  esse  rel  ridertj  displtcere;  aegre,  mo^- 
leste  ferre  j  maie  agere^  maie  hahere^  maie 
facere^  maie  tractare^  affUgere;  malumj^ ma- 
lus status^  mala  disposition  malus ^  malig- 
fmSf  malitiay  etc.  (i)^ 

(!)  Lexicon  Chald*  Talm.  Rab.  Joh.  Buxiorfii  — 


80  TEOISléME    PARTIE. 

De  même  aançoç  qui^  dans  le  sens  direct, 
signifie,  comme  TI^NS,  putrtdus^  foedîtusy  ex- 
prime, daos  le  sens  métaphorique^  les  idées 
pviridusy  spurcuBj  iurpis;  noxiu^y  nMÏae  tn- 
doUsy  etc.  et  chez  Hesychius^  oanqovi  aiaxQovy 
àxd&uçzov.  Ainsi,  par  ex.  Ephes.  IV>  29  :  oan- 
ûoç  Xo/oç,  êermo  maluê;  Matth.  YII.  17:  ro 
âè  aançov  âévâçov  Ttaçitovg  novriçovç  Ttoisî^  et 
Turbre  pourri  produit  des  fruits  malfàisans» 
De  même  aussi^  en  Egyptien  \i)0>v2C  signifie 
cadavre^  et  uja)>vgc,  Ujœ>vg,  crime  et  péché. 

Ovy  toutes  ces  idées  caractérisent  également 
SkUany  la  source  de  toutes  les  impiétés  et  le 
principe  de  toutes  les  corruptions. 

La  Couronne  blanche  ^  f\^Sx  O'K&i&.U),  ex- 
prime donc,  sous  cette  forme,  les  idées  :  Cou-- 
ronne  et  Prince  des  abominations,  des  iurpi- 
tudesy  génie  immonde  y  génie  du  mal,  démon 
de  la  destruction,  etc. 

jid  11^'  La  Couleur  blanche  j  sous  les 
formes  oiSioSxU),  0^&L\g>  oistiU),  oSx^^  iX&t^, 


hexic.  Joh,  Cocceii.  —  Lex.  Mon.  Hehr.  ChaUL 
G.  GesemL  —  Concwd.  Veî.  Test.  Graecae 
Hehr.  F'oc.  Canr.  Kircherij  —  Conc&rd.  Ltbr. 
r.  T.  Jul  Fùrsiio. 
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nous  ofire  de  nouvelles  allégories,  toutes  con- 
séquentes à  celles  qui  précèdent. 

En  abordant  l'examen  des  mystères  de  la 
Couleur  blatwhe,  nous  avons  déjà  remarqué^ 
cpie  le  mot  fii&U)\,  cadavre,  n'était  qu'une  va- 
riante du  thème  01(a)U}E  qui  signifie  consu^ 
'mère.  Or,  h  côté  de  ce  thème ,  se  place  la 
forme  olSOXgc^  signifiant  pulridusy  li^îS'l  Job 
XLL  18.  Ëot  supprimant  de  cette  forme  o^ujq, 
le  q  paragogique^  on  constatera  l'existence 
des  formes  01».ig,  OlfflkUJ^,  O^SS^UJI,  qui  man- 
quent dans  les  dictionnaires^  et  dont  le  mot 
S&!WU)l5  cadavre,  est  une  variante  inunédiate. 

La  même  forme  Ol^igq^  ainsi  que  O'^SlJDUjq, 
01SWU)&  —  toutes  trois  ^  variantes  du  thème 
primitif  O^OD^E^  sigidfient  d'ailleurs  conf^rere^ 
aUerere,  confringerey  contràio. 

Le  même  terme  0')SOU|C\  désigne^  en  con- 
séquence^ la  destruction,  par  exemple  dans 
Job  XXX»  23.  ou  d'ccvaroç  fie  èxTÇitpei,  hko 
cxepaiB  Mfl  compenrB.  L'idée  de  destruction 
nous  est  également  offerte  par  la  forme  ov 
(DCqCi)^  variante  deO^lBUjq,  et  qui  répond  à 
xcrraçyéù),  faire  cesser  d'être,  abolir,  anéantir, 
dans  la  Yulgate  desiruere  (a). 

(1)  Lexjc.  Tattain.      (2)  I.  Cor.   H.  6  et  XV.    26.    et 
II.  Timoth.  I.  10. 

6 
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La  forme  oisa>U|îi5  dont  nous  venons  de 
déduire  les  acceptions,  peut  servir  de  légende 
tacite  i\  la  couleur  blanche  d^autant  mieux, 
que  cette  couleur  est^  comme  nous  lavons 
vu  5  exprimée,  entre  autres^  par  la  forme  DV 
W&lUI,  laquelle  forme  peut  être  considérée 
pour  une  métathèse  de  o^VDU^L.  En  effet, 
la  métathèse  des  consonnes,  étant  une  des 
vicissitudes  très-communes  dans  la  langue 
Copte  (1)5  peut,  à  ce  titre,  faire  partie  de  Téco- 
nomie  du  langage  mystique,  et  former  par 
conséquent  une  phase  nécessaire  des  paro^ 
njfmes,  qui  en  sont  les  élémens. 

Les  termes  mystiques  f\^  O^œdig  dé- 
signent donc  tour  h  tour  les  idées: 

Couronne  et  démon  de  Toppresnon,  de  la 
tyrannie  —  démon  de  la  destruction:  fjtbad^ 
don  et  tAsmodée  du  texte  hébreu,  et  TApoU 
hfon  de  rApocaljrpse. 

Le  digamma,  O'S,  des  formes:  oi^œSiU), 
0X0Îi\9,  ftfofic,  pouvant,  dans  Téconomie  du 
langage  mystique^  être  pris  pour  l'article  in- 


(1)  Ainsi  on   dit    ^S.q'^    et    ^^^q,      R^q'n; 

««  ga>'n;n,  ncEujp  et  ^euj,  ig^nin  et 

UJ^n^i»,  etc. 
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défini  OIS9  ces  formes  s'identifient  (i)  ainsi  avec 
leurs  variantes  iXsfL^y  o6i\y,  o%Si^,  que  nous 
avons  indiquées  ci-dessus^  et  qui  désignent  la 
même  couleur. 

Or^  1^^  fa  forme  oSiU)  fait  allusion  A  son 
homophone  xsfL^y  qui  de  même  que  Ollig,  oqu) 
signifie  vneçiâeîvy  despicere  (Job  VI.  14.  et 
XXXI.  19.  Zacharie  h  12.)*  La  Couronne 
blanche  désigne  donc  ici  mystiquement  un 
prince  méprisable. 

Ici  nous  appellerons  l'attention  du  lecteur 
sur  une  assertion  de  Mr.  Salvolini,  consignée 
à  la  page  30  de  son  Analyse  grammedicale 
raisonnée  des  textes  anciens  égyptiens^  et  re* 

latÎTe  au  groupe  hiératique        (\  y^   qui  sert 

de  l^ende  à  la  coifiiire  royale^  ornée  d'un 
aspic,  coiffure  que  Mr.  Salvolini  met  en  rap- 
port avec  les  deux  parties  intégrantes  de  la 
Grande  Couronne,  données  sous  les  Nos.  112 
et  113  9  des  Planches  qui  accompagnent  son 

{%)  On  trouva  d'aiUeart,  aax  deux  Ghapitres  des  ho^ 
momfmes,  de  la  Se.  Mg.  le  mot  0)SUK\\9  °Û8 
eo  contact  avec  G)t\U)9  (ps?»  210^  le  mot 
01S02CI  »▼«€  05CI  (f-  i3.  ▼•)  le  mot  01S\M»0U 
avec  pa)01S  (<•  i3.  «*.)  le  mot  MJX&kX  «v^c 
%\\  (£  15.  vO. 

6* 
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^ruifyse.     On  lit  j  sous  le  No.  113,  Tobserva- 
tion  suivante  :  ,,  Caractère  représentant  la  par- 


^^tie  inférieure  du  iffxew:  ce  signe    \^    ainsi 


9,cpie  le  précédent  IN    est,  je  crois,  en  rap- 

,,port  avec  le  mot  njhms  ou  namms,  qui, 
,y  d'après  un  manuscrit  hiératique  du  Musée  de 
,,  Turin,  renfermant  les  litanies  du  Soleil,  pa- 
„rsdt  avoir  iudiqué,  dans  Faucienne  langue 
„  égyptienne,  l'idée  générique  Coiffure  rayale.^^ 

Mr.  Salvolini,  s'arrêtant  à  la  surface  de 
sa  légende^  a  pris,  sans  doute,  le  dernier  signe 
^  pour  Tarticle  ^  féminin,  de  la  Coiffure  ;  eu 
conséquence,  il  Fa  écarté  de  sa  légende;  né- 
anmoins, la  lecture  qu'il  propose,  ne  trouve^ 
dans  la  langue  Copte,  aucun  appui  ik  son  hy- 
pothèse. Pour  nous,  qui  ne  voyons  dans  ce 
groupe,  qu'une  légende  mystique,  nous  nous 
garderons  bien  d'écarter  le  signe  ^  de  notre 
analyse.    En  effet, 

Les  cinq  elémens  du  groupe  en  question  ré- 
pondent aux  lettres  i\aslaslC^.  Ces  lettres, 
séparées  ainsi,  wlSl  ASiC^,  peuvent  servir  de 
charpentes  mystiques  aux  mots  î\SJLSL£  ASL^cns. 
Or,  |\&.A8l^  signifie  verey  per  veritatem  —  et 
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AkCcrT(i)9  est  une  variante  de  ASL^cnre,  ASLOcnre, 
ASLO(r\,  etc.,  qui  signifient  fitoeïv,  TïQoooxd-i^eiVy 
fiâeivaaeod'aiy  fuarjvoç  etc.,  odfiMe,  oclto  habere, 
abominarij  odibUisy  etc.     Le  groupe  mystique 

CVSSl-ASlC^,    lu   n&JlSLE  ASL^Cn^  et  n&ÂSLE  ASl^O 

ncE,  signifiera  donc  vere  odibiUs,  vere  odîo^ 
sus,  vere  abammandusj  comme  UJO'^SâSlOC^ 
signifie  ocùo  dignus.  Cette  l^ende,  ajouta 
au  mot  t\^,  couronne,  fiaoïXêia,  paronjrme  de 
CV^  prince  ou  roi  y  ^aasXevÇi  peut  donc  ser- 
vir de  pendant  A  la  légende  mystique  t\£S]^ 
WLv^  couronne  bltmche,  qui  allëgorise  ses  ho- 
monymes tvcSi  oS^^  exprimant  les  idées  prince 
mépriscMe. 

2^.  Les  formes  a>SiU),  D&tig,  cSiU),  etc.  ré- 
pondant diez  Kircher  (90,  329)  aux  mots 
arabes  ^4*»,  Sri^v  sJUà  signifient,  entre  au- 
tres^ domiire,  sOÊimum,  obUvio,  cie/imim  (a), 
haOudnaiio,  socordia,  errer ,  mendum.    La 


(1)  Mr.  Taltam  cite  cette  forme  dans  les  Nombres 
XXI.  5.  D'aillettrs  oo  se  rapelle  que  les  finales 
£.   I   se   snppriment    dans    les  -textes    hiërogply- 

pbiques  et  hiératiques. 

(2)  De  même  le   mot   daGumB,  russe,   signifie  assou* 

pissemeniy  c.  â  d«  commencement  de  sammeû, 
et  délire,   tel  qne  celui  d'un  malade. 
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couronne  blanche  peut  ainsi  exprimer  les 
eaprà  délirant  (i)^  démon  des  erreurs.  Prince 
de  TOubliy  légende  en  rapport  avec  le  fleuTO 
de  TOuhli,  dont  le  nom  Léthéy  est^  comme 
on  Toit^    calque  sur  le  mot  o&lUJ,  £Sx\^« 

3^.  La  forme  œSi^g^  peut  également  rem- 
placer,  dans  le  langage  mystique^  le  mot  odSi- 
U)£  (2).  Qr^  le  mot  wSi  signifie  premere,  subigere, 
donutre,  cftHigare  —  et  U)£  signifie  bacuhuj 
virga.  Ce  mot  peut  donc  exprimer  les  idées: 
wrga  castigationùy  virga  oppressionis,  flogel-^ 
ïum.  Et  ici  la  Couronne  blanche  signifiera 
mystiquement:  Couronne  du  fléau  de  thu^ 
manilé» 

4r^.  De  plus^  les  formes  0)^^  ïAky  peu- 
rent  servir  de  paron3rme8  aux  variantes  ^od^ 
^oq^  qui  désignent  un  serpent  y  d'où  ofiç; 
d'ailleurs  le  mot  C>q^9  formé  de  (K\  et  de  ^ 
aifixe  actif,  prouve  que  Ton  employait  égale<« 
ment  les  formes  oSi^  OC)  pour  désigner  un 
serpent,  puisque  oq^  signifie  serpere,  repère, 


(1)  L'on  se  vapelle  que  le  mot  t\£&i  et  ses  rariaotes 

signifient  esprit,  génicy  dé$non  et  prince» 

(2)  Voyez,  quant  à  cette  homonjmiej   les  exemples 

fournis  à  la  page  449  du  Volume  précédent. 
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et  se  dit  de  ce  reptile.  L'absenoe  dé  respi- 
ration g,  dans  le  nom  générique  du  Serpent^ 
&^9  If^j  ^te.  se  confirme  d'ailleurs  par  le 
nom  eu  grand  serpent  de  f Enfer:  &.<^i)K|)^ 
&Iia>Il  (i)^  nom,  formé  de  la  réunion  des 
variantes  S^,  a>(9^  et  &11,  œn,  identiques  k 
TON,  NDN,  nDN,  serpenSy  draco,  badUscuay  et 
daignant  aussi  un  géant  y  un  rebelle  ^  c.  h  d. 
VEtmemi  de  Dieu:    Qtofidxoç, 

Le  mot  v^^y  finale  de  l'homonyme  tacite 
col^u)^^  pour  a)&L\g>  blanc  y  désigne^  pour  sa 
part,  l'idée  fiU^  de  manière  que  la  Couleur 
hkmche  Cû&tiy^  o(^^,  remplaçant  ses  homo* 
njmes  oSi^-uj^^  ODH-UJE,  a)(|)-U)^  exprime  my-. 
stiqaement  les  idées:  file  du  serpent  y  o.  À  d. 
de  Sfttan:  vioç  âiafi6lov(2).  La  Couronne 
blanche  était  donc^  entre  autres,  la  légende 
de  la  Couronne  du  fils  de  Satauy  le  rébelley 
tadversaire  de  Dieu  —  le  Géant  ^(^0)11  des 
Egyptiens. 

J[d  UV^  La  Couleur  blanche  nous  o£Pre 
enfin  la  variante  0^19,  qui  sert  de  pwo« 
nyme  mystique  à  plusieurs  termes^ 

La  variante  D^U)  allégorise:' 


(t)  Voir  Dotre  IL  Partie,  vers  la  fin  du  Volume. 
(2)  Aci.  Xni.  10.     Si.  Jean  Vill.  44. 


88  TROISIEME    PARTIE. 

1^.  Le  mot  Si&U)ly  cadavre^  et  tous  ses 
analogues  que  dous  avons  énvanérés  ci-dessus. 

2^.  Les  mots  O^^A.  U)£  qui  signifient  verge 
ou  fléitu  du  blasphème^  légende  qui  nous  a  été 
offerte  plus  haut^  et  qui  répond  à  ]V^  ViVV. 

3^.  Le  mot  0)Sa)U)£^  thème  primitif  de 
Si&.U)l^  et  dont  nous  avons  déduit  les  va- 
leurs à  la  page  81  ci-dessus. 

4^.  Le  mot  oi^œu^H^  qui  désigne  la  Nuit. 
Ainsi^  la  légende  K\E!k  O'^S&.UJ^  Couronne  blanche, 
peu^  dans  le  langage  mystique,  signifier  Prince 
de  la  Nuit,  par  conséquent  Prince  de  ténèbres^ 
titre  de  Satan  j  le  Kooiwxçaxmq  xov  Sxotovç 
Tov  aiûivoç  tovvov.  Eph.  YL  12.  La  formule 
n^Sx  O^fôwU)  peut  d'ailleurs^  dans  cette  allé- 
gorie >  se  passer  de  préfixes  ii  Imstar  de  la 
légende  t\^fet  ^o,  le  Prince  de  ce  monde, 
l* esprit  immonde,     le  génie  du  mal. 

Nous  bornons  ici  nos  investigations  du 
mystère  de  la  Couleur  bltmche,  qui  caractérise 
la  portion  supérieure  ¥le  la  Couronne  des 
Souverains  impies  de  l'antique  Egypte.  Etu- 
dions maintenant  les  allégories  de  la  couleur 
rouge,  qui  est  celle  de  la  portion  inférieure 
de  la  Couronne. 
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$.  4. 

ETUDE 

DIS  ^ 

ALLEGORIES    DE   LA   COULEUR   ROUGE. 

En  abordant  ^examen  de  la  Couronne^  pé- 
trie de  mystères,  nous  avons  yu  l'aveu  de  Mr. 
Champollion  que  „Ies  deux  grandes  divisions 
,9  de  TEgypte  furent  énigmaiiquement  expri" 
y^méesi     la   haute   Eg^'^pte^    par    la    Coiffure 


f9 


b 


y^et  la  Basse  Egypte,  par  la  Coiffure  notnmée 

yy^^OU)  ou  "nsou^p,  la  Couronne  rouge  ^ 

,^oniements  royaux^  dit  l'Auteur^  symboles 
„  consacrés  de  la  domination  souveraine  sur 
„  ces  deux  principales  parties  du  royaume  des 
^  Pharaons  (i).^ 

Noos  distinguons  Ici  en  caractères  itali- 
ques les  faits  sur  lesquels  il  importe  d'appeler 
l'attention  des  lecteurs. 

1^.  Quant  au  fait  de  V  expression  énigma^ 

p 

(1)  Grammaire   Egjptienue,  pa^e   25    sq.    et  sufrà 
pa;.  44  sq. 
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tique  des  deux  parties  de  la  Couronne  >  nous 
ayons  déjà  essayé  de  prouyer^  que  cet  aveu 
du  célèbre  Ëgyptologue  était  d'autant  plus  in- 
signifiant, qu'il  qualifiait  cette  même  Couronne 
de  signe  véritablement  figuratij'y  c'est-Anlire  : 
désignant  la  Couronne  pour  la  Couronne.  Une 
autre  inconséquence,  non  moins  étrange,  c'est  de 
considérer  comme  une  énigme  des  signes  hiéro* 
glyphiques  dont  on  trouve  Texplication  dans 
le  texte  grec  de  Rosette,  ou  la  Coiffure  su- 
périeure répond  aux  mots  avco  x^Ç^y  région 
supérieure — et  la  Coiffure  inférieure^  aux  meta 
xazo)  x^Ç^y  région  inférieure.  Que  l'on  ajoute 
à  ce  parallélisme  Tidée  d'une  Couronne^  /Saat- 
IMa,  qui  désigne  partout  la  supériorité  ^  la 
puissance  —  et  Ton  verra  à  quoi  se  réduit 
T expression  énigmatique  de  cet  insigne^  con- 
sidéré dans  les  rapports  ci-dessus  énoncés  par 
Mr.  Champollion. 

2^.  Mr.  Champollion  dit  de  plus,  que  2a 
Coiffure  supérieure  était  nommée  0isa>fku|,  la 
Couronne  blanche  —  et  la  Coiffure  inférieure^ 
*^0U)  ou  "^^TOiyp  la  Couronne  rougeé  Cette 
assertion  de  TEgyptologue  ^  pour  être  déduite 
des  légendes  qui  accompagnent  les  Veux  Cou- 
ronnes, n'en  demeure  pas  moins  graduite^  car 
ces  légendes  sont  là  pour  désigner  proprement 
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fef  Cauleursj  et  non  pas  ha  Couronnes.  Mr. 
Champollion  traduit  d'ailleurs  œs  légendes  par  2 
la  Couronne  hlfmche^  la  Couronne  rouge.  Or^ 
nous  avons  vu  que  chacune  de  ces  deux  Cou- 
ronnes nous  ofirait  la  lettre  n  (n)  inàiale)  du 
mot  n^Sx  (nèb)  Couronne.  En  outre,  là  Cou^ 
ronme  supérieure,  considérée  comme  insigne 
rojaly  se  trouve  également  affectée  de  la  trompe 
déléphani,  qu'on  est  accoutumé  dé  prendre 
pour  un  lituus.  Les  deux  couronnes^  prises 
isolément^  nous  offrent  donc^  Tune  et  lautre^ 
la  charpente  tV'&k  du  mot  nE&,  couronne.  Ihen 
résulte  que  les  épithétes  en  question ,  accen* 
psgnant  ces  deux  Couronnes,  signifient  littéra- 
lement: La  Couronne  blanche^  la  Couronne 
rouge.  Mais  en  admettant  même  que  Ton  au« 
ra  dit  la  blanche,  la  rouge,  comme  on  disait 
la  pourpre  j  rj  noç^Qlçj  on  concevra  que 
ces  épitbètes  n'enlèveraient  rien  à  Texpres^ 
sion  tacite  des  mystères  qui  ont  présidé  4Ht 
cfa<Hx  de  ces  Couleurs. 

Cela  posé^  examinons  maintenant  les  pro- 
privés  allégoriques  de  la  Couleur  rouge. 

La  légende  -hiéroglyphique  recueillie  par 
Mr.  Champollion  >  ofire^  à  la  page  76  de  90 
Grammaire  5  la  Charpente  "^igp^  métatihèse 
de  la  forme  Copte  "n^p^U),   qui  trouve  ^  dans 
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les  dictionnaires,  les  variantes  simples  et  doub- 
lées: nK>viu)>'^a>vi^etBa)p\y,  Bpou);^£U)- 
po^  et  BpEujpœu),  n^oiypcu)  et  «poigp^vy, 
eta  plus  ^0^  et  ^TOU)p  page  36  de  la 
Grammaire  égyptienne  de  ChampoUion. 

Remarquons  d'abord ,  que  le  mot  "^^U)- 
pœuj,  dans  Job  XXXYII.  22,  est  la  version  du 
mot  grec  ;if (>t;aat;/otii/ra ,  mis  pour  2nT  splen^ 
dens  instar  auri,  a^amoaapHlu.  Cette  ëpi- 
tbète,  aUégorisée  par  la  Cvuronne  rauge^  peut, 
u  juste  titre,  sentir  de  comidément  à  la  dm- 
Tonne  blanche,  qui  symbolise  la  pureléy  la 
sainteté,  Tinnocence  du  petit  nombre  des  Sou- 
verains dont  les  Cartouches  se  trouvent  sur- 
montés de  la  légende  cov^œt^  exprimant  la 
piété  et  la  justice.  Mais  ces  épithètes  se- 
raient dérisoires  dans  leur  rapport  à  ceux  des 
Souverains  dont  les  cartouches  étaient  carac- 
térisés par  la  légende  ^^c^'n:!^  impie,  déduite 
précédemment  de  la  forme  hiératique  de  Ta- 
heiUe,  dont  la  forme  hiéroglyphique  désigne^ 
selon  Mr.  Champollion,  les  idées:  rot  du 
peuple  obéissant (i). 

Or,   les  variantes  ^Tp£\g  et  ^nqp^ujpœuj 
signifient  également  Xv&çoiârjÇy  cruenlus.     La 


(1)  Il«««  ParUe,  page  42  !♦ 
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l^ende  i\^  ^rp^^X^  peut  donc  allëgoriser  les 
mots:  Gouronne  entachée  de  sang  y  et  pm»- 
sance  sanguinaire  et  prince  sanguinaire. 

Les  Tariantes  ^wpty,  "ncodpui  signifiant  rt«- 
hris  maculis  affectuSy  peuvent  allégoriser  ëga-* 
Iraient  une  Couronne  entachée  de  sang.  La 
leçon  g&^fy  cpi'on  li^  A  la  suite  de  JuA  valde 
rubens  p.  266  de  la  Se.  Mg.  h  côté  de  BœpU|^ 
et  qui  désigne  des  taches  de  la  peau  de  diverses 
couleurs^  surtout  blanches  et  noires  —  cette 
leçon  ajoute  ainsi  ii  la  couronne  rouge  l'allu- 
sion d'une  couronne  et  d'un  pouvoir  entachés^ 
(Tun  prince  et  d'un  esprit  immonde^  allégories 
qui  nous  ramènent  h  la  légende  (\£Si  BO  dési- 
gnant mystiquement  le  Prince  de  ce  monde, 
TEsprit  immande,  le  Génie  du  mal. 

A  côté  du  moi  BiDpuj  se  range  son  ho- 
monyme BÇUJO,  qui  signifie  d-a/j^etp,  ipo(}eiVj 
cbslupefacere ,  terrejacere  etc.  La  Couronne 
rouge  allégorise  donc  également  la  légende 
tadte:  prince  effroyable,  ^pouvoir  et  démon  de 
la  terreur,  génie  stupéjtant^  etc. 

La  forme  'ncEpuj  désigne  de  plus  la  Cou- 
leur rousse.  —  Or,  cette  couleur  était,  au 
dire  de  Plutarque,  celle  de  Tjrphon  et  de 
Tdne,  son  symbole:  de  là  l'horreur  qu'on 
avait  pour  les  honunes  roux,    et  Tusage  de 
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jeter  les  fines  dans  un  prëdpioe  :  tdip  fièv  av-- 
d-çwïœy  Tovç  tw^ovç  TtçonrjkâxlCovTBÇ  ^  ovov  âè 
xcù  xo^àx^tifÂvi^orveÇy  wç  KoTCiUat^  ôtà  ro  nv^- 
qov  y%yovévai  xov  Tvfpàva^  xai  ovwârj  rrjy  /ço- 
av(i).  Nous  pensons  toutefois  que  les  allégo^ 
ries  y  offertes  par  les  homoDjrines  des  ya- 
riantes  qui  expriment  les  .Couleurs  rwiffe  et 
roti«9e,  persuaderont  les  esprits  attentifs^  que 
Thorreur  pour  les  gens  roux  et  la  destinée 
fatale  des  ânes,  tenaient^  Tune  et  l'autre ,  à 
des  motifs  purement  symboliques.  On  a  vu, 
en  effets  A  la  page  306  ci-dessus^  que  le  nom 
d*un  4fie,  (MX,  était  homonyme  de  CDX^  qui 
désignait  un  insensé,  et  était >  A  ce  titre^  une 
d^:  épithètes  de  T)fphan.  YoilA  pourquoi 
l'un  et  l'c^otre  affectaient,  dans  le  langage  my- 
stî^e^  2n  Couleur  dont  les  homonymes  carac- 
térisaient les  Pharcums  sanguinaires  qui  seuils- 
laient  leur  pouvoir  pitt  des  actes  terribles  et 
insensés. 

Nous  avons  vu,  A  la  page  91  et  suiv.  que 
la  charpente  hiéroglyphique  *n;\9p,  qui  sert 
de  légende  A  la  Couronne  inférieure,  de  Cou* 
leur  rouge,  a  été  transcrite  par  Mr.  Cham- 
p(41ion  sous  les  formes  ^reigp  et  ^T0U)p,  qui 


(1)  De  Isid.  et  Osit.  p«^.  432  C362)* 
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ne  soDt,  comme  cm  Ta  dit>  que  les  mëtathéses 
des  fonnes  '^tû^^  ^^^!9  ^^  I^  langue  Copte. 
Ces  formes ,  mises  A  Tépreuve  de  la  méthode 
diëréti<{ue  des  hiërophautes,  nous  donnent  les 
tennes  ^^lE-ujp,  'iD-igp^  dont  le  dernier,  ujp, 
peut  être  vocalisé  selon  le  mystère  qui  y 
préside.     Or, 

i<*.  Le  terme  'nSE  fait  allusion  à  ses  ho- 
monymes ^  et  ^n^\ ,  qu'il  remplace  dans  cette 
attégorie^  de  même  que  le  terme  "^o,  syllabe 
du  mot  mystique  "^TOU^p,  remplace  son  ho- 
monyme 'TO,  qui  offre,  avec  ces  variantes, 
les  idées  dftre^  dari^  concedi^  etc. 

2^#  La  forme  ""TO  signifie  de  plus  Orbis 
ierrarunh  et  Terra  (i). 

3^.  La  dernière  syllabe  muette,  U)p>  sert, 
d'abord  de  thème  à  la  forme  doublée  Ujpx^p 
du  dialecte  sahidique^  signifiant:  êubverierey 
everlerey  destruerei  subversion  eversio^  destruc^ 
(ro.  La  même  forme  U)p\9Ç  nous  offre  les 
Tariantes  l^l^^UjCDp,  l^opujp,  U)£pU)a)Ç,  \gop- 
9^,  avec  les  mêmes  acceptions. 

4^.  Mr.  Peyron^  si  habile  dans  ses  aper- 
ças lÎDguistiques,  reconnaît  que  le  mot  doublé 
9p^  est,  quant  h  son  thème  U|Ç,    en  rap- 


Zo^a 
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port  d*a£finitë  avec  la  forme  ^&A\i|  qai  n*en 
est^  en  effet ^  qu'une  variante^  plus  sim(»Ie 
sous  la  forme  U)&p  —  d'où  uj&^p^,  !9^PV  V^^ 
toutes  signifient  percuterez  frapper  à  marty 
comme  p\ir  ex.  dans  la  Gën.  TIIÎ.  21  :  non 
igîtur  vitra  percutiam  omnem  anifnam  vivenr- 
tem,  sicutfeûi  —  Ibid.  XXXIi,  11  :  Ne  forte 
ventena  percuHat  pjtatrem  cum  filîU.  Exod* 
II.  13  :  Percussufn  Aegyptiumy  abscandit  sabulo. 
—  Ibid.  Xn.  12:  Percutiamque  onrne  prùno^ 
gemtîêm  in  terra  Aegypti.  Ps.  III.  8  :  Quoni-' 
am  tu  pereussisti  omnes  adversantee  mÛu  sine 
causa.  De  même  dans  St.  Mara  XIY.  27: 
Percutiam  paatarem,  et  dispergentur  oves  ;  dans 
FApocal.  XIX  15;  Ut  in  ipso  (gladio)  per^ 
cutiat  génies. 

5^.  Le  thème  U)^p>  désignant  la  desbruc^ 
lion  et  la  morty  a  fourni^  à  ce  titre,  une 
des  épithètes  de  Saian^  équiyidente^  dans  son 
acception,  à  celles  à'  Ahaddony  à'Asmodée  et 
à' Apollyon{\). 


{i)  F^es  dictionnairea  donnent ^  il  est  vrai,  les  formes 

pCqU)&Ap  et  p£qU)00p  pour  dimm;  mais  le 

préfixe  P^^>  nal  pour  la  langue  sacrée,  se  sap* 
prime  aussi  dans  la  lan^ie  Tulgaire^  qui  emploie 
souTent  les  mêmes  expressions  arec  et  sans  préfixe. 
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En  comhinant  maintenant  les  valeurs  de 
nos  dnq  Numëros^  nous  obtiendrons  les  all^ 
gories  stÛTantes: 

Les  valeurs  du  No.  1^  données  par  les 
syllabes  mystiques  ^i;e,  HK)^  qui  signifient  dàre, 
dariy  concedi^  jointes  au  mot  igSAp^  ^&p^ 
aUégorisé  par  son  thème  igp^  qui  forme  la 
syllabe  mystique  des  Nos.  3>  4^  5>  désignent 
les  idées:  se  dameiTy  se  rendre^  se  vouer  tm 
démon  de  la  destruction.  Les  mots  n^Si  ^nreiyp^ 
(VCSi  ^TOUlp^  qui  signifient  couronne  rouge^  dé- 
âgpent  donc  9  sous  les  formes  n^Sx  ^"TE-ujp, 
(\^^T0-\9P>  les  expressions  tacites:  Prince 
voue  au  démon  de  la  deslructionm 

La  syllabe  "nsd.  No,  2^    qui  se  rapporte 

Ainsi  on  dit  indiffëremineut  XH^  ^^  P^CI^HD 
«pforo/ar,  goOU  c**p£q^ÇTTCn[200^,  avec 
quatre  préfixes,  malua^  maleficus^  maJefacior; 
C^)$  poiatar^  m^WDI  spotuor^  etc.    De  même, 

on  aura  dit  UJ8AÇ,  ^^"^9  *^  P^^ÎSSAÇ/ 
p£q\^p,  percussoTf  pour  désigner  le  dinum 
de  la  destruction;  et  le  préfixe  p^q  n'ajoute 
pas  plus  à  Texpression  des  mots  p^C^X^SAp^ 
nmmoopy  donnés  dans  les  dictionnaires,  qn*il 
n'ajouterait  aax  mots  g|K  et  IV),  qû  désignent 
également  un  démon,  et  qui  s'emploient  néanmoins 
•ans  ce  préfixe. 

7 
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mystiquement  au  mot  no)»  signifiant  mrhis  ter-- 
rarrnn  et  Urra  —  jointe  aux  valeurs  de  la 
syllabe  U)p,  indiquées  sous  les  Nos.  3^  4  et 
5  9  exprime^  pour  sa  part^  les  idées:  wb- 
versoTy  percuaêOTy  deêbructùr  mundL  La  Cou- 
ronne rouge  :  tvcSi  nEOU|p>  prise  sous  la  forme 
tadte  cveSi  ^TO-ujp^  allëgorise  dono  mystique* 
ment  les  épithdtes:  Couronne  du  de^ructeur 
du  Mande,  et  démon  destructeur  du  Monde 
—  épithètes  auxquelles  le  titre  (\e(i  90  sert 
de  point  de  ralliement  et  de  contact. 

Telles  sont  les  allégories  exprimées  taci- 
tement par  les  Couleurs  Bltmche  et  JRoi^e 
des  deux  parties  de  la  obanoe  couronne,  en- 
visagée dans  ses  rapports  aux  Souverains 
d'Egypte  9  frappés  de  la  réprobation  sacer- 
dotale. 

«.ta. 

EXAMEN 

DE     LA  LÉOKNDB   COKONAIS  'T^,    'O^. 

Nous  appelons  maintenant  Fattention  du 
lecteur  sur  la  légende  hiéroglyphique  d'une 
autre  Couronne,  fournie  par  le  savant  Egyp- 
tologué  à  la  page  76  de  sa  Grammaire. 

Cette  légende^  formée  de  deux  Caractères^ 
susceptibles  d  être  transcrits  par  ^nni)^  ^^,  est 
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doDnée  par  Mr.  Cbampollion  ^  à  la  suite  de 
oes  charpentes^  sous  les  formes  ^iX>u|,  Ba)U|  ; 
et  on  lit  ù  côté:  ^^tosoh^  coiffure  royale j  mi- 
Utaire,  ^^ 

Or,  les  mots  ^nsœ^,  BW^,  et  leurs  rariantes 

^^log,  '"Ts^uj,  "nrcxg,  ^thuj  —  bouj,  b&.uj, 

BC^,  ^19  >  signifient,  entre  autres,  statuere^ 
canOÙMierey  admimstrare ,  praecipercy  jubere, 
Ttgere^  moderare  —  «foftifum,  lex;  regio^  pro-- 
vindoy  nomus. 

Ces  acceptions  expliquent  parfaitement  les 
propriétés  de  la  légende  'HKOOUJ,  BOùig  (i), 
qui  accompagne  la  couronne  militaire,  don« 
née  par  TEgyptologue ,  laquelle  légende  sert 


(i)  Le  mot  ^.15  f  ^QÎ)  ^°  Arabe,  comme  eo  Persan, 
dësig^ne  une  Couronne,  tm  diadème,  une  tiare, 
n'offre^  dans  ces  langues,  ancnne  Idde  rationelle, 
coniëqnente  à  cet  insigne*  Or,  ce  terme,  tran« 
scrit  en  lettres  Coptes^  ^HCS^^,  rentre  dans  ses 
origines  égyptiennes,  et  se  place  à  côte  de  son 
tkème  'H^iDX,  Homogène  à  '^0)6,  ^iDSE, 
qui  signifie,  entre  autres,  fig^^y  êiaiyere  (Z. 
524,  599;  praeêcribere ,  praeordinare ,  npe^- 
janaBAino,  Jud.  4.  —  acceptions  qui  rattachent 
les  mot»  'H^iDX^  TODô  *  TODUI,  qoî  en  est 
une  Tariante  immédiate* 

7* 
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ainsi  de  oomplément  aux  deux  précédente» 
t\£Îi  et  O-SpS.C,  qui  déMgnent  paiement  utie 
Couronne  f  et  servent  d'expressions  mjstiques 
aux  allëgories  qui  s'y  rapportent. 

Pour  scruter  maintenant  le  mystère  des 
charpentes  ^T^,  «© ,  données  par  les  deux 
signes  hiéroglyphiques  qui  servent  de  légendes 
h  la  COURONNE  MILITAIRE,  uous  devous  mettre 
l'expression  de  ces  signes  A  l'épreuve  des  ho- 
monymes qui  s'y  rapportent. 


Le  premier  de  ces  Caractères  est  le  Sca- 
rabée, que  lifç.  ChampolUon  appelle  w»p£, 
à  la  page  28  de  sa  Grammaire;  et  le  seoond, 
est  le  No.  118  6»^  de  l'Alphabet  harmonique, 
caractère  donné  pour  l'image  dtinc  ci^me, 
^W,  à  la  page  361  du  Précis  —  et  appelé 
hastin  detm  et  réservoir  deau  à  la  page  28 
et  suiv.  de  la  Grammaire.  Examinons  ces 
deux  caractères,  chacun  séparément. 

LB    SCARABÉE. 

Le  nom  "^oaç^  Wûp^  que  porte  le  Sctir- 
rabée  mystique  sur  les  monumens,  manque 
dans  les  dictionnaires;  mais  comme  il  est  un 
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des  ttnbUmes  du  dieu  Phthtthy  auquel  il  sert 
d'^tiiète,  sous  la  forme  des  légendes  biéro- 
gtjpliiques  ^^C^  ^Tp£(i),  on  peut  admettre 
oette  légende  pour  le  nom  du  Colëoptère  en 
question^  avec  d'autant  plus  de  certitude,  que 
ces  données  monumentales  viennent  A  Tappui 
des  rapports  mjihiques,  qui  rattachent  le  &7a- 
nAée  A  la  divinité  dont  nous  parlons.  D'ail- 
leurs rOnomasticum  de  Meninski  donne,  par- 
nu  les  différons  noms  du  Scavabéey  la  forme 
persane  ^jyj^y  dont  la  charpente  radicale  ^lo 
est  identique  à  ^^,  B|^  du  nom  égyptien  du 
Scarabée  {%)• 

Le  nom  de  Tinsecte  ainsi  constaté,  nous 
allons  indiquer  maintenant  les  allégories  qui 


(1)  Vw  les  Planches  12,  13  du  PantLëon  de  VBgyp- 

lologoe  et  le  texte. 

(2)  De  mêflie,  le  mot  ^XO^^SKC^  nom  du  ScaraUey 

dans  les  dicdonnairei^,  rëdait  à  la  forme  (S&X, 
t'identifie  avec  le  mot  Jju^  arabe  ^  qni  désigne 
cet  insecte*  De  même  encore  le  mot  persan 
\^  Ùyxi^  ScaraMey  passe  par  les  variantes  ^(Xa^ 

8(>yA^  ù\^  jV  hh-  à  la  forme  lâ^j  bomo- 
gène  à  (wJU^  arabe  et  à  O^SD  qu'où  lit  dans 
Hàbacm  H.  11.  et  que  les  Septante  ont  traduit 
par  Kup&ciçoçj  Eêcarhoiy  et  la  Vulgate  par  uu 
chevron  de  hais,   qui  porte  le  même  nom* 
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appartiennent  A  notre  sujet,  et  cpii  le  met- 
tent en  contact  avec  la  question  d^  mytiie 
oosmogonique. 

Nous  remarquerons  d*abord  que  Timage 
d'^un  Scarabée  exprime  le  mot  'TO^  BO^  Monde 
terrestre ,  ainsi  qu'on  le  voit  A  la  page  98  de 
la  Grammaire  de  TEgjptologue.  On  s'apper- 
cevra  aisément^  que  cette  propriété  du  Sca^ 
rabée  de  désigner  le  Monde  d'ici  bas,  tient 
non  seulement  A  Tidentité  des  sjllabes  initiales 
de  son  nom  ^a>p^  BU)p^  etc.  avec  les  mots 
^K),  BO  qui  désignent  le  Mondé,  mais  aussi 
A  Tallégorie,  qui  rattache  cet  insecte  au  Monde 
qu'il  caractérise  dans  les  mythes  égyptiens  (i). 
Or^  cette  allégorie  trouve  sa  solution  dans  le 
nom  même  de  l'insecte  mystique,  dont  la  lé- 
gende trilitére,  identique  A  celle  du  surnom 
de  Phthahy  est  rendue,  dans  le  Panthéon  de 
TEgyptologue,  et  dans  sa  Grammaire,  sous 
les  formes  7V«',  Thré,  Tore  et  Thoré{2), 
correspondantes  A  'Tp^,  «ç^,  'n^œp^,  Bwp^. 

Les   deux   premières  formes  '^E,    BÇ^, 


(1)  Euseb.  Praep.  Evang.     Lib.  III.     cap.  IV.  aJ 
finem.     Hùruê^ApollOy  Lib.  L  c.  10« 

(2)  Pantbéoiij    textes  au  pi.  12   et  13.  Gramni.  pag. 

110,  113^  116,   etc« 
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oorrespimdantes  à  la  l^ende  hiérogljphiquo 
trilitère^  sont  identiques  aux  mots  ^C,  «ÇC, 
qui  signifient  noeïv^  facercj  e^cere,  etc.  — 
de  là  ridée  de  ctéaiion,  attachée  au  Scarabée 
égyptien*  Par  une  colneidenoe  remarquable^ 
le  mot  JL»^ ,  identique  à  (S&.Xo^C ,  Scarabée, 
Bonifie  aussi  facere^  efficere^  et  se  trouve 
être  rhomonyme  de  Ju».  gen»,  nafto(i)^  «ne- 
eufcmi,  identique    à  V^3  wbky    aevrnn  et  de 

fi  w 

sL^  stercus  ammalis  globoêum^  identique  A 
V?}  êlercuâ,  Jhnua.  Remarquez  maintenant  le 
ptraU^isme  de  ces  analogies  avec  celui  des 
iiomonymea  auquel  fait  allusion  la  légende 
mystique  du  Scarabée. 

Il  importe  d^observer  ici^  que  la  légende 
bi^glypbique  tr^ère^  que  Mr.  GhampoUion 
Kt  'Tp^,  «Ç£  et^lDÇE,  «wpE^  peut  être 
Cernent  lue  ^"^WD^i,  Bwpi  et  "^ropE,  BOÇC; 
d'abord  paroe  que  la  voyelle  médiale  sousen- 
tendue^  peut  être  remplacée  par  une  .voyelle 
quelconque  ;  ensuite^  parce  que  la  plume^  qui 
représente  la  finale  de  la  légende,  peut  éga- 
louent  exprimer  toutes  les  voyelles. 

Or  9  ces  variantes  de  la  légende  du  Sca^ 


(0  Ju^  est  homogèoe  à  ^OX,  S^^* 
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rabée,  peuvent  servir  d'élémens  à  une  suite 
d'all^ories. 

Les  formes  BiDpc,  BOp£  peuvent  faire  al- 
lusion h  leurs  homonjnies  BO  f^E^  ^T^O  ÇC 
qui  signifient  xaxovç/^cii,  fmtlefacioy  damnoaf-^ 
ficioy  Tïovriçevofiai  y  nude  facto  ^  maUgne  agOy 
et  TtovrjQoç  eifii^  mtdua  wm.  En  effet,  les  termes 
^TgO  et  BO9  signifient  mahis  et  muAmt  red- 
dere,  carrmnpere  ;  et  pc  (1)  signifie  facere  et 
MM^  ^oiâu  et  eifù. 

Les  variantes  **td^  ^0  désignant  fe  Monde 
—  la  même  légende  du  Scarabée  peut  servir 
de  paronyme  aux  mots  'TOf^E  90^^^  qui  ré- 
pondra h  ârjfiiovQyoç,  crealor  nuindiy  ce  qui 
explique  encore  Fallégorie  du  Scarabée^Créa^ 
teur ,  dont  les  rapports  avac  le  géme  du  mal, 
le  ICaxovçyoÇf  ut  miprà,  se  reproduisent  dans 
le  mot  Ja(^9  homonjrme  de  J/^y  W^  natio, 
orbîSy  aevum,  et  signifiant  durioris  indolis 
homo,  importunuSf  et  tmquusm 

Enfin^  les  formes  nominales  du  Scarabée, 
90)p^;  ^BKOpi,  peuvent,  dans  le  langage  mys- 
tique, faire  allusion  h  leur  homophone  ^n;;ga>- 
pi,  qui  signifie  stercus,  excrementum,  fimus; 
ce  qui  rentre   également  dans  le  mythe   du 


(t)  Lexic.  Tattaoou 
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5nmi6ee- O^ofeur^  d'oà  l'épidiète  arabe  y^ 
JL^(i),  pafer  êlercwU  —  identique  A  celle 
de  ^Qf  hvjl  Beàk^wXj  DominuB  êtercoris^  la- 
quelle^ dans  le  Noureau  Testament^  désigne 
Satan,  Je  Prince  de  ce  Mande^  Ttêprit  tm« 
momie  y  le  génie  maJfaMmd  —  idées  expri- 
ma coUectiTement  par  la  légende  hiérogly- 
phique f\^  BO  (a)«  n  est  d^ailleurs  certain^ 
que  répitbéte  BuV^ovX  correspond  à  B&X^ 
ujiovfi  30  Vpd^  Baàl  fivta^  Dieu^mauche^ 
II^Rois,  L  1.  sq.  Or,  Mr.  Peyron  a  reconnu 
avec  Zoega,  que  le  Scarabée  s^appelait  éga- 
temmt  fijq^  — -  et  &q  est  le  terme  générique 
des  Mouchesy  la  Udfifiviay  onmimoda  nmsca 
d'Aqnila,  répondant  à  l'insecte  mystique  3Î^ 
qui  fait  allusion  aux  fléaux  de  VErèhe.  Exod» 
Vm.  17.  Ps.  LXXVU.  45,  Aussi,  la  Mouche^ 
^,  offire-t-elle  les  variantes  &Si,  et  ^%  ho- 
monymes de  ^oq,  goSi;  d'où  otpiÇy  J7SN  HBN, 
terpens,  ^aco  —  termes  qui  désignent  égale- 
Wiot  Stttani  d  âçaxùru  o  (léyaç^  o  oytç  o  àç^ 
/atoç,  6  xakovfitifoç  Juipokoç.     Apocal«  XII.  9. 


(1)  DicL  Français  '  Arabe  par  EBioua  BoclUor 
Egyptien^  revu  ei  a^tgmenié  par  Mr.  Cauêdm 
de  Perceval,  etc.    Paris,  1828,  in  4<>. 

(2)  W»  Partie^  page  437  sqq. 
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Les  rapports  que  nous  venons  de  recon- 
naître entre  lb  scarabée^  la  meuche  et  h 
serpent^  sont  d'autant  moins  susceptibles  de 
doute  ^  que  ces  rapports  se  r^ument  tons 
également  dans  les  attributs  mystiques  deSn- 
i€m^  dont  le  scarabée  se  trouve  être  ici  Vé- 
ponyme  principal. 

Mais  nous  avons  vu  que  le  mot  ^Xo^c^ 
forme  amplifiée  de  ô^Ma^y  daignait  paiement 
un  SCARABÉE  ;  et  que  les  homonymes  qui  en- 
touraient le  terme  sémitique^  reprodinsaient^ 
par  une  coïncidence  digne  d'attention,  les  al- 
légories que  nous  avons  déduites  des  homo- 
nymes mystiques  du  nom  du  scarabée:  BU>- 
ç^,  ^œçF..  Etudions  maintenant  les  all^o- 
ries  du  mot  (SS^Xo'^C,  dans  leur  rapport  à  la 
légende  qui  nous  occupe. 

Rappelons  d'abord,  que  TafiBnité  des  dé- 
mens g,  %),  K,  (S  et  x,  a  été  constatée  par 
Mr.  ChampoUion,  qui  en  a  reconnu  les  va- 
leurs confondues  dans  les  mêmes  signes  hié- 
roglyphiques ;  ainsi  qu'on  peut  le  voir  9  ^ 
parcourant  ces  valeurs  dans  le  TuMeau  des 
hiéroglyphes  phonétiques  de  sa  GraniiB&>^' 
On  y  trouvera^  de  plus,  sous  le  No.  185  '© 
caractère^  représentant  un  serpent  dressé  sou» 
les  valeurs  x,  (S  (d>',  te*),  et  qui  se  reproduit 
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I0U8  cellM  de  ^  »,  et  d(i)  grec,  à  la  page 
40,  No.  06  du  môme  taUeaii. 

Cette  dermére  vicMaaitude  ainsi  donnée,  on 
peut,  mns  inoonTénient,  admettre,  que  l'ini- 
tiale â  du  nom  du  Scarabée  (SSkXoXKC,  aura 
pu  exprimer  les  oonsmines  »  et  ^  de  la 
dwrpwite  hiërogljrphique  B\g,  'T^,  qui  ac- 
cwnpagne  Timage  de  la  Ctmranne  rnUùaire^ 
àéà^née  par  Mr.  Champoliion. 

Quant  il  la  filiation  des  élémens  (S-^^^-kh^ 
X)  lenr  aCBnité  peut  établir  le  point  de  con*- 
tact  eotre  le  mot  (S&Xo^c  et  plusieurs  de  ses 
i^Mnonymes. 

Nous  indiquerons  en  première  ligne,  le  mot 
i&XwsRi,  répondant,  dans  la  Se.  Mg.  165,  a 


(i)  Cette  dernière  aiBnité,  non  moine  phjsiolo^qne 
que  les  précédentes,  explique  l'anomaUe  appa- 
rente des  mots  anglais  aoldier^  nature ,  pronon- 
cés soldjire,  nétcheure^  Talenrs  françaises;  la 
même  afBnité  explique  comment  le  prononcé  pri- 
mitif djomo  da  mot  gtatno  italien ,  modifié  en 
celai  àe  Jour  français,  s^est  réduit  en  dies  chez 
les  Romains,  Taleor  connue t  ainsi ^  la  Ville  de 
Taniê  s'appelait  ^S^\  et  nS^CU,  "»  éthiopien 
^6œ^  cl  C«K»^,  «n  âne  CHÔ  et  CHX,  tran- 
•crit  par  and'  chez  les  Grecs,  6tc. 
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JUi^f  bos  —  mot  qui  explique  l'épithète  de 
iauruê  donnée  au  Scarabée  (i  ).  L'a£Bmté  my- 
stique de  K&^>\01SKl^  bœuf  ou  Untreau,  avec  le 
Scarabée  y  ^XO'^SKC^  se  reproduit  d'ailleurs 
dans  le  mot  &q,  qui  désigne  aussi  un  Scarabéey 
et  qui^  ainsi  qu'on  Ta  tu  ,  oonfond  la  légende 
de  cet  insecte  avec  celles  de  la  numche  et  du 
serpent^  à  l'aide  des  variantes  &Sx^  ^^y  ^^ 
anciennement  ^Js!L  aussi,  lesquelles  variantes 
se  rattachent  au  nom  du  boeuf  'AmÇj  dont 
on  voit  l'image  symbolique  —  (planche  37 
du  Panthéon  de  FEgyptologiie)  accompagnée 
d^un  grand  serpent  couronné^  8eq>ent  que 
Mr.  Champollion  appelle  Uraeua,  mais  dont 
la  forme,  identique  ù  celle  du  No.  116  de 
l'Alphabet  harmonique  (s)  valant  ^  ou  ^  (rh) 
2  copte,  trahit  le  motif  de  Tassociatlbn  du 
Serpent  goîi,  goq  avec  le  boeuf  g\TO,   dont 


(1)  Taurus  vocantar  Scarabaet  terrestres  y  ridoo 
similes.    Plin. 

(2)  Mr.  Champollion  a  jugé  à,  propos  de  reléguer 
les  trois  variaotes  de  ce  serpent  Nos*  114,  115, 
116  de  r Alphabet  Larmouigue  râlant  "^  /{&,  sous 
la  valeur  exclusive  de  k  dans  sa  Grammaire 
page  39,  No.  63. 
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la  l^ende,  donnée  <buQ8  la  susdite  planche^ 
se  retrouve  à  la  page  126  de  la  Grammaire. 

Les  rapports  allégoriques  du  Scantbée  avec 
h  hœmf  ou  Uoireau  sont  également  donnés 
par  le  nom  du  ScarcAée  ^iX)pC>  HiJDp^.,  dont 
rhomonyme  égyptien  s*est  conservé  dans  le 
Chaldéen,  hnin  "tin,  identiques  à  xavçoçy 
ImtnÊSy  niyp'B^  d'où  la  variante  "tiTtf  hébraïque. 

En  nous  référant  aux  allégories  attachées 
aux  formes  ^^TOop^  Bwpc,  nous  rappellerons 
ïAy  que  les  rapprochemens  que  nous  venons 
de  Cure  du  scarabée  avec  le  hœuf  ou  tau^ 
THm,  peuvent  être  eonstatés  par  le  signale- 
ment suivant  >  qu'  Hérodote  L.  III.  cap.  28* 
donne  du  boeuf  Apisi  ^"Exu  âè  6  fioax^S  <^* 
Toç,  6  ^'Antç  xaXeofievoç^  arjfii^ïa  zouide  iùv  fté- 
ijoçy  ini  fJiiv  xii  futdm^  Xevnov  T^vçàytavov 
ipo^i'  éni  âè  Tov  vmov^  aiezov  eixaofiévov. 
h  âè  zij  ovçijy  zàç  zqlxctç  dhtXàç  ini  di  zi] 
jltioatiy  Kav&açov.  Quoique  Pline  semble 
expliquer  la  dernière  particularité  d*une  ma- 
nière toute  naturelle^  en  disant:  noous  sub 
Ungua^  quem  cantharum  appeUant(i);  néan- 
moins^ avec  un  peu  d'attention^  on  s*apercevra 
quH  n'y  a  point   de  chances  possibles  pour 


(i)  L.  VIII.  C.  71.  §.  46.  Edit*  de  Pancoaque. 
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admettre  l*exbtenoe  d'un  homf  qid  put  ofl&ir, 
dans  Mm  signdement,   renaemble  des  oondi- 
tions  décrites  par  Hérodote.     Ajoutons  a  oe- 
la»  que  œs  conditioas  deyaient  se  reproduire 
tous  les  vingt  cinq  ans.    Et  si  Ton  admettait 
l'hypothèse  :  que  VApia  était  Jwcttus  —  cette 
hypothèse  équivaudrait  A  Taveu  que  le  signa- 
lement donné  par  Hérodote  était  du  domsiiie 
symbolique.    Ce  n'est  donc  que  par  préoccu- 
pation,   que  Jablonski  dit  de  l'historien  d'Ba- 
lioamasse^  qu'il  a  été  moins  dair  que  Pline: 
quod  minus  clore  Herodatuê  durit  ;    et  qu'il 
ajoute:   m  graeco  videlur  legenàmm:   vno  ifi 
yJioiaari  xdv&açov  (2)m    Notre  savant  oublie  tout 
à  toit  y    que  VApis  n^  était   pomt   un  simple 
hoeufy  mais  une  légende  compliquée  daUégih 
ries  ;  et  que  ce  n'est  point  dans  les  allégories; 
qu'il  faut  chercher  de  la  clarté. 

Après  avoir  placé  le  lecteur  sur  le  point 
de  vue  dont  il  doit  envisi^er  le  KccvS-açoy 
ènl  vfj  fktioariy  nous  allons  poursuivre  Tin* 
vestigation  des  allégories  qui  s'y  rattachent 

Le  mot  â&XoYKC^  Scantbée^  partagé  ain^ 
si:  â&-Xo)SK09  donne  lieu  aux  tfmominations 
suivantes: 


(1)  Pamkeom  Aegyptianm  L.  IV.  C.  2.  p.  t^^* 
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La  syllabe  â&  peut  all^ociMr  les  idées 
dherey  loqmy  exprimées  par  eea  homonymes 

îa,  îre(i),  xa>. 

La  syllabe  ^WSkQs  ^t  identique  au  mot 
XdlSi^C,  cpti  signifie  mordere  pungendo  et 
pmgere  fnardendo.  Le  Kdv&açoç  èni  zij  7X010- 
07)  peat  donc  parfaitement  désigner  la  médi^ 
Mnoe,  la  cahmme^  idées  qui  rentrent  dans 
les  épithètes  de  Juifiokoç  et  de  fIStV  qui  si- 
gnifie Adverêorius  et  Cahêmmàtor,  Le  scara- 
bée ^  âkXo^Cy  sert  ainsi  d'expression  sym- 
bolique aux  passages  suivans:  Ps.  LYI.  5. 
lingua  eorum  gladnis  acutuê;  idem  Ps.  LXIIL 
4»  —  Jerem.  IX,  8.  SmgiUa  vutnerans  lingua 
eonim,  —  Job  Y.  21.  flagelhim  Itnguae.  — ^ 
Jerem.  XYIIL  18.  perctifere  Ungud.  Enfin  le 
mot  Xo)SKC(a)  se  dit  de  la  morsure  dun  êer- 
poil,  eonune  dans  les  Actes  XXYIII.  3« 


(1)  g  permmtaiur  cum  x  idque  passim  6b  êamss 
durimis,  nioOioriive  tfffwkaiem.  (Pejrom) 
Voir  les  homonjmes  die  la  Se*  Mg.  da  Père 
Kircher»  Noos  reinarqneroDS  en  outre  qae  la 
forme  ^^  se  prononce  dfa  par  les  Coptes,  par 
Scholtz  et  Mr.  Cliampollion. 

(2)  Le  mot  XO^C  ^^  donn^  dans  les  dictionnaires 
sons  la  forma  |;rëcisëe  XO)SJ[,  '^  même  qae  <  sa 
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Le  Scarab^  (S&X0ISKC  peut  paiement  ex- 
primer les  idées  image  du  crime  y  du  péché. 
En  effet, 

(Sa^  signifie  species,  forma  extemOy  et  n'est 
qu'une  variante  de  1^(1)9  que  les  dictionnai- 
res donnent  sous  la  forme  KO)  avec  les  ac- 
ceptions statua  j   idohmn. 

X0ISKC  fait  allusion  a  XoKC  qui  signifie  am-- 
tortus,  distortuê,  obliquas  (Z.  450)  par  con- 
séquent perversMs^  en  russe  jiyRSBUky  novrjçoÇj 
^mollis,  malignusj  d'où  les  variantes  X01SK^  cris 
^distortioy  et  XlKl  culpa  —  analogies  qui  se 
reproduisent  dans  les  variantes  homogènes  piKV 
p&Kl,  pOK^^  p^K,  etc.  signifiant^  entre  autres, 
ohUquuSy  déclinons,  declinare,  averiere  se;  el 
declinaiio,  transgression  etc. 

Le  mot  â&^X01SKC,  scarabée,  et  son  ho- 
mophone allégorique  K&.X0ISKI,  boeuf  ou  tau- 
reau, peuvent  donc,  l'un  et  Tautre,  exprimer 
les  idées:  image  du  crvme^  idole  du  péché* 


▼ariante  X07,  ^^^^  on  j  tronre  XWKC,  V^î 
conserve  la  forme  orig^ioaire* 
(i)  g  permuiaiur  cum  \i^  idque  ob  samts  afjimta-- 
iem»  Peyron.  Ces  deux  ëlëmena  se  résoment 
dans  le  C  italien  devant  a  et  devant  e.  Dans 
quelques  unes  des  ties  de  l'Archipel  on  prononce 
les  mots  xeçMxXc,  xifunat  tchéfàlij  tchumtaia. 
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Or  5  ici  nous  rappellerons  la  solennité  du 
sacrifice  que  Ton  faisait ^  en  Egypte,  d'  un 
BOEUF  de  couleur  nmase-ardenie  :  ,,  Les  Egyp- 
^tiens,  dit  Plufarque^  qui  croient  que  typhon 
59  était  roux  y  n  immolent  que  des  boeufs  de 
jjcette  couleur^  et  ils  sont  si  scrupuleux  à 
9, cet  égard,  que  s'ils  trourent  sur  un  de  ces 
^^animaux  un  seul  poil  noir  ou  blanc  ^  ils  le 
,,ji;^ent  indigue  d'être  immolé.  Ils  pensent 
n  qu'on  ne  doit  pas  offrir  aux  dieux  en  sacri- 
^yfiœ  oe  qui  leur  est  agréable,  mais,  au 
9^ contraire,  le  corps  des  aninumx  qui  ont  reçu 
nies  ornes  des  hommes  ùnpie^  et  injustes^  itprès 
yyleur  métamorphose.  C'est  pour  cela  qu'ils 
99  prononcent  des  malédictions  sur  la  tête  de  la 
99  victime  (1),  et,  anciennement,  après  la  lui  avoir 
;, coupée,  ils  la  jettaient  dans  le  Nfl."  Ai^ 
jVTmoi  âè  nv^^oxçovv  yeyovévaL  xbv  Tvqxa- 
y  a  vofiil^ovTEÇy  xai  zœv  ^oUv  rovç  Jtv^çovç 
tad-uqevavoiv^  ovvwç  àxçt^fî  noiovfievoL  Ttpf  Tcaça^ 
Tr)ot;otv,  uiave  xav  (ilav  ëxjl  ^ÇU^  (lélawav  rj 
)jBVKiji/y  àd-wov  Tfftiodrau  dvaifjLOV  yàç  ov  q>lkov 
thaï  d-toîÇy  aXkà  xovvawioVy  oaa  ywxàç  àvo^ 
aimv  àv&ç<in(ûv  xai  adUwv  eiç  Sveça  fi^aiwQ" 
(fovjiivwfv  awfuxta  avveiXriipe.  dio  xfj  fièv  xeq>àkfj 


(1)    Traduction  de  Mr.  Ricard  T.  XVI*  p.  83. 

8 


114  TROISIÈME    PARTIE. 


TOv  iBçetov   xaraçeujafAevoî  xai  anoxo^vtêÇ,  tiç 
Tov  noxafjMv  è^(nnvovv  nâXat{t). 

Le  boeuf  mystique,  KSl>.0XKI»  boin<myine 
du  Scarabée  â&>v01SKC^  peut  d'autant  mieux 
servir  de  l^ende  à  Vim^éléy  à  Tinfustice, 
que  les  variantes  >vOXK)  Xdkg>  Xiki^  oNi- 
quu8^  culpa^  homogènes  i\  p^K,  pUtt,  abiiqwuj 
dedinansp  transgreêsio ,  etc.  trouvent  leurs 
termes  coirespondans  dans  le  mot  \y&q^^  et 
ses  variantes,  qui  expriment  aussi  les  idées: 
imptuêy  improbusy  imquua^  delichtm,  peccatwmy 
ajfo^Uma^  eto. 

Le  nom  du  scarabée  symbolique  (S&XoiSKC, 
homonyme  du  boeuf  K&XoiSKI^  peut  désigner 
aussi  le  péché ,  o  Faide  de  son  homonyme 
)90>^C(s)9  qui,  dans  les  mystères  ^   se  oon- 


(1)  De  lêide  et  Onride  p.  433  (363). 

(2)  S  permuiaiw  cum  U)  et  c  (Pe^^ron).  Et  dans  les 

hoinonjmet  de  la  Se»  Mg.  on  lrou?e  souvent  le 
S  ®^  le  m  comme  ëlëment  Lomo^net  des  mois 
mit  en  contact.  Quant  an  ^  ^  que  nona  mettons 
en  rapport  avec  le  K  ^^  i>iot  S&iXO'^C^  on  sait 
qae  ces  denz  ëlémens  appartiennent  aiuE  mêmes 
orfanes:  de  lA  Tidentitë  des  signes  Uéroglyplû- 
qnes  qui  les  reprëtentent;  ainsi  on  dit:  KiDIl* 
^Om  et  y^Xi^  eèicmiere,  etc. 
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fcmd  avec  les  mots  U)0>\2C  et  (SoTs^c^  €€$-> 
daurey  formes^  dont  la  dernière  peut  servir 
de  terme  moyen  entre  6&X0ISKC  Scarabée  et 
^j^y^c^y  peccatum.  Ces  mêmes  rapports  my- 
stiqaes  sont  donnés  par  le  mot  nV^^.  cadaver. 

nefasj  tMipienda,  avo/irjfia  nefas^  àvofila  iniquU 
iasj  [uûçov  stuUufn  —  expressions  dont  le  thème 
^22,  affecté  de  divers  signes-voyelles,  signifie, 
entre  autres  >  (pd-elçta  corrumpo^  gyS-oçà  cor^ 
rufiio,  ninvwj  coda  y  ànoïXvfii  perdOy  àxtiià^ 
Ifti  ignammia  a^cio,  àavpeioç  âtiûius,  ayçfov 
intipiensy  etc. 

A  o6té  de  toutes  ces  allëgories,  données  par 
les  homonymes  de  6&.X0)SKC5  se  place  enfin 
lldée  d'hostilàéy  qui  se  rattache  inunédiate* 
ment  à  la  l^ende  qui  aocompagne  l'image  de 
la  Couratme  militaire»  Plutarque  nous  eap^ 
prend,  en  effets  que  le  scaeabee  était  gravé 
mr  les  hagtiea  des  gtnerriersi  zoîç  âè  fuxxl/uuç 
Kavd-açoç  i^v  ^Xv^ij  atpçaylâoç.  Toutefois^  la 
raison  qu'il  en  donne:  ov  ydç  èçv  Kavd-açoç 
9^vÇj  àXKà  ndvteç  açaeveç  y  cette  raison 
devient  encore  plus  obscure  par  les  dévelop- 
pemoQS  qui  suivent,  et  qui  s'écartent  tout  à 
fait  de  la  question.  Or^  chaque  terme  sym- 
bolique étant  le  paronjrme  du  mot  qu'il  rem** 

8* 


\ 
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place  9  nous  sîgnalepons  a  Tattention  du  lec- 
teur le  mot  (Sa>>vK  contentto^  litigium,  homo- 
nyme du  nom  du  Scarabée j  ^XoWC,  lequel 
mot  Sœ>vK(i)  s' employait  probablement  aussi 
80US  la  forme  (SooXkc,  comme  le  mot  <So>vH 
extendoy  qui  sécrit  aussi  <So>vKC,  à  llnstar 
d'une  multitude  de  termes  qui  admettent  un 
C  parago^que. 

Cette  même  allégorie  est  donnée  d'ailleurs 
par  le  mot  "^iTlJ  hébreu,  désignant  un  bœuf 
et  servant  de  paronyme  au  mot  "^l^,  qui 
signifie  insidiatWy  hostis.  Et  Pline:  taurus 
...•  tarva  frarUe  ....  cormbus  in  proctncia  A- 
micaJUonem  poscentibus.  L.  VIII.  C.  LXX.  §• 
45.  De  même  encore,  le  mot  chaldéen  N"^1n 
bœuf  fait  allusion  à  son  homonyme  yin,  «im- 
perey  dt^rumpere,  canfrwgere,  dmtere,  de- 
struercy  et  explique  l'apothéose  du  descendant 
de  Ninus^  place  dans  la  planète  de  MarSy 
dont  il    emprunta    Tépithète    OovçaÇj    pour 


(1)  De  Iside  et  Osiride  p.  399.  (365).  Quant  au 
mot  cg^ylç,  nous  rappelleroos  que  les  hagues  ser- 
Taient  de  cacheté.  Or,  le  mot  (gOùXU^  sî^ui- 
Û9  aussi,  imwpqitTUù  (Threu.  III.  8.)  obsiruo, 
obiuro^  fego,  occludo  —  acceptions  qui  se  prê- 
tent parfiiitement  à  l^allë^rie. 
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ai:ojr  été  un  fougueux  guerrieri  nixifoç  noke- 
fwçi^.     {F'os*  de  Idololatr.  p.  68,^ 

Le  mot  ^wXk  signifie^  de  plus,  iniendere 
(orctnn)  et  âoXK  soffitUtre,  ro^eveiv;  et  Ton 
trouve  oes  deux  ternies  employés  dans  un 
sens  métaphorique ,  Ps*  X.  2  :  Pecattores  in* 
tenderunt  arcum^  'paraverunt  sagîitaa  suas  m 
fharetra^  ut  sagittetU  (i)  m  obscur o  rectos 
corde^      Idem.   Ps«  LXIIL  5« 

En  rappelant  maintenant  l'étroite  affinité 
des  élémens  X-ô-K-^-V),  indiquée  à  la  page 
106  ci-dessus,  nous  placerons^  à  côté  du  mot 
(j^y.Yky  sagittare^  la  forme  antérieure  ^oXki, 
homogène  à  ^  f^j  (Se.  Mg.  117)  et  dési*- 
gnaat  une  caitoptiiite(2):  machine  de  guerre (3) 


(1)  La  leçon  £T\Xlt\ôoXK01î,  qu'on  Ut  dans  la  Ver- 
sion  Copte  9  et  qnt  répénd  à  tov  xaTorolevcrai» 
est  formée  du  thème  âOXKy  accrn  de  trois  pré- 
fixes: '£9  n  et  XU\^  quî  remplacent  le  préfixe 
Çrec. 

(2)  Lex.  P«yrcMi.  et  Freyiag. 

(3)  A  ces  expressions  allégoriques  se  rattache  Itf  fiçore 

de  Mars^  représenté  avec  un  anneau  à  une 
jambe^  conformément  à  la  manière  des  pins  an- 
ciens Grecs,  qni,  selon  Pausanias  (cité  dans  i*Bs-> 
tai  snr  l' Allégorie  par  Winkelmttnn)  araient 
coutome  de  le  représenter  arec  leê  ptedê  ençhai'^ 
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dont  les  anciens  se  servaient  pour  lancer  deê 
dardsy  des  javélotSy  etc. 

Or,  le  mot  goXw,  catapulte,  peut  être 
all^orisë  par  son  paronyme  KS^Xo^KKl^  qui 
désigne  UN  boeuf  ^  et  dont  nous  avons  dé- 
duit ci-dessus  les  légendes  allégoriques;  et 
ce  dernier  rapprochement  colncidwa  avec  la 
légende  mystique,  donnée  par  le  Grand  wr- 
pent,  que  l'on  voit  dressé  au-dessous  du  boeuf 
jipisy  sur  la  planche  37,  du  Panthéon  que 
nous  avons  indiquée  ci -dessus.  En  effet,  ce 
Serpeid  qui,  par  son  nom  générique  ^o6&, 
sert  d'homonyme  au  nom  d\^p{si  &Tn>  ^in, 
obtient  dans  les  mythes  le  nom  \T\a)Tl  et 
&(|»â)(|),  qui  n'est  qu'un  doublement  des  formes 
simples  2&.n,  ^0)11,  2,&^<^,  ^^(^^  variantes 
primitives  de  goîi,   gO<\,    serpent  y    dépouil- 


M    * 
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nés.  Le  mot  g&.X&.K,  komoojme  de  g^oXw, 
et  identique  A  (SJL^,  si^ifie  anmdusj  torqvesj 
et  par  congëqacDt,  .Catetm,  piMiqae  ton  tkèine 
^U)XK  tig:nifie  implicaiio;  et  la  jambe  «on  ie 
pied  ^fiJXoô,  ^^'^^j  A  ^^  fo>*»  allusion  à  ton 
homonyme,  âi\)XK  canteniio,  lùigium^  et  à 
aon  homophone  plut  prochain  ^XO<S^  MUgmi, 
acala^  ijmbole  du  si^i   noho^ay  chez  Hora- 
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Mea  de  Taspiratioii  initiale  g^  comiue  dans  le 
mot  (K\^9  reptarej  serperey  et  dans  ses  ho--' 

mogèaes  US^  >  ^9^i  ^  V^  constate  l'obser- 
Talion  de  Jablonski:  apidjejh  et  aphophin  in 
mcem  cmtfuhdisae  videanbur  (i),  L*affîiiité  de 
ces  symboles  devient  encore  plus  étroite  par 
le  concours  de  leurs  homonymes  (K\>  coq^^ 
U)(i£>  0^£>  œqi,  qui  signifient  premere^  affil- 
gère  y  domarey  vnonia^iVy  et  qui  rattachent 
ainsi,  en  un  seul  faisceau  allégorique,  les  lé^ 
gendes  du  scaeabÉjs,  avec  celles  de  la  Mouche, 
du  boeuf  Apia  et  du  Serpent^  par  l'entremise 
des  variantes  A^q,  \&q,  &îi,  qui  ;»igni^eftt  Mus-- 
coy  apis  et  scARABABUS,  ct  sc  Confondent  arec 
le  nom  d'&(|>U)^,  &(^a)T\5  le  Dnigon,  ennemi 
des  dieux  y  le  Géant  ^  dont  parle  FEcriture, 
et  dont  il  a  été  question  à  la  fin  du  Volume 
précédent.  Quant  h  la  Mouche,  nous  rap- 
pellerons ici  le  Dohiinuê  Muêctnvmy  2^21  Vys, 
divmité  de  la  ville  à'Accarony  dont  il  est  fait 
mention  daiks  le  lY  des  Rois  1.  3,  3>  6,  ei 
qui  fait  allusion  A  son  homogène  Chaldéen 
(Qian,  Musca,  liomonyme  de  3U1  hoHilisy 
immicus}  tandis  que,  dans  le  N.  T.,  répi*- 
ibète  mjrstiqtie  de  BiûJ^ov^f  resnplacée  par 


(1)  Pmihem  A^wrtionfin.    L.  V,  pu?.  tOO. 


N 
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celle  de  BteXÇefiovX^  répond  au  titre  l\c!L  BO  :  le 
Prince  de  ce  Monde  et  t Esprit  immonde,  à 
Taido  de  rhomonymie  du  mot  b')21,  oùtovfitvtjy 
hahitaiio^  Orhisy  avec  le  mot  73T,  xonçUx^ 
stercus.  Enfin,  le  nom  de  la  Ville  A'Accanm. 
(où  Pop  adorait  l'idole  de  la  Mouche) y  sert 
d'allégorie  aux  idées  à^ extermination  et  de 
destruction  y  données  par  Je  mot  fl^plj  —  d^où 
Tallusion  du  Prophète  Sophonie  IL  4,  "^pPH 
fi'lpP-l  et  Accartm  eradicabitur ,  allusion  citée 
dans  la  Dissertation  sur  les  Paronymes  de 
TEcriture  Sainte,  par  Chr.  Ben.  Michaelis. 

Après  avoir  essayé  d'éclairer  les  rapports 
qui  unissent  les  légendes  mystiques  du  sca« 
RABÈE  avec  celles  du  boeuf  ou  taureau^  du 
SERPENT  et  DE  LA  MOUCHE,  BOUS  allous  ludiquor 
les  points  de  contact  entre  ces  légendes  et 
celles  qui  se  rattachent  aux  noms  respecti& 
des  INSECTES,  désignés  dans  le  Ch.  I  v.  4 
du  Prophète  Joël,  qui^  au  Ch.-  11^  repré- 
sente leur  essaim  comme  une  armée  formi^ 
dahle,  respirant  la  dévastation. 

•Les  noms  des  insectes  dont  nous  parlons 
et  qui  se  détruisent,  les  uns  les  autres,  se 
trouvent  indiqués   dans  l'ordre   suivant:    DT3 

na^N,  pb\  et  y  on. 

Le  mot  DTa  ndfintjy  eruca,  peut,  d'après 
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rébmte- affinité  des  élémens  3  et  V,  serrir  de 
paronyme  mystique  ain  mots  combines  DP  T7 
et  D9  TP9  qui  rentrent  parfaitement  (1)  dans 
Tall^orie  du  second  Chapitre  de  Joël.  En  effets 
TJ?  signifie^  entre  autres^  d-çc^avçj  fiiaioç,  ôv- 
yatoÇy  toxvçoç^  xçavaioÇj  axkrjçoç^  a^oâçoç^ 
àvaiâfiÇy  ctvd-ddriÇy  fortisj  violentas,  potens,  va^ 
Uâusy  robusiusy  duras  ^  crudelis,  tmpudensy 
contumojr;  et  07  signifie,  entre  autres,  av-  . 
^(anoç,  àvTjÇj  Jiaîç,  ytvoÇy  id-voç^  Xaoç^  o/Xoç, 
rr/.^d-oç,  hotnOy  vir,  serxmSy  g^nusy  g^^f^y  po- 
puhtt,  tarhay  miiltitado.  Le  mot  mystique 
CZ373  peut  donc,  A  Taide  de  ses  homonymes^ 
désigner  9   tour  a  tour^  les  id^es  qui  résultent 


(l)  Ce  ^enre  de  Queri,  ^^Xpy  rëclaine   d'aataut  plus 
rattentiou  des  Comineiitateiii:3^  qa*oa  en  voit  plu- 
•iears  exemples  dans  le  texte   de  TEcritore,   in- 
diques par  les  Massorètes*     On  les  tronve  rënuis 
sons  la  rubrique:  de  F^ocibus,  quae  canjunctim 
êcrihutaur  ut  una  dictioy  sed  âivtstm  leguntur 
ut  duae^   entre  antres,    dans  le   célèbre  ouvrage 
arcbéoloçiqne  intitnië.*  /oA*  Buxîmfii  JU^  Anti^ 
critlca,  etc.  paç,  479.      Ce  genre  de  Çueri  ac- 
querrait une  tonte  antre  importance,  si  Ton  s'ap- 
pliquait  à  en   dëcouTTir  les  formules,  là    on  la 
lettro  du   texte  est  susceptible  d'un  sens  allegro* 
riquoj  comme  dans  le  passai  qne  nous  dtudious* 


122  TROItiiME    PARTIE. 

de  leurs  acceptions  combinées  ^  et  fiôre  ainsi 
allusion  ili  la  violence  impudente  des  lunnme$ 
puiêsatis  ef  cruels^  des  peuples  audacieux  el 
turbulenê. 


Le  mot  tZSTl  peut^  de  plus,  &ire  allusion 
au  thème  CSSÇy  qui  répond,  entre  autres,  aux 
idées  fityaÇf  ioxvçoçy  âwdçijÇy  xçavaioÇf  mkriçoç^ 
iaxvtjj  xavaxvçievoij  etc.,  idées  à  rexpression 
desquelles  le  mot  C3T3  sert  de  paronyme  (i). 

Le  mot  D7a  est  d'ailleurs,  quant  A  son 
origine,  identique  au  mot  persan  yS,  qui  de- 

(l)  Cette  paroiijmie  est  fondée  snr  la  doable  a(fi- 
nitë  de  J^  avec  JJ^  el  da  f  arec  SC.  En  effet, 
les  denx  premiers  ëlëmens  sont.  Ton  et  l'aotre, 
du  çeure  ling^iio-avolaires,  et  se  forment  par  U 
contraction  dn  voile  du  palais;  d*oà  cette  dëfini- 
tion  de  S.  Muisi^  qu'on  lit  à  la  pa^  9  de  la  Grain. 
hëbr.  dn  Card.  Bellarmini:  }  est  6  kniuê  et  qwm 
liaesum,  quale  ai  m,  qui  labarant  w  littera  s 
exprimenda  prqferttsr^  De  U  chex  les  Septante, 
riia  ponr  nîJX,  ^ofio^^  pour  mfey,  ^*"""* 
0^5 ,  «*  0*5^ ,  etc.  Qnant  à  Taffiaitë  du  T  »▼«« 
le  S,  on  dit  IJJT  et  -|ys,  pyj  et  pi«,  tV? 
et  ScVy,  etc.  Ces  .faits  ëtablissent  donc  une 
parfiiito  hamoiyfmie  entre  le  Kheiib  ajmbolique 

cara  et  csitsfy  •^^  (^^^m. 
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signe  un  Scarabée^  et  d'oà  la  variante  o^pf 
vermfs  et  ScmrAaeua;  en  russe  KoaflBJca^  cacci^ 
ndle  ou  Scarabée  hémUphéri^fliej  vache  à 
DieUy  6a»bfl  KoposKa,  etc. 

Les  mômes  rapports  sont  donnes  par  le 
mot  pV^^  pçovxoç  et  axçlç^  chez  les  Septante^ 
et  bruchjuêf  dans  la  Vulgate  —  insecte,  que 
Bocbart  enseigne  être  une  SautereUe  (Hieroz. 
T.  //•  445.)  et  au  sujet  duquel  on  lit^  dans 
les  Supplementa  de  J.  Michaelis  p«  1080  sq. 
les  observations  suivantes  :  ,^  Haec  omnia  qm^ 
f^demBRVcnOy  quemLJLKet  Vulgatahabent,  ita 
fjOpUtj  vi  vix  dubitari  poâsà,  quin  recte  ver^ 
yfterint^  ac  iemere  ab  ilUs  Bochartus  discea^ 
yyieràm  Est  vero  brughvs  primo  vshmiculus^ 
yySub  terra  repens,  radiceaque  morsu  vastans^ 
y^ENGEKLJNO  gemutnice  dicimus;  deinde  fit  ala^ 
^tu9f  nobis  a  Majo  mense  màtkafer  dictas/^ 

De  même  donc,  que  le  mot  ùjj^  désigne 
un  ver  et  tin  scarabée  ,  de  même  le  p7^^ 
hvchus,  de  ver  qu'il  était,  devient  un  han- 
heton;  ce  qui  justifie  la  ^  leçon  de  Tremel- 
lius(]),  qui  rend  le  mot  pV^  pm  Melolonihai 


(1)  Testamenti  Veitri»  Bîbiia  Sacra,    etc.  ad  Im. 
Trtmelliù  et  Fr.  Jumo.    Landini  1581,  tu  4^. 
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—  de  là  aussi  TafiBuité  du  «^  avec  le  D73,  rî- 
dessus;  et  les  rapports  mystiques  du  soakabee 
avec  lee  Sauterellesy  dont  nous  étudions  les 
allégories. 

Quant  au  sens,  figure  par  Vinsecte  pV^, 
ou  le  trouve  dans  le  mot  lf?l,  son  homonyme, 
qu*il  remplace  dans  cette  a11<^gorIc.  En  effet, 
le  mot  l\bl  identique  à  7]Vn  offre,  sous  cette 
dernière  forme  (i),  entre  autres  acceptions^ 
celles  de  abire,  perîre,  discedere,  evanescere, 
etc.,  chez  les  Septante,  txnoçevofiai  (identique 
«I  ànoyivouai) y  àviavai{)i(a ^  à:tokvouaiy  Géii. 
XV.  2.  Ps.  XXXIX.  14.  et  CIX.  23.  Jer.  XXU. 
10.  etc. 

D'ailleurs  la  forme  7)Vn  réclame,  pour  ses 
origines,  toutes  les  acceptions  de  son  homo-: 
gène  (2)  arabe  dUjD,  qui  signifie,  entre  autres, 
pertre,  intenre,  decidere^  amciderey  ad  per^ 
niciem  dedvtcerCy  perdere,  corruerey  absumercj 
perdensy  exhiciUsy  etc^   , 

De  plus,  le  mot  1)Vn  rëpond,  chez  les 
Septante ,  A  rç ww ,  vulnero ,  dans  Job  XVI.  6  ; 


(1)  Mr.   Geseiiius,    daus   soo   Leancon   Hetraicum^ 
Chaldaicum,  donne  le  mot  "H/^  Bona  le  radical 

(2)  Voir  les  Supplememia  de  MichaeliB  p.  531   sq. 
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et  à  dïitixai  et  xavaâmixuj  perseqtior^  Mich. 
a  II.  et  L  Rois  XXX.  22.  et  ces  dernières 
acceptions,  entraînant  celles  qui  précèdent^ 
rentrent  immédiatement  dans  l'esprit  du  se- 
cond Chapitre  deJoeL 

Lie  second  insecte ,  désigné  par  ce  Pro- 
phète, offire,  dans  son  nom  ns^N  (i),  une 
suite  d'allégories  conséquentes  A  celles  qui 
précèdent. 

D'abord,  le  mot  n3*^2<  répond,  chez  les 
Septante,  A  navonkiay  Bceopy^de;  Job  XXXIX. 
20:  TieçiéS-rpcaç  âè  avio)  navoTiXiav, 

Or,  cette  acception  se  trouve  en  contact 
immédiat  avec  celles  des  variantes  du  thème 
21N  et  de  ses  homophones,  qui  rentrent  tous, 
à  ^l  titre ,  dans  Fesprit  du  mystère  de  Joël. 

Ainsi,  le  thème  31N,  auquel  le  mot  n3*V^ 
{ociwfa,  sert  de  paronyme,  ofire,  à  l'aide 
de  divers  points-voyelles,  les  acceptions  ojtXa 
omui,  èx^çoç  hostù,  ùunucusy  nokéfiioç  hastis, 
hosUKus,  numicmy  nùke/iéa)  beUigero,  &fjQev(a 
venor,  èvedçeuù}  tmidioTy  âoîioç  doloms^  etc. 


(1)  La  Vvl^le  rend  ce  mot  par  locm8ia\  et  les  Sep- 
tante tour  à  tonr  par  ànqk»  ^ov^oç,  et  itréXa/kç, 
antre  espèce  de  êmaereUe,  dont  nons  parlerons 
ci-après. 
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A  c&t6  de  na'^N^  locuda,  se  place  scm 
homonjme  n3*^V(i)5  deëerlumy  êoUtudo,  pris 
dans  le  sens  rationnel  A'aridhéj  de  désolation, 
de  dévoêktlionj  d'impiété  y  de  turpitude  — 
acceptions  mystiques  données  par  son  type 
X&IC»  de&ertumy  soJitudo,  desolare,  vas- 
tare,  homogène  à  n^S(,  et  servant  de  paro- 
nyme f\  ses  homophones  x&^l£^  perdibu,  tris^ 
lis,  sceîeslus(2)y  X!S\  turpisy  aiaxçoçy  àax^uwvy 
iurpis,  indecorus,  inhonestus,  probrosus,  ^^0 
vnoâlxoÇy  obnoxius,  ete*  Ainsi^  dans  le  Pro- 
phète Isale,  le  mot  pluriel  Q^^SÇ  est  rendu 
tantôt  par  d-riçia,  hestiae,  (X11121.)  tantôt  par 
daifjuoviay  daemonia  —  aooeptious  allégoriques 
dont  la  dernière  se  rattadie  au  mot  3*iy  ia^ 
ni{fa^  vesper,  et  âvafitj,  occasus,  occidensy  mot 
qui  désigne,  r£R«BS  ou  Viager,  i\  Tinstar  de 
son    type    CA&JEn'HC^    êvofArj,    homonyme   de 

A  côte  du  mot  mjistique  3^>    nous  pla- 
cerons ses  homonymes  a*^h  vastitas,  dévasta-- 


(i)  j;  perêoepe  permuiatur  cum  N9  ^9  ^  accu^ 
raimê  dkmmuê,  JJ  9aeps  emottitm'  m  Utieram 
a,    Lezicon  Genesii,  p.  726» 

(2)  Zoe^  501. 
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bb,  jr\n  deaolfttiês^  vastiOiMê,  destmçlus,  2*in 
gtadius;  et  ns^n^  qui  se  touche  avec  le  nom 
de  la  Sauterelle  n3*>K>  et  stgaifie  /octw  de- 
lolaliw,  voëUituêy  rumae,  âewlatiù^  etc.y  idées 
conséquentes  à  celles  de  âiofS-Biçia  carrumpOj 
^okod-çevoi  exterwinOy  fiaxofiai  pugno,  q>oy€Vw 
ocddoj  içtjfwm  duero^  vaelOj  à^eçrjfwto  desolo, 
données  par  le  thème  3*^  chez  les  Septante. 

Enfin,  la  Sauterelle  mysûque  HIS^^N  sert  de 
poronjxne  ù  la  forme  mfsn  (i)  qiiî,  précédée 
du  mot  "lV^,  désigne  /a  race  ou  les  enfans 
des  oÉANs;  comme  dans  le  H.  de  Samuel 
XXL  16,  18,  30;  dans  L  Paralip.  XX.  4.  6.8. 

Le  quatrième  et  dernier  insecte  que  Joël 
désigne  sous  le  nom  de  ^On  se  trouve  chez 
les  Septante  traduit^  dans  Joël,  par  ii^vai^rj, 
et  ailleurs  par  ^ovxoç  et  par  àxçiç. 

Or,  le  mot  V^pn,  considéré  dans  le  mys-» 
tére  de  Joël,  sert  de  paronyme  à  son  homo- 
plKMie(a)  tacite  V^OS,  que  les  Septante  ren- 
dent toiflr  Â  tour  par  a(pqwv  insipienSf  dovvtvoç 


(1)  N  permutaiur  am  n.  p.   128.     £e^rdc6Me  bet 
^xiif^ta  Cptaéit,  ttn  0.  Oefeninl*  îtlpïiê.  1817. 

(2)  Çasnt  â    Taffinitë  des  initiales  R  et  3  voyez  la 
pa^  457  da  Lezicon  de  Mr.  Gesenios. 
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stuUuSf  homogène  à  JuiûJ  ,  jtuuços  fabms,  àoefUiç 
nnpiu8y   naçdvofioç  iniqmis. 

Mais  le  mot  ^03  servait  aussi  de  nom 
mystique  A  la  oonstellatioii  de  VOrùm;  et  Mr* 
Gesenius,  dans  son  Lexicon  Man.  Hehr.  Chald. 
remarque  ce  qui  suit:  ^^2)  Sidus  coeleHCy  Job 
„1X.  9.  et  XXXVIII.  31*  Amos  V.  8.  iesti- 
yyhua   plerisque   ùUerpp.    veU.  ORiooris  sidus^ 

yyquod  Orientales  ^[2^ y  Jj-La-^,  N^Mj  î*«- 

„  GiOANTEM  fippellant.  Videntur  sidus  illud  sub 
yy-figura  GioANTis,  impii  coelo  alligatî,  sibi 
yytnformasse y  unde  Job  XXXV 111.  31.  tune 
„  ORiONis  vincula  solvere  potes  ?'^  —  Mr.  Furst, 
dans  ses  Concordantiae  Libroram  Vm  T.,  cite 
Tautorité  de  St.  Jérôme  :  ,y  Hieronymus  :  Quod- 
,yjue  sequituTy  oriona  qm  Ebraice  dicitur 
^,CH£siL,  etc.^^  Le  terme  V'^OD  homogène  à 
^l^jg  robustusy  vaUduSy  durusy  peut  d'autant 
mieux  exprimer  l'idëe  complexe  d'un  geant^ 
qu'il  signifie  aussi  iaxvç  robur,  (Job  XXXL 
24.)  —  idée  qui,  jointe  à  celles  de  stultusy  tn- 
sipîensy  fatums  y  impiusy  iniquusy  caractéri- 
sent  parfaitement  un  rebelle^  ainsi  que  le 
remarque  Mr.  Furst  dans  ses  Concordances: 
yyhinc  namen  sideris  V*^p3  Hebraei  peccato- 
^^rem^  REBEtLEM  oppellabouUy  tanjuam  essel 
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),vaniODi(i)  ràiMi2ticnim  :  "t^J  A  v«  *1*1I3.<< 
En  effet,  le  thème  "l^lSy  s^oifie,  ctmtmnaxj 
rMKê  eaaey  sedùùmem  moverei  et  chez  les 
Septante  d^ij/u^  ànoçaxétû^  ànoçavrjç  ylvofuuy 
afl^dàa,  àn^d-éia  et  daefiijÇy  ànoçâxriçi  impius, 
f^dlis  —  aooeptioDS  oommuoes  au  thème  ho- 
mogène arabe  ù^,  mtdax  et  consUma  esae 
m  fMoteniiti  et  rebdliane;  tMÎgms  inter  tWo- 
kniea  ef  rebelles;  ambunox^  {mmûrigerusy  «le- 
poiitf,   însokna. 

A  lappui  de  tous  ces  rapproohemeus  nous 
remarquerons  enjGn,    que  le  mot  tadte  V^os 


(i)  Le  MTant  Micliaelis,  dana  sea  SuppUmema^  an 
mot  7^03  cite,  an  sujet  de  Nembrody  le  paa- 
•ag:e  suivant  de  la  Chronique  d** Alexandrie  :  fyë- 
ri&ii  di  *aî  SXXog  h  t^ç  «pvl^ç  tov  iT^/i  (tov  JTà/i) 
Xovç  opofunè  ô  jûdiwp9  oçiç  fyiinn^%  rw  NtfiçàÔ,  yl-^ 
/upxa»  tov  tipf  BafivUnlot»  xdmtna,  op  Uym»»  o» 
m^nu  ajto&9iMnttt  Mai  ytpo/upw  ip  tolç  Sççoiç  tov 
ovçearoîj,  w  itpa  nalova^f  ^Jlçimw*  'Ovtoç  o  I^tfiçiô 
nçmroç  »ctw^i|t  9i£o-»  &i^  àç.  fiçôauf^  donnée  eo 
rapport  avec  celle  d^Homëre;  Qdja.  XI.  573,  ùh 
Uljsse  raconte  avoir  tu,  dans  les  Enfers,  le  mat^ 
tirueux  Orion  ponrtoiyre  les  mêmes  bêles  U^ 
roces ,  qn^il  poorsnivait  dans  les  montagnes  : 
Tôy  àà  fitj  *Jlçlnpa  mltiçtow  ùavitfffu, 
&^ç  ofiov  ^Xtvrxa  nai  àtnpoÔûitf  2«^icb«r, 
70VÇ  alnoç  wnmvpnp  h  ùumikounp  Sç&nn. 

9 
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se  trouve  avec  son  paroojnie  V'pn  en  rap* 
ports  d'autant  plus  intimes  (i)^  que  oe  dernier 
terme  emprunte  h  sa  variante  pon  les  allé* 
gories  attacbëes  au  mot  b^USy  le  terme  f^pn 
signifiant  polm^9  robustus^  validusy  duruê. 

Les  quatre  espèees  de   SautereUes^    dont 
nous  venons  d*ëtudier  les  hqmonymes,  oA^ent 
ainsi^  h  la  critique  sacr^^  une  suite  de  1^ 
geudes  allégoriques^  dont  on  ne  saurait  plus 
méconnaître  l'application  dans  les  deux  pas- 
sages de  Joël  et  dans  celui  de  l'Apocalypse* 
Ces  Semlerenes  figurent  évidemment  tous  ceux 
en  général,  dont  les  iniquités  de  tout  genre, 
et  les  actions,  contraires  aux  loîx  divines,  leur 
ont  valu  répithète  mystique  de  GéanUj  c'est- 
A-dire,    de  Rebelles  insensés  et  monstrueux. 
De  la  le  nom  de  1102 ,  et  ces  paroles  de  Moïse 
Il  son  sujet  :  ùvtoç  rjç^avo  elvcu  Flyaç  ini  Ttjçyrç' 
ovvoç  rp^ riyaç  KvvrjYoç  ivavxlov  Kvqiov 
Tov  Oeov.     Jià  Toiko  èçovaiv  wç  Neftçèâ  Flyaç 
Kvvrffoq  èvavzlov  Kvçtov.    Gén.  X.  8.  9«  Le  mot 
TS  du  texte,  auquel  répond  le  mot  Kwtjyoç, 


(1)   St«  Jérôme^    Je  Nominibus  heiraicisj   lit    d'ail- 
leurs 7^0D  et  ses  homogènes ,   avec   nn  3,  Icls 

•      « 

qu'on  les  froiire  dans  Amos  V«  8.  dans  Isaïe  XIII. 
10.    Jérëin.  X.  8.  Ps.  XCIV.  8,  etc.,    ce  qui  fa- 
vorise encore  plos  l'Lomonjmie  :  le  ^  ëtant  ao  H 
ce  que  le  ^  eët  an 
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renafor,  offie  Im  ttooepâons  rationnelles  Insi- 
diator  et  Aduertarûm,  donn^  p«r  le  thème 
-nz  et  par  son  homogène  TS,  que  la  VuJgate 
rend  par  hotlù,  et  les  Septante  par  owozii, 
cbtidh.  Jud.  II.  3.  aooeptionB,  qui  conviennent, 
l'une  «t  l'autre,  au  nom  biblique  de  JVemrod, 
faduerumre  huemé  des  dieux  (i), 

Id  noua  rappellerons  Pallëgorie  du  Ph)- 
pMte  Jbel  n.  1-11.  qui  représente  les  Sau- 
ferrffe»  conune  une  armée  formidable,  dont  il 
«"ittache  à  signaler  les  foreurs.  Ainsi,  il  le»  ap. 
peUe,  2,  htcç  noXvç  mi  ÙJxvç6ç,  popuhtsmml. 
«w  etforUa;  4,  wç  Sçaaiç  Untav  ri  Sçaoïç  ai,- 
rw,  xoj  «iç  bintlç  ovtwç  xataâuS^opvat,   çua-. 
tiaapeetus  efuorum,  aspechu  etmtm,  et  quan 
«JUBter,  tic  currenii  5,  âç  X«ôç  noXvç  xal  ta- 
VHfoq  naç€amta6fttvoç  eiç  jiéXe/iw,  veha  pomt. 
*w  forti»  proepanOttg  ad  praeUmn}  6,  dn6 
rtifoatmov  aùiov  awcçtjitjaovtat  Xaoi,   a  facie 
^  amcùamam'  pojmff;  7,  àç  /uzz^tal  âça. 
^°*>  *°^  «^  *^Ç«S    ^ol^fusal    àva^fpwv<u 

(1)  De  là  WD  ^thèle  sidéral.  ^I^q^  .^^^  ,  ^ 
nMipoM»  ^pMomMtoe  caiuM  vocaase  TÎdentar, 
„«niein  Babjrloni  gigantem,  fyranmm,  sacrù 
^am  lùerù  Monque  ùwisum,  ,t  ,„eni  « 
^iotttm  vh-ae  reJigioma  ,  traditionaria  inCuinat 
*te«rfa  Asiadca,  ete."  Micliaelis  1321, 


9* 
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èni  va  xelxfj,    *îcul  fortes  current:  qUMtviri 
beltatartê  ascendent  nuMrum,  etc. 

Le  caractère,    en  apparence  poétique,  de 
cette  description,    acquiert  son  véritable  sens 
dans  le  Ch.  IX.  de  l'Apocalypse,    qui  en  re- 
produit certains  d'étails  (couf.  Joël  H.  4. 5.)  et 
dont  les  Commentateurs  rQOOimaissent  d'ailleurs 
ridentité  spirituelle  avec  les  paroles  du  Pro- 
phète; or,  ces  Sautereïïes  mystiques  sortirent  d» 
puits  de  Tetbymey  ouvert  par  Lucifer.    Et  elles 
avaient  pour  Roi  TAnge  de  Tabyme,   appelé 
en  Hébreu  Abaddon^  et  en  grec,   Apolfyony 
c'est-à-dire,  t Exterminateur:    Kcu  ëxouoiv  èfp 
•avvîiv  ^aaïUa  xcv"'Ar/^ov  Ttjç  àfivoom'  ovo-- 
fia  avxvi  Efiçaïçl  Apaddèp,  xai  èv  rtj  'EkkrjViXïj 
ovofia  ëxn  t^jroUiîcoi/  (v.  1 1.)-    Et  ces  SmOerOies 
étaient   semblables    fli    des  chevaux  préparés 
pour  le  combat;  et  elles  avaient  sur  la  tête 
comme  des  Coifrontt^^  qui  paraissaient  d'or;  et 
leurs  visages  étaient  comAie  4es  visages  d'hommes. 
Kid  rà  ofiouifiava  xéiv  ançtâiop  ofioia  iTtnoiÇ  ijroc- 
fiaofitpoiç  efç  noUfwv*  xai  èni  vàç  xefctkàç  av- 
xùiv  (liç  çétpavoi  ofwioi  xÇ^^^y  ^^^   ^^  TtQoatona 
avtœv  o$ç  nqôouma  âvd-çianwv  (v.  r.).     Et  elles 
avaient  des  cuirasses  semblables  au  fer;  et  le 
bruit  de  leurs  ailes  était  conune  un  bruit  de 
chariots  à  plusieurs  chevaux  qiïi  ooiurent  au 


/ 
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combat:  Kcd  elxov  &ciçaiuxç  èç  S-tiçcacaç  aiârj- 
ffoUç  xai  fj  fwvf]  vmp  Ttvêçvytov  avvciv  ioç  rpiovf) 
afffMtwVy  îmtimf  ntAXôiv  vçexovvakv  e/ç  noUfwv. 

Le  sayant  Commentateur  Rosenmuller^  qui 
86  nnge  A  Topinion  do  oeiix  qui  voient,  dans 
les  insectes  d^nës  par  le  Prophète ,  de  ré- 
niables  Sauterettesy  dont  la  justice  divine  a 
châtié  la  lud^^  cite  néanmoins  Tautoritë  de 
plusieurs  Pères  de  l'Eglise^  qui  ont  pris  les 
paroles  du  Prophète  dans  un  sens  purement 
all^oiique:  jyCeterum  nntne  quae  de  tocujs- 
jjTts  hic  et  in  Ht  quae  sequuntur  legimus, 
ffproprie  infeU^enda,  an  vei^  allegorice  lo- 
nCvsTARvm  imagine  Judaeorum  hostes  de^ 
jyseribantur  ^  ^gratiê  jam'  Hierof^mi  tempori- 
yfiwu  agitabatnr  quaestio.  Et  ipse  quidem 
^MÊieronjfmms  mter  utramque  sententiam  ita 

,J§u€tnat^  ut  at  pesteriàrem  magis  propendeat* 

•'   » 

9  Primo  enim  haec  rrferri  narrent  ad  quatuor 
^imperia^  quae  iingula  temporis  progressa  in 
y^Judaeam  irruer ant.  erucam^  inquitj  quae 
yfHeiraice  Cmzam^  Oraece  dicitnr  xdfinrjy 
jjHebraei  Assjfrios  interpretantur,  Babylonios 
aique  Chaldaeos,  qui  de  uno  orhis  cUmate 
.procedentes  f  tam  decem  tribuum  j  quam  dua* 
y,rmm^  Hoc  e$ty  Israelitici  populi^  cuncta  ro- 
yjêUHTunt.     uocvntAM  autem  Medos  interpre^ 


f9 
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„  tofUur  et  PersM,  gwt ,  subverse  imferio  Chai- 
^daeorumj  Judaeos  kabuere  captkos.    Bru- 
jjCHUM  3Imcedonas  et  omnes  Alexandri  me- 
j^eessoresy  mmxùneque  re^em  Ântiachmm  cog- 
^jfwmento  Epiphafiem^  qui  instar  brvcbë  se- 
jydit  in  JudaeOj  et  emmes  prio^m  regum  re- 
jjiqmas   devoravit^    Rvmigînem  referunt  ad 
yjimperium  Ramanum^  qui,  quarti  e^  uMmi 
^jin  tantum  oppresser e  Judaeos^  ut  de  suis  fini-^ 
„  bus  eespellerent.^  Poursuivant  le»  réflexious  de 
St.  Jérôme  9  le  savant  Commentateinr  rapporte  : 
y^Judaeiy    (inquit  HieronjfmusJ  putant,     in 
yydiebus  Joel^    tam    innumerabHem   iocvsta- 
j^MVM  super  Judaeam  renisse  multitudinemy  ut 
jyCUHcta  comptèrent;    et  non   dicam  frugesj 
„sed  ne  mnearum  quidem  et  arborum  cor- 
jjtices  ramosque  dimitterent.   —  S«l,  ajoute 
^^Rosennmller,    hanc  Judaeorum    semtentiatn 
y^ita  refeUit:    Hoc  utrum  factum  nec  ne  sitj 
yyhquido  a^firmare  non  possumus.  ^equeemtn 
jyRegum    et  Paralipomenon  narrât  historia. 
yf^uod  utique  si  fuisset  numqUsUh  Scriptura 
jytacuisseU     Tantum  dicimuSy  quod  sub  me- 
jytaphora  locvstamum,    bostmum  describatur 
yjodeentus^  —  Deinde^  poursuit  leCîommen- 
tateur,  j,  quasi  inter  utramque  sententiam  am- 
..bi^uus^  {comme  si  la  réserve  ni  fallor  de 
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St.  Jérôme,  ëquiTdait  ù  un  doute,  et  atté-> 
nuait  les  preuves  qu'il  a  fournies).  ^Ni /al- 
„hry  mqmit^  vtdeor  miki  m  hoc  Propheta 
^aUqmd  reperinse.  Nmrratmr  mmpéetm  uoa- 
nTMVM  uêb  JSgura  LocfTBTAjRVM.  Et  rursum  s$c 
yyde  ip9is  MJOCusTta  dicituTj  quasi  uoBTMBva 
njcaÊ/Êparentmr ;  uty  cutn  iocvbtas  kgëria^ 
r,aoBrsa  cogites;  cum  BoaTxa  cùgitateris  re^ 
ndeéê  ad  LocvatM.^  Notre  savant  dte  en*^ 
smte  St.  Cyrille  et  Théodoret,  qui  enviaa*^ 
gmt  les  paroles  du  Prophète  paiement  dans 
un  sens  métaj^orique,  de  même  que  les  oé- 
lA>re8  RaU>fns  Tanchum  et  Abarbanel.  Puis 
il  ajoute:  y^Chaldaeus  nùatro  loco  (K4)  l^- 
yyteraiem  sensum  ampiectitur^  quaeque  hic 
y^esatamt  noçtraTAMVMi  nomina  vociÔus  illia  in 
y^iua  lingua  respandentibua  reddiU  Sedinfra 
„(1L36«)  mbiêodem  quae  hic  y  nomina  repetita 
yykgunlur^  in  wêj^cumsenaumdelabiturj  etpro 
^quatuor  McvarAtoom  apeciebua  ponit poputda^ 

n  NATMaNMa,  UNOVABy  iMPEMATOHMàj  -atqUC  MECNA 

jyirtNVicTAE^  id  eatj  quibua  Dêua  uaua  eat  ad 
nMMBBLUvm  in  papule  auo  uttionem.^ 

Ayant  ainsi  rapproché  les  optirîons  prbici* 
pdes  eonoemant  le  second  Chapitre  de  Joel^ 
nous  allons^  à  l'appui  des  allégories  que  nous 
avons  puisées  dans  les  homonymes  des  quatre 
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espèces  de  SttuterèBe$  design^  par  le  Pio- 
phéte,  nous  arrêter  maintenant  à  l'examen 
des  allëgories  des  légendes  égyptiennes  ^  qui 
désignent  le  même  insecte  :  Ces  l^mides  sont 
u)>$X  et  &çXj  variantes  homc^ênes,  îx^^, 
\>\îy%k\  et  E^TH^u 

Les  variantes  ^KC,  â^se,  qui  expriment 
le  nom  le  plus  craunim  de  la  sauterelle, 
peuvent,  ik  elles  seules^  servir  de  p<Mi^  de 
contact  à  toutes  les  all^cNfies  que  nous  avons 
déduites  des  quatre  noms .  sémitiques  de  œt 
insecte. 

D'abord^  le  mot  U)KtB>  locusla,  sert  de 
paronyme  à  son  homophone  (i)  U)â£>  qui 
signifie  è^aXel^uv,  delere ,  termes  qui  empor- 
tent les  idées  de  deOructiam  et  danémUiU' 
êementm 

A  côté  de  Vffsx,  nous  placerons  son  homo- 
gène u)^^  percutere,  vuhkerare  —  mots  qui 
ne  sont,  l'un  et  Fautre,  que  des  formes  con- 
tractées de  \ga)(SC,  signifiant  aussi  vubierare 
danmo  (rf/icere,  et  homogène  A  ^a)K^  u)UM]i>- 
KE^  qui  signifie  perdere,  virSbus  prware^  /^ 
ftmm  reddere  {Z.  SOI.)»  htctari,  certare, 
rixa  (Z.  381,  438.)  —  d'où  ujSHft,  variante 


(1)  Lexic.  Tattenu 
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de  njâC,  rixare^  cmUendere,  Utigare  etc. 
Enfin  les  mots  ^i»ix,  ^O^lX^  eto.  athlela^ 
certalar^  héros,  identiques  h  ^OMCj  rendu 
dans  la  Se.  Mg«  86,  par  pIiclA  Tarimie  de 
^,  êbrenmuy  fortU,  hodSis  esêe,  et  qui 
se  toadie  avec  la  forme  }S^9  ^  signifie  slre^ 
mms,  ommMMp  fkribundusy  beïHcoma. 

Crtte  dernière  aBégorie  nous  est  offerte  ^ 
par  le  nom  de  la  SmOerèlle  a|  et  ni},  au- 
ipiel  repond  le  nom  U|X^>  dans  Amos  Yll^  i . 
Nalu  m.  Mj  ete.  on  les  mots  23,  sia  font 
aQonon  h  leurs  homonymes  latens,  roï^  TÙA, 
qui  signifient  àUwêy  pctensy  superbus,  fa^ 
btotMSy  et  chez  les  Septante^  Piror.  XYI.  18, 
HT)  rD3  ouxxofçoavvrj  9  moHgnUits  spiritus  — 
formes  qui  se  rattachent  à  leurs  variantes  "âs, 
Htia  y  accrues  de  Télément  "^^  et  signifiant  fin^ 
Usj  vididuê,  ëttemma,  herasy  gigasj  contu^ 
maxy  miperhuây  igrannua  —  termes  identiques 
aux  variantes  XS,  Xis^  qui  ofireut  les,  mêmes 
acceptions» 

A  côte  de  6K^9  locuslay  nous  placerons 
les  formes  doublées  âCXâOiC  et  ^X(SX  atedesy 
dont  le  dième  &^,  â06^  homogène  àxoKl,  KiDXl 
coniererey  eruerey  cnedere,  caedesy  (Gen.  XIY.  * 
17.)  se  rattache  ainsi  à  '^ShXXy  windcus,  hostis, 
et  à  ^Kl^  sequiy  persequl,  ôidneiPy  Kaxadimuvy 
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îToù  ^mSûXX  pêr$ecmlary  aveo  le  préfixe  p\x\> 
superflu  dans  la  langue  all^onque. 

Nous  indiqueroua  enfin  le  met  âOXl>  qui 
émt  avoir  désigné  unêerpent,  i^,  poiaque  ce 
met  est  honvigène  à  6QQ%6,  ^axy66  ditlortu8f 
okU^pms  et  perversita  —  eotnme  hX^  vipem 
et  curvuêy  et  OXI  infuêlusy  ini^fiÊuai  2^  pokh- 
que,  joint  au  pi^fixe  E^»  il  signifie  jerpen^, 
repUmSy  tçnwv^  mis  pour  VC^  Pa.  LXIX.  35, 
moty  qui,  à  l'instar  du  OMt  âùdci»  peut  ré- 
aumer  les  idées  serpent  et  emtemiy  à  Taide 
de  son  homonyme  023^,  qui  signifie  eomm/cci* 
t&Ty  vexcttOTj  6  nuacatcctùv  (baie  XYI,  4»)» 
Et  cette  dernière  allégorie  se  reproduit  dans 
le  mot  ci-dessus  indiqué  g^,  identique  h 
xytiDIX,  60)111^5  MtOdelay  certator,  h^etisy  et 
signifiant  aussi  SerpenSy  et  mngnue  Serpens,  et 
Hydmj  nom  de  la  Constellation  (j)u 

Le  mot  &lCXI(2),  qui  désigne 


(1)  3bter,  Unterfu((un0en  Htt  bte  @>temna]^men^  &.  267. 

{2)  Ce  mot  se  trouve  dans  la  Se,  Mg,  pag.  167>  par- 
mi les  noms  des  oiseaux;  mais  le  mot  t>f-,  ^^f ^ 
qni  lui  w^ri  d^explicatiou,  autorise  A  le  presdre 
pour  le  nom  d'iMM  SmOtrelle.  Du  reste  ^  le 
mot  &lV.XI  ®^^  ^^  rapport  avec  &k||X^  9>î  àé^ 
signe  tMi  épervier.     De   même,    le   mot  Qnr« 
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feaire  daos  la  Hiéme  allégorie.  D'abord^  le 
mot  S&^xv  tient  au  HbÀiae  yarië  Si06^  fetW^^^ 
qiOXI^  qui  stgaifie  sautw:  sabare^  saàitarej 
exmKre.  Ot,  ees  yariaotos^  et  anteeit  du  même 
ra^eal^  fâgnifient  aussi  esBêXrey  éwèUre,  m^ 
mÊTgtre,  itffgredi^  aggremo,  maultua.  A  oes 
idées  se  noigent^  dans  le  mjstère^  celles  de; 
evdleny  prware,  fraudarey  orbare^  domiées 
par  les  yariMtes  Cj^^ic,  qox^  qoixi^  SiO(S  (i)^ 
identiques  â  eelles  qui  précèdent  et  qui  se 
rattadi^it  aux  formes  antérieures  o^OMUX^  /cre^ 
derey   olSOXOnSCX    et   O^xS&CK    et  o^(S0XE(Sy 


légende  hiërogljpUqne  d'un  Scarabée^  désigne 
aussi  un  Milan;  et  le  mot  £^TH\y%>  unèGrue^ 
et  re8t>èce  de  Sauterelle  appelée  içwrifiri^  — 
analogies  qni  se  reproduisent  dans  les  variantes 
perMoes  ^%^  ^^  sl^9  ^ont  la  première  désigne 
wn  Scarméej  et  la  seconde,  encore  une  Grue; 
de  même  en  russe,  Fycb  signifie  une  Oie,  et 
^yceBa^a,  l'espèce  de  Souierelle,  appelée  eru^ 
com  Sans  nous  arrêter  ici  aux  motifs  de  ces 
analogies,  nous  rappellerons i  que  le  mot  6i£^ 
a  été  admis  par  La  Croze^  et  par  Mr.  Kossi 
dans  ses  Ett/mologiae  JUgifftiacae. 

(t)  L'affinité  des  élémens  Si,  q  >e  manifeste  dans 
tons  les  thèmes  Coptes,  comme  on  peut  le  yoir 
dans  le  Dictionnaire  de  Mré  Peyron. 
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manderëj  conjringere^  cantererey  d'oà  les 
variantes  (aveo  le  n  et  le  c\  paragogiques  ) 
O^iD^cn^  01SU>(Sn^  O^œâq»  OlCOlcn,  /rnngerej 
ctmfringere^  canierere^  degtruerej  cmerfere, 
mbverlere,  mbversloy  desbructio^  ruina,  tna- 
certes.  Enfin  ^  A  oôtë  de  la  forme  primitive 
0^0)0)^.,  nous  placerons  les  variantes  o^mx 
Xj]çriÇy  ffisôokxmKbj  Matth.  XXYI.  55.  et  O^O, 
JhïïerCy  deceptorj  mjustasy  tnifmis. 

Le  mot  ^Xo'^X&y  qui  répond  A  arr^o/ïoc, 
n3'1N  dans  Nah.  III.  J7.  peut,  A  Tinstar  du 
terme  hébreu^  faire  allusion  n  l'idëe  Insidia* 
tar,  donnée  par  le  radical  a'IN,  homonyme 
d'S'iy,  d'où  YErèbe  ou  T Enfer  (suprà,  pag. 
136.)«  Sn  effets  le  mot  S^Xo^X^,  appliqué  a 
la  méthode  diérétîque  de  la  langue  sacrée  (  i  ) 


(1)  Dans  la  Note  de  la  pn^e  70  bt.  ci-dcssas,  nous 
avons  rappelë  le  fait  de  cette  in<^tfiode^  indiquée 
par  Horapollon  Ini-inéme ,  à  Toccasion  de  Tallë- 
gorie  de  Vépertner,  SiMHB^  ^^^^  >!  s  divisé 
le  nom  ainsi:  S^\«H^^  ^^  disant  sans  équi- 
voque: TOVTO  ^  To  Stfofia  dittiçe&ëp.  Nous  avoua 
essajd  d^aillenra  de  ramener  plusieurs  lé^ndes 
â  cette  méthode  du  laugpag^e  allégporiqne,  dont  Tu- 
sa^  est  applicable  â  cliaque  expression  propre 
à  favoriser  le  mjstère  par  les  acceptions  distinctes 
attachées,  aux  portions  intégrautes  d*une  telle  ex- 
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doDne  les  ëlémens  Si^Xo^^  /Rs^   et  X&^  ca- 
Ifmmie.    La  8AI7tbbsili.£  ^  &Xo^X&w9  sert  donc 


pression.  C^est  par  aiie  allë^rie^  foiidëe  sur 
cette  mëtlioile,  qn*  fiforapoUon  débute  dans  le 
Coinmenlaîre  de  ses  Hiéroglyphes  :  !•  !•  S^adres- 
sant  anx  initiés  à  Pécorce  des  Symboles,  Phië- 
rogrammate  niliaque  demande:  iKâç  oàmot  tnifieU- 
vovci;  et  il  met  dans  la  bouche  de  ces  inities  la 
réponse  suivante;  Àiwa  arifiahontç^  liliop  *al 
ffiX'iyfip  yçaffowê,  uéevum  siffmficanieSf  Solem  et 
Lanam  pingunt.  Et  il  donne  pour  raison:  dtà 
To  aloiyio  Aai  trioixtlctt  qttod  akterna  sitU 
éUmenia.  C'est  ainsi  que  Teutendeut  et  le  tra- 
duisent les  Commentateurs  d^HorapoUou.  Or^  le 
mot  amria  est  ici  une  expression  équivoque ,  qui 
jointe  à  son  substantif  tnoix^x^  signifie,  dans  le 
langage  mystique,  otoa/cmx  eMoifùçi  élementa  ae» 
fertntaiisj  c'est-à-dire:  que  les  mots  égyptiens 
qui  désignent  le  Soleil  et  la  Lune^  sont  les  élé- 
mems  dn  mot  qui^  dans  cette  langue  y  désigne 
L'éTHMiTi.  En  effet  j  le  mot  U)f\&L29  séparé 
en  dent  9    donne  les  ilimens  (D(\  et  h^^  <lont 

• 

le  premier  (\)t\,  désigne  le  soleil  ^  et  le  second^ 
2^2^^  la  lune,  forme  baschmourique ,  donnée 
dam  la  Grammaire  de  Mr.  Champollion^  pages 
133  et  141  —  ce  qui  établit  parfaitement  les 
rapporte  homonjmiqnes  de  WM^,  «U'^'  avec 
iDn-&.&2  Soleil'Iamej  qui  sont  les  élémens  de 
tétérmiié  ...*  Quant  à  Tacception  da  mot  iDn&g, 
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d'expreadon  mjvtîque  à  Tépithète:  vioç  rijç  av- 
xofavrlaÇj  fils  de  la  calonmiey    parallèle  àt 

moç  vrjç  àTteid-eiaç,  vioç  zrjç  ànùAeiaç^  vwç  ye- 
iyvTjÇy  etc.  Or,  les  idées  de  calomnie  et  de 
dékdian:    nJiptX7,  dtafioiiiy   étant  attachées  a 

qui,  dans  les  dictionnaires^  désigne  la  vie  y  Tal- 
lëgorie  qne  nous  venons  d'examiner  ^  proore  que 
ce  mot  rësamait  les  idëes  de  la  viey  de  la  dth 
rie  et  de  T éternité j  à  Tinstar  du  mot  vàùvi  son 
terme  parallèle,  qui  désigne  la  vie^  fàge,  la 
durée  de  la  vie  et  du  temsy  le  siècle  tiVéter» 
nité.  Cette  induction  est  d'autant  moins  suscep- 
tible de  doute  y  que  le  mot  0)t\&^,  a^ec  ses 
variantes  immédiates  iWng  «*  OfVg,  «»*  1®  W' 
des  variantes  postérieures  £t\^  et  ^\S^  (pro- 
noncez anagh  et  angh)  qui  désignent  le  siècle 
et  T éternité.  Le  lecteur  attentif  s'apercevra  «lonc 
que  le  Soleil  et  la  Lune  étaient  effectiveineut 
les  élémens  de  r éternité,  puisque  les  mots  égyptiens 
Soleil  et  Lune,  réunis,  formaient  le  paroojme 
de  rétemité;  en  d'autres  termes:  que  le  mot 
égyptien  qui  désigne  rétemité,  a  donné,  dans 
sa  solution  (dialçiaiç)  les  mots  Soleil  et  Lune^ 
ce  qui  a  suggéré  aux  Lîérogrammates  Tidée  d'en 
faire  les    élément  symboliques    de  TiTBRHirf* 

* 

C'est  ce  qui  a  été  deviné  par  Mr.  Leemans,  qi"» 
dans  ses  Annotations  à  ces  deux  premiers  Liéro- 
gly plies  d'Horapollon ,  dît:  ciuivia  aroixi'^  ^^ 
possint  (noiztîâ,  sive  literas,  quitus  vox  »'*''' 
scribitur. 
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celles  i'hostâké  et  d'inmitlé,  données  par 
répHiif^te  Sénntiqae  de  Satan  fD^  6  JuifioJioç 
—  oJCarijyoçoç  vdiy  àâeXy^âv  rjfAfiSv ,  ApocaK 
Xlf.  10.  —  il  en  r^idte,  que  le  nom  de  la 
sAUTEftELtE,  ^Xo'^XSl,  peut  servip  d'expres- 
sion mystique  aux  idëes  attachées  h  VAdœr^ 
saire  du  genre  humain,  et  rentrer  ainsi  dans  le 
mystère  de  Joël  et  dans  celui  de  l'Apocalypse. 

Reste  In  Sauterelle  Enoiiyi^  qui  répond  a 
ifwaifirjy  dans  Joël  L  4  et  IL  25^  où  le  texte 
hétyreu  porte  ^çn  et  la  Yulgate  Rubigo,  qui 
déôgne  aussi  un  insecte:  la  Sauterelle  aux 
aifes  rouges  9  appelée  en  Arabe  jL^iit,  mot 
qn'on  lit  a  la  page  347  de  la  Se.  £1.  du  Père 
Kireber,  et  lequel  ^  dans  le  Dictionnaire  de 
Mr.  Freytag^  est  expliqué^  entre  autres^  par: 
insectmn  panmm  jtvBms  aliey  species  msecti 
gmnUie  LOCUSTAE,  et  LOci7S*rA  parva  sme  aKs» 
Aussi  le  mot  Jl^jUI  répond -il  à  èçvoilir]  dans 
Joël  L  4.  et  II.  25^  dans  le  Ps.  LXXYIL  46^ 
etc.  on  la  Version  Copte  porte  ^^^migi.  Et 
Mr.  Michaelis,  page  2194  de  ses  Supplemenr^ 
ta,  i^Merve  au  sujet  de  cUS,  tit  videaiur  esse 
mêedum  flatedinebi  admarsu  segeti  indu^ 
cens;  et  il  rassimile  à  Vt3{3  marescerey  etc. 

LemotC^tH^l^  é^(r//$i^  emportant  les  idées 
de  cùtrosian  et  de  destruction  y  entraîne  éga- 
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lement  oelle  de  la  rauitte,  dcmt  Tàffiiuté  avec 
la  couleur  rouge  ajoute  aux  mystères  qui  se 
rattachent  A  cette  couleur.  De  là  yient  que 
le  mot  içvatfifj  répond  ^  dans  TEcriture,  à  di- 
verses espèces  de  sautereUes  —  le  nom  de  cses 
insectes  y  étant  employé  toujours  dans  un 
sens  allégorique:  celui  de  deâtruction  et  de 
perdition. 

Ces  faits  ainsi  rapprochés^  nous  remarque- 
rons maintenant  que  le  mot  crwiyv  dans  les 
passages  que  nous  étudions^  sert  de  paronyme 
au  mot  E^nnoi^^  qui  signifie  Haiutusy  can^ 
sliMM&y  Praefedusy  Archoê,  à  l'instar  de 
p£qnuDU)9  Moderalorj  qui  offre  la  même 
idée  5  sous  une  autre  forme  grammaticale. 

Ces  deux  twmes,  fondés  sur  le  radical 
^ni^9  ^a>^9  dont  nous  ayons  indiqué  oi* 
dessus  (p.  99«)  les  yariantes,  ramènent  ainsi 
la  Sauterelle  C^nmujl^  paronyme  de  EnmiU|, 
à  l'expression  de  la  légende  mystique  ^TU|^ 
BU)  9  qui  accompague  la  Couronne  mSiUtire 
des  Pharaons. 

La  Sauterelle^  E'^'THUm  considérée  dans  ses 
rapports  au  mystère  de  Joël  et  de  St.  Jean  dans 
r Apocalypse,  désigne  allégoriquement  les  o6- 
sédé$y  les  possédée,  les  énergumènesy  les  dé^ 
momaquesy    exprimés  par  le  mot  C'HligHU), 
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qu'on  peut  transcrire  sous  la  forme  sahidique 
^WU|^  et  qui  signifie  oxlovfievoÇy  cruciatus, 
vexatuSy  Act.  V.  16.  oxkovfiévovç  vno  nvev^à- 
mv  àxa&açTCûv^  vexaios  a  spiritibus  immundis. 

Remarquons  d'ailleurs  que  le  thème  ^HUJ, 
cruciariy  vexarij  identique  A  gCOUJ,  m  dw- 
crimen  venir e^  periculis  vexetrî^  ^ff^^^^9  w» 
angustiam  conjicere^  trouve  le  complément 
de  ses  acceptions  dans  ses  variantes  ^ici^  £,w 
C^>  ^OOE,  ^K(Xf  qui  signifient,  entre  autres, 
ItAorarey  pati^  cruciariy  vexarL  L'expression 
ItAcrare,  sous  les  formes  E'^Tg.HUJ,  ^nsgcouj, 
ngj>CC>  laboranSy  èveçyovfievoç ,  énergumènej 
sldentifie  donc  avec  celle  de  oxkovfievoç^  vexa^ 
iusy  ei  désigne,  sous  les  mêmes  formes,  un 
obsédé  y    un  démoniaque. 

Ici  nous  terminons  le  parallèle  des  allé- 
gories qui  se  groupent  autour  des  deux  ap- 
pellations du  SCARABEE,  dout  l'image  sert 
d'initiale  à  la  légende  ""^^y  BU},  affectée  h 
la  Couronne  nUlilaire  des  Pharaons* 

Les  esprits  attentifs  le  seront,  sans  doute, 
convaincus,  que  ce  premier  signe  de  la  lé- 
gende de  la  pi*étendue  Couronne  militaire^ 
était  destiné  h  caractériser  mystiquement  ceux 
des  Pharaons,   qiU  militaient  contre  les  dieux 

{Oeofiaxoi)    en  persévérant   dans  leurs  actes 

10 
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imptes  et  iniques.     Or,  Timage  du  scarabée 


eu  mouvement  jg||^  avertit  les  initiés  ^   qu'il 

sort  du  PUITS  DE  l'abyme^  représenté  par  ce 
dernier  caractère  de  la  légende.  Et  nous  al- 
lons essayer  de  prouver^  que  ce  caractère  sert 
effectivement^  à  Taide  de  ses  variantes^  à  dé- 
signer le  Nil  et  F  Egypte  —  homonymes  de 
la  région  des  ténèbres  y  du  séjour  des  tnoris 
et  de  tabyvne  de  la  perdition. 

L  E   P  u  I  T  S. 

Le  caractère  dont  nous  parlons  est,  ainsi, 
qu'on  l'a  vu  à  la  page  1 00  ci-dessus,  le  signe 
hiéroglyphique  i  ///  I.  que  Mr.  Champollion 
appelle  tour  à  tour  ptdls  et  citerne  y  bassin 
et  bassin  deau^  réservoir  et  réservoir  deau  (i), 
et  qu'il  désigne  partout  sous  le  nom  U)HI, 
bien  que  Tinitiale  de  ce  mot,  qui  complète 
la  légende  ^nsu),  BU),  soit  identique  avec  celle  ^ 
du  mot  igœ^n^^  qui  désigne  également  un 
puitSé 

Avant  d'appeler  l'attention  des  Archéolo- 
gues sur  les  rapprochemens  successifs  aux- 
quels peuvent  donner  lieu  les  mots  ujm  et 


(t)  iWett,   paç*  36t.  Gramm.  pBg.  28,  29,  58  et  99. 


EXAMEN    DE   LA   tÉOENDE   ^^y   BU).       147 

^(D'HEC,  nous  devons  nous  arrêter  à  la  forme 
des  i^nes  hiéroglyphiques  qui  les  représea<* 
tent^  et  dont  nous  examinerons  plus  tard  les 
spécialîtës  symboliques* 

Or  y  le  caractère  i  '///  \  de  la  légende  qui 
nous  occupe  9  de  même  que  les  cinq  autres 
variantes  données  à  la  page  44,  No.  197^  de 
la  Grammaire  de  Mr.  Champollion,  présen- 
tent tous  également  la  forme  rectangulaire  et 
paraUélogramme  y  des  puits  creusés  pour  la 
descente  dans  les  souterrains  de  la  NécropoUs 
de  Thêbes(i)^  dont  parle  Mr.  Passalaqua^ 
dans  sa  description  de  la  fameuse  chambre 
êépulcraley    découverte  par  lui  en  Egypte. 

A  la  page  1 1 8  de  cette  description^  on  lit  : 
„CSnq  ik  six  pieds  de  fouilles  présentèrent^ 
^^en  effet,  le  puits  ou  canal  rectangulaire, 
„fid  annonçait  le  tombeau^  €l  qyd  descendait 
y^à  plomb  y  ayant  la  ligne  diamétrale  de  ea 
yylongueur  du  nord  au  sud.^^ 

A  la  page  119  on  lit:  „£rM  oneteiur fom- 
yybeawx  de  ThèbeSy  que  je  nommerai  de  fa* 
,, milles,  sont  ordinairement  comme  le  précé- 


(1)  Voir  page  117  it.  <le  gon  Catalogue  raisonné 
et  Ustorique  des  antiqmiia  découvertes  en 
Sgypte.    Paria  1826. 

10* 
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,,dent:  un  puitê  rectangulaire  y  des  dimen- 
^^sions  nécessaires  pour  y  descendre  hartzan- 
yy  taJement  les  cercueilsj  est  creusé  dans  la  rodie 
,,de  grès  ou  de  calcaire.  A  dix,  vingt  pieds^ 
9,  plus  ou  moîns^  de  profondeur,  est  creusée, 
„  dans  une  des  parois  des  extrémités,  la  chamr 
yybre  sépulcrale  dans  l'intérieur  de  la  moii- 
,,tagne.^« 

A  la  page  1122  :  ,,  Sous  cinq  à  six  pieds  de 
,,  terre  et  de  sable,  conunençait  le  puits  recir 
„  angulaire  et  parallélograimnhey  creusé  u  plomb 
„dans  la  roche  de  calcaire.  Dans  sa  paroi  ou 
„ extrémité  du  sud,  à  environ  six  pieds  de 
„ profondeur,  se  trouvait  Ventrée  de  la  tombe, 
„  jadis  ouverte  et  brûlée.  ^^ 

Des  données  aussi  positives  ne  permettent 
point  de  méconnaître,  dans  les  caractères  hié- 
roglyphiques dont  nous  parlons,  les  signes  figu- 
ratifs des  puits  sépulcraux,  dont  ils  représen- 
tent la  coupe  supérieure.  La  condition  gra- 
phique que  nous  signalons,  est  d'autant  plus 
favorable  au  mystère,  que  les  mots  u)iii  et 
igCù^^TE  peuvent,  h^  Tinstar  de  leurs  analogues 
sémitiques,  grecs,  etc.  désigner  également  un 
puits  avec  et  sans  eau,  une  fosse,  un  fossé, 
un  gouffre,  un  abyme,  ce  qui  ajoute  à  nos 
deux  termes,  les  mots  ujiK,  UJKOX,  ujmEKO,  etc. 
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pour  les  mêmes  caractères  hiéroglyphiques* 
Nous  commençons  par  Fëtude  des  propriétés 
all^oriques  du  mot  \gHl^  donné  par  Mr. 
Cbampollion  comme  expression  exclusive  des 
cinq  variantes  du  caractère  mystique  dont  nous 
parlons. 

Allegormes 

DE    LA    LEGENDE    H I  ÉROGLY  PU  i  qv  E 

UJHU 

Le  mot  i^m  et  ses  variantes  prochaines 
l^m^j  ^ïK\y  signifient  également  puteus^  et- 
sternaj  canalisy  lacus^  faveoy  fossa^  ceïla^  ca- 
rerna  (Zoega  313  et  Mr.Peyron).  De  même 
le  mot  ^çéaQj  qu'  Hésychius  explique  par  tïtj^ 
jil  et  Idxxoç,  répond  chez  les  Septante  à  di- 
Ters  termes  hébreux  qui^  signifient  puteusj  et" 
stemaj  foveaj  fossa  etc*  De  même  encore  le 
mot  T3  puteusy  identique  à  uo  arabe^  Bnpi 
fflaye,  et  employé  communément  sous  les  formes 
■»a,  "Wâ,  "â  et  n1a  offre,  sous  cette  der- 
mère  9  les  acceptions  puteus^  fonsy  cistema^ 
fapMj  careerj  uepulchrum;  et  chez  les  Sep- 
tante, acTijç,  EsaleXIT.  19.  et  XXXYIIL  18. 
ou  la  Vulgate  porte  lacu$. 

Or,  les  termes  ^w,  \yH\£,  \9HCI  doivent 
SToir  désigné  aussi  une  source  ^   un  torrens^ 


/ 
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ainsi  qu'il  résulte  des  aoceptions  de  leur  va- 
riante U)^£l,  fAgni&Biot  fluctuarej  jactare,  fluc- 
tuation et  qui  se  rattache  à  igoiSE^  U)0^^ 
fhêerej  effUtere^  effundere^  ucaturire;  —  ern- 
cfUÊre^  Tocuumj  inanem  reddere^  xei^Vu;  ces 
dernières  acceptions  ^  jointes  à  celles  de^r- 
tuarcy  fluctuation  ramènent  les  variantes  du 
mot  u)Hl  aux  expressions  homophones  ^nn 
in!aT(i)  et  cainn,  employés  dans  la  Genèse 
I.  2.  pour  designer  la  r acuité  ^  la  fluctuation 
chaotique  et  tabyme. 

Or  9  ces  mêmes  idées  ofiErent  une  accep- 
tion spirituelle  dans  une  suite  de  variantes 
qui  se  rattachent  aux  formes  U)H1^  \gH\^9 
UJH^I^  UJ^I,  désiguant  un  pfiitSy  un  réser- 
roirj  une  fosse  j  une  source^  etc. 

D'abord,  la  forme  \g^£\,  exprimant  taJUio- 
tuationy  désigne  aussi  la  dissolution  morale^ 
la  perdition^  dans  ces  deux  passages  recueil- 
lis par  Zoega  p.  451 ,    où  on  lit:   iusl£^^ 


(i)  Les  termes  ^nSI  V\t\.  ûumis  et  wuma,  se  tron- 
f  ent  dans  le  passa^  analegne  de  Jérëmie  IV. 
23.  rendas,  chez  les  Septaute»  par  ovâiif  rnihU: 
inipXstffoi  été  Tfpf  ppf,  HOi  idov  ov&àpi  et  dans  Is 
Volgate:  aspexi  terramj  et  ecce  vacua  erat 
et  nOOi. 


EXAMEN    1»  LA   I.EOENBE    ^TU)  ^   BU).       151 

et  &iici$£Ei  Aknotwpoci  E'ni^on  z^  ^^n- 

D'aUleun^  la  forme  igurc^  puteusj  favea^ 
lacmsy  etc.  s'associe ,  dans  le  mystère  (i),  sa 
variante  U)M£^  d€8ertum(2)j  homogène  de 
iTNtf  desolatWj  ruifèae^  dont  les  variantes 
n^T^  nNl^9  Nia},  homophones  de  \^o^O, 
^VX^j  U)00^  etc.  signifient  entre  autres,  rm- 
teAîo,  pemicieUj  interitus^  malum^  icelus^  va- 
mm.  tmmej  et  se  rattachent  au  thème  HNtf 
homogène  à  TXVSi  déprimer e  y  d'où  nn^TI^  et 
rn^Ql,  fwea^foua^  identiques  A  \yH\^j  u)H£l, 

En  tenant  compte  de  l'afifinitë  des  âëmens 


(i)  Le  mot  "QIC  deserttum,  rendu,   chez  les  Sep- 

T    t      • 

iamte,  par  ifçiaç,  puiefêê^  Num.  XXL  16.  offre, 
daiifl  000  thème  ^3*1,  ^  plupart  des  idëes  don- 
uëes  par  le  thème  nKTlt  ^  son  homogène  TViVi^ 

•r    T  - 

Nous  7  ajouterons  le  mot  slare  ,2(e6pB ,  identique 
au  thème  "^^"l,  ®t  sjnouyme  de  1040AB,  xolXia- 
fut,  vaUisp  qui  désigne  le  fond  d*un  ptniSy  II. 
Macc*  I«  19.  Il  devient  dès  lors  iontlle  de  suh- 
slîtœr  à  "^ID  1a  leçon  n"^N3D  proposëe  par 
Dalhkis  et  Michaelis  en  faveur  de  la  version  des 
Septante. 

(2)  Les.  Tattam. 
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^y^^(ih  V^^  forment  les  variantes  des  dièmes 
de  la  langue  égyptienne  ^    nous    placerons   à 
cîôté  de  UJW^,  sa  forme  antérieiu*e  2a.W,  de- 
sertum^  solitudo;  desertuSy   desolatuSj  rasta- 
tus;   et,   dans  le  sens  spirituel,   tnrpisj   tris- 
tis  j  perditus ,   scelestus  (  Z,  501 .  )  ;    plus  X&^l 
et  X&^\0,   aiaxQoç^  turpis,  ^£10  turpem  «jriV- 
tîmtire,   et    xavàxçiOiç  condemnatio,  viroâixog 
ohnoxius,    "HS^I^,    ^(S&IO,    etc.   xaxadvKal^uv 
condemnare  y  vîtuperare,    reprobarej  etc.  de 
manière  que  le  mot  ujhi^  puits,  qui  sert  de 
paronyme  à  ces  Tariantes,  désigne  spirituelle- 
ment le  séjour  des  réprouvés.    De  la  ces  ex- 
pressions de  Daniel  IX.  27.  DDV23  D^^SÇlptt^  et 
Xn.  11.  DOtlJ  V^pW,   fiâékvyfia  r^ç  èçfj/ujiaefaç, 
abondnatio  desolatUmis  y    MepaocniL  sanFcmib- 
Hlfl,  qui  font  allusion  aux  turpitudes  idolatri'- 
ques  des.  impies,    et  qu'on  retrouve  dans  I. 
^Macc.  I.  54.  (oxoâoiirjaav  (iâékvyfia  èçrjfmaeœç; 
dans   St.  Matth.  XXIY.'lo.,    qui  rappelle   la 
prophétie  de  Daniel;   dans  St.  Marc  XIII.  14. 
dans  Si  Luc.  XXl.  20. ,  qui  se  sert ,  dans  le 


(1)  On  a  TU  plan  d^une  fois,  dans  les  analyses  qni 
précèdent,  que  ces  trois  ëlëmens  constituent  les 
▼ariantes  des  hamonymeê  de  la  Se.  M^.  dans 
Tordre  même  de  cette  filiation  U),â,X. 
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même  seos^  de  l'expresaioii  seule  rj  èçi^iMoaiç^ 
ârnlathm 

Ici  nous  rappellerons  Tépithète  nrffai  avu- 
i{j(n;  puiib(i)  «otM  etm^  par  laquelle  St.  Pierre 
(II«  Ep.  II.  1.  )  caractërise  les  faux  prophètes: 
'Eyémno  ôi  xai  tifevâojtçoq>7JTai  iv  rcjï  Xaoî, 
iiÇTmiv  vfJÛviaovtM  "^evâoâtâdoxaXoi^  ot^ 
unç  naçuaâ^ovoiv  aiçéaaiç  aTroiXetaç,  xal 
xov  ayoçdaavta  avzovç  âeanorrjv  àçvovfievoiy 
i^ayovxtç  kavxoïq  xaxtyfjv  ànciXuav;  tbidem  i7i 
ovxoi  êiai  ntjYai  àvvâçoiy  VBféXai  vnoXai'- 
^^oç  ikawofievaij  oïç  o  ^ofoç  tov  axovavç  elç 
mm  TBvr^çrivai.  St.  JuJe  12«  se  sert  de  l'ex- 
pressioii  veg>élai  iivvâçoi^  ce  qui,  dans  le 
langage  sacré ,  désigne  paronymiquement  ha 
faux  praphètea  et  les  hérésiarques^  ainsi  qu'on 
le  Terra  en  son  lieu. 

Par  suite  de  ces  mêmes  allégories^  le 


(1)  On  a  TU  d^dessgs  que,  ches  HësjcIiiaB,  le  pmiê^ 
9^99  est  explique  par  nnyn,  Xomkoç.  Dans  le 
passa^  de  St.  Pierre  qne  nous  citons,  le  mot 
fniy^  dësi^e  IM  puits,  ainsi  que  le  recpnnalt 
Mr.  Bretschneider  dans  son  Lexicon  Mamude 
ItovîTesiamenti:  futeus,  quifoditur  etaqua 
efontibuê  in  terra  recanditis  reptetur.  Ainsi; 
St.  Jean  IV.  6.  appelle  le  pmts  de  Joseph,  ntipi 
Tcv  ^Taxtipf  d'où  nnyi^hf/uits  dans  le  grec  Tulgaire. 
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sert  désigne  mjTBtiqufimeiit  le  domame  du  Ten^ 
UOeuvy  c.  à*  d.  de  .Safoii.  St  Matthieu  XII. 
43*  dit:  ^'Oiav  âè  x6  àxad-açvov  nveùfux  i^âi&tj 
OTTO  rot;  àvd-çomcv,  dUqx^tai  ai  àvvâçiov  rd- 
nwv^  ÇtjTovv  âvdnavaiVj  xoi  wx  tvqimu;  cum 
auiem  immundus  spirUus  exierà  ab  honûne, 
ambulat  per  laça  arida,  quuteretu  requiem, 
et  non  inveniL  Id.  Luc.  XI.  24.  loi  nous 
ajouterons^  à  côté  de  ^hX&y  la  yariante  igo^E 
lacus  nridusy  ùuiquosua. 

Pour  prouver  maintenant  que  le  déêert  dé- 
signe l'Egypte  xaz  è^oxilVf  nous  rappell^ons 
oe  passage  mystique  de  Tobie  YllI.  3.  qui  dit 
que  TAnge  Raphaël  enchaîna  le  démon  uis^ 
modée  dans  les  beoioms  supebieubes  os  l*e- 
GTPTE,  où  il  s^était  enfui:  ovb  ai  iiafQai^  vo 
daifioviov  r^ç  ooiirjç^  èyvyep  iioç  elç  ta  àvw^ 
Taxa  Alyvnxov^  nài  ëdrpfp  a/ùio  ô  ^'Ayyû.oç; 
et  dans  la  Tulgate  :  Tune  Raphad  Angelua  ap^ 
prehendit  daemonium  et  rdigamt  Mud  in  de- 

SERTO    SUPERIOBIS   ABOTPTI. 

Or^  le  nom  d*Asmodée  "^Iptth^,  désigne 
le  dévastateur  du  monde  ^  ce  nom  étant  fon- 
dé sur  le  thème  IDt^  perdere,  delere,  vas^ 
tare  y  thème  ^  dont  la  forme  antérieure  DCtl^ 
vastare.  desolarey  a  donné  les  variantes  TXC^ 
vastatioy  desolaiio;  NOV^  NCQi%  \Sïy^Wr]  vtts^ 
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tàoêf  deserlum;  et  desolaUoy  exiUwmy  quon- 
lit  sous  la  forma  plurielle  nllS*^ V^ ,  plus  Dt^N 
perdere^  vastare;  delinquere^  remn^  ctdpii^ 
hSemJierif  Dt0N  cu/pa^  deZîcfiim,  peccatum, 
mqmUUj  mfustiliay  impietasi  Dt0N  peccatar^ 
tmpiusy  reusy  etc. 

Ces  acceptions^  identiques  i\  celles  des  va- 
riantes ^jrptiennes  \9MC9  X&K>  &JcXdy  XWO^ 
appellent  enfin  notre  attention  sur  la  variante 
^liMiDO^  turpis  esêCj  laquelle^  dans  Tappendioe 
du  Dictionnaire  de  Mr.  Tattam^  signifie  aussi 
fera  gylveèlris.  Cette  acception  est  d'autant 
moins  douteuse,  que  le  même  mot  2C&.ia)0)S 
86  trouve  h  la  page  454  de  la  Se.  Mg.  du 
Père  Kireher,  sous  la  forme  twc^X&iœoY 
(lisez  [1]  WE^TîO.iœo^),  avec  le  terme  ard>e 
^jà^^  ferae  sylvesbres,  dont  le  thème  y&i^^ 
offre  entre  autres  acceptions,  celles  de  deM^ 
hre  (regianem)  'desol€auêy  desertusy  vaHatuai 
fjfhestrùy  triais  y  maestus;  fetilasy  feroci^ 
Uuy  eta 

On  sait  que  le  mot  Orjçla ,  qui  désigne  des 


(1)  Le  mot  Copte,  dëpooill^  «le  son  article  fVI,  '^«> 
et  du  préfixe  £^,  qusd  e<#,  prooTeraît  même 
que  la  forme    XWtiOO^  »'«■*  ^®  *•  plqriel  de 
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beies  sauvages  ef  féroces  y  répond  au  terme 
hébreu  U^^^,  employé  toujours  au  pluriel, 
comme  dans  Esale,  ou  les  Septante  ont  d-tjçia 
et  la  Yulgate  bestiae;  et  que  c^est  en  consé- 
quence de  Tacoeption  mystique  du  mot  D^^SÇ^ 
que  les  Septante  et  la  Yulgate  Font  rendu 
par  âaifmvuz  dans  Es.  XXXIY.  1 4.  tantôt  par 
ivdakfjuna^  spectres  ^  dans  Jérém.  L.  39.  où  la 
Yulgate  porte  dracones.  On  enseigne  paie- 
ment que  le  mot  *^^  bestia,  'fera  syJvestrisy 
se  rattache  aux  variantes  prodhaines  ^Tty  7V^ 
siccùaSy  ariditasy  regio  arida^  desertunè  — 
d'où  *^^X  desertîcolay  appliqué  xor  è^âx^}^  aux 
bêles  sauvages  et  féroces.  Or ,  la  forme  ^l^ 
n'est  encore  qu'une  variante  de  x&J\^(0^  ^^ 
sertuniy  homogène  a  ^£&I0>  fera  sylvestris^  don- 
née sous  la  forme  plurielle  xSi.tiDO'^S  dans  les 
dictionnaires,  La  Critique  attentive  reconnaî- 
tra donc,  dans  ce  dernier  terme,  le  type  al- 
légorique^ dont  les  homonymes  variés  ont 
motivé  le  choix  des  termes  D'^^SÇ  et  d^çiovy 


(l)  Qnaut  à  Tinitiale  JE  pour  x,  (S,  ^^^*  cileroua  le 
Dom  de  la  ville  X&t\H>  ^^  Lëbrea  \Vilj  ^u 
Grec  rariçi  le  mot  XOI  ^^^ffiê,  eu  Lëbreo  ^}£* 
le  mot  (S&X^  claudua,  ea  hébreu  yVs.  eu 
arabe   ^XÈi,   etc. 


< 


♦  ^ 


•t 
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qm  d^gnent  Satan  dans  les  passages  analo- 
gues à  ceux  que  nous  avons  cités;  telle  est 
surtout  la  hete  fnonsbrueuse  {})  de  l'Apoca- 
Ijpse  XIII,  qui  sert  d^expression  mjstique  A 
toutes  les  difformités  morales  y  inspirées  par 
JpoHyan,  Tuinge  de  labyme,  —  VAbaddon 
et  TAsmodée  de  rAnclen  Testament. 

Les  all^ories  auxquelles  la  légende  du 
puÂb,  UjimE,  sert  de  pnronjme,  se  résument 
aioid  dans  les  trois  termes  ig&IC>  KS^TC,  XMO, 
qui,  ayeo  leurs  variantes  U)£tl^  (S&^IO,  X&.\-  1 

iBOis,  etc.  toutes  étn^ment  liées  entre  elles, 
servent,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  à  désigner  mys-* 
tiquement  le  Nil  et  t Egypte^  comme  le  do^ 
moine  de  SiUan  et  le  désert  de  la  Tperdition.^^ 

Pour  &ire  reconnaître  maintenant  le  sym- 
bole spécialement  affecté  à  l'expression  de  la 
légende  U|m£  et  de  ses  homonymes,  nous  in- 
diquerons le  terme  \g^£l,  variante  immédiate 
^  ^^,  petits,  et  qui  signifie  fluctuare^  fl^^^o^ 
teofîby  idée  désignée  par  les  ondulations  du 
<^anctere  Ifinîlll  dont  la  forme  parallélo- 
gramme figure  LES  PUITS  sépulcraux 
^Egjrpte»  Ce  Caractère  est  donc  A  la  fois 
figuratif,  phonétique  et  symbolique. 

(2)  Noos  en  donnerons  Tanaljie  en  son  lien. 


«^ 


/ 
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Allégorëeh    de    la    LÉOENDB 
HiÉXOGLYPUiqUE    ï\\y%{\» 

Le  caractère  ^'puitê  y  que  nous  venons  de 
placer  sous  les  yeux  du  lecteur,  sert  éga- 
lement de  légende  au  mot  WWSSy  à  l'aide  de 
ses  ttaks  ondulés  figurant  Tagitatwn  des  eaux^ 
la  Jtuctutxtion,  exprimée,  entre  autres,  par  le 
mot  t\0£IC\,  qui  sert  de  paronyme  au  ipot 
t\0^f\>  désignant  le  NÛchez  HorapoUon  !•  21: 
Nelkov  âè  àvà^amv  arjuaivovreç  j  ov  xaXovaiv 
aîyvTtujgl  vovv.  Mr.  Akerblad^  partageant 
Topinion  de  Jablonski  (i)^  dit^  dans  son  Mé- 
moire sur  l'Egypte  (a)  que  ,^si  on  lit  ^^v  au 
',,lieu  de  ov,  ce  passage  ne  présente  aucune 
/, difficulté;  nO')^,  ajoute  le  savant  autew, 
,^est  rendu  dans  les  livres  coptes  par  ^34^ 
y^profimdeur^  ce  qui  exprime  fort  bien  finon- 
y,  dation  du  Nil^  considérée  sons  un  rapport 
^,  différent  de  ceux  qu'indiquent  les  mots  ova* 
sy/ScLGiç  et  nXtjfifivça.^^  Jablonski,  dont  l'as- 
sertion est  encore  plus  positive  ^  se  réfère 
même  au  passage  du  Douter.  YIII.  7.  et  pré- 
tend  qu^'le  mot   ^^no^  sumUur   etiam   de 


(1)  Opuêc.  L  179/ 

(2)  Ncmf.  Jmnm.  Atiai.  No.  76.  Avril  1834.  p.  363. 
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fyOfms  Jhwiarumy  m  campoê  seêe  effUnden-^ 
„tium.^^  Mais  la  citation  n'est  point  exacte; 
car  le  terme  noiSfl  répond,  dans  ce  passage^ 
au  mot  afivoaûiv;  et  Moïse  dit:  êlç  ttjv  j^vji/..... 
ov  jfe^EMz^^oft  vâavwvxal  Ttrffcd  à^vaamv  ixjio^ 
çeuôfuyai  âla  rwv  oçéwvy   xal  dia  zaiv  nediurvi 

Le  Jhwiorwn  abyssi  de  la  Tulgate  eut  ^të 
sans  doute  favorable  à  l'opinion  de  ces  Sa- 
Tans^    si   la  Version    Copte   n'eut  point  ^té 

fidte  9ur  celle  des  Septante* 

0 

Le  Savant  suédois^  en  citant  le  passage 
d'Horapolion 9  qne  nous  avons  rapporté,  ob- 
terre  que  ^^sî  on  lit  ^v  au  lieu  de  ovy  ce 
,,  passage  ne  présente  aucune  difficulté.  ^^  Il 
s'en  suit  donc,  que  c'est  le  pronom  relatif  ov 
qui  présente  une  difficulté  ^  en  tant  qu'il  «se 
rapporte  au  mot  rotfv,  qui  serait  dès  lors  don- 
né par  HorapoUon  pour  une  appellation  du 
NîL  Mais  que  ce  fleuve  eut  porté  ce  nom^ 
est-ce  bien  là  une  difficulté?  selon  Tzètzès(i), 
k  NU  ne  ft'appelait-il  pas  originairement  'Shce^ 
tmç?    Diodore  de  Sicile  (2)   ne  rapporte-t-41 


* 

(1)0    IVirUoç   n^Ttçop   ^àç  ^/iMiaviç    ov    hcaXtno. 

L^Egjfpie  sauê  ieê  Pharaima,    par  Mr.  Cham- 
pollion  le  jeune 'T.  I.  )»•  128. 


« 
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pas  le  même  fait?  Abd-AIIatif(i)9  nous  ap- 
prend aussi^  qu'  en  Egypte  on  donne  au  NU 
le  nom  de  Mer»  Or,  ie  mot  ^^u  arabe,  qui 
est  le  nom  du  IUTU,  signifie  également  comme 
on  sait,  mer,  grand  fleuve  et  profondeur: 
de  même,  le  nom  'S2xsav6çj  que  portait  ori- 
ginairement le  NU  y  est  expliqué,  dans  Hë- 
sychius:  par  d-aXaoaa^  mer  y  et  par  Ttovafioç 
imeQfieyédijç  y  fleuve  dune  grandeur  déméeu-- 
rée;  le  même  lexicographe  explique  le  mot 
novafwÇy  fleuve  y  par  6  àxeoyoç,  T  océan;  et 
le  mot  afivaaoÇf  abyme,  par  vdocta  aneiQtt, 
àxavaXtiTiTa  y  eaux  immenses ,  etc.  Ces  faits 
qu'  aucun  savant  n'Ignore,  laissent-Us  le  moin- 
dre doute  sur  les  acceptions  du  mot  no^ 
qui  répond,  dans  l'Ecriture,  au  mot  àfivaooç 
des  Septante?  Cest  Axme  tout  à  fait  gratui- 
tement que  Jablonski  et  Mr.  Akerblad,  après 
lui,  ont  dépouillé  le  Nil  de  son  appellation 
légitime  ;  et  la  Critique  reconnaîtra  sans  doute^ 
que  les  termes  ov  xaXoikyiv  aiyvnvtçi  vovvj  se 
rapportent  à  NdXoÇy   et  non  pas  à  àvd^aaiÇj 


fifl^'   Sç  içir  ÛXfirtçl  àneayoç.      Dîod,  L.  I.  p,  22. 
$•  19.  ed*  Wesaeling^ii. 

(1)  Relation  i* Egypte  y    tradoife   |)ar  Mn  SjIt.   de 
Sacj.  p.  7.  Note  1. 
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comme  l'ont  prëtëndu  les  ardiéologues   dont 
nous  venons  d'examiner  les  amendemens. 

Cependant  Philippe  ajoute  à  la  phrase  en 
qaestîon,  éQfitjvevd-èv  âè^  arjfiaivei  véov;  et, 
quelques  lignes  après^   zov  véov  vâavoç. 

Cette  ëpithète  ambigiie^  employée  à  des- 
sein par  Philippe^  a  été  répétée  par  Plutar- 
qae(i)  au  sujet  du  même  hiéroglyphe;  mais 
ce  dernier  auteur  s'est  servi  du  terme  véov 
dans  son  acception  la  plus  usuelle:  celle  de 
nouveau^  ne  se  doutant  nullement  que  l'ex- 
pression véov  vâù)Q  appartenait  au  langage  hié- 
rophantique.  De  lA  vient  ^  que  les  traduc- 
teurs et  conunentateurs  du  petit  traité  d'Hor- 
apollon  ont  tous  également  pris  le  mot  véov 
dans  Tacception  dont  nous  parlons.  Mr.  Rossi, 
poiur  sa  party  accuse  d'ineptie  l'auteiir  du  dit 
traité  qui  prétend^  que  le  mot  égyptien  i\9%n 
sigmfie  en  grec  véov{i)s  Avec  un  peu  moins 
de  préoccupation ,'  Mr.  Rossi  eut  reconnu,  que 


(1)  K^oi  Si  .....  ou  NâXoç  ifid/Bi,  péor  vÔtoç  toîç  jA- 
yvjniop  àçovçat^,  Sjmpos.  L«  VI*  Qaaest.  V.  p« 
664  (670)- 

C2)  Haruê  quidem  inepte  ex  çraecoloram  înçenloj 
povvj   inquiif   içfifjnv&éy  Ôm  mifialm  viov%      I^n. 

Rosrii  Etymol.  jiegypttacae. 

11 
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le  terme  vtovy  apprécié  à  sa  juste  yaleur^  ex- 
primait parfaitement  les  idées  attachées  au 
mot  m^Vky  auquel  répond  le  mot  ^bl*  arabe; 
et  nous  verrons  plus  tard ,  cjue  la  leçon  grec- 
que était  la  plus  propre  à  faire  face  aux  al- 
légories du  terme  égj^ptîen. 

D^abord,  nous  trouvons  chez  Hésychius  le 
mot  ionique  veloç^  variante  de  vedç,  expliqué 
■par  rj  veogi  fuiafttpir^fiévri  yfj^  etc.  xal  ndoa 
nXrj&vrj  x^Q^^  V  ^«^a^^«-  Le  mot  vetoç 
signifie  donc  une  jachère^  une  mile  populeuse 
et  une  mer  (  i  ).  Or,  à  côté  du  tei-me  ionique 
vdoçy  pour  veoç,  désignant,  entre  autres,  ht 
mer  y  se  placent  ses  homogènes: 

(i)  Les  mots  mer   et  abyme,   exprimant   rationnelle- 
ment une  quantité  imtneftse  de   clioses  quelcon- 
ques,  justifient  Tiisaçe  en  mot  moc,   qui  d^sig^tie 
une  ville  populeuse;  ainsi  en  russe,  on  dit  6e3Ajoa. 
uapo,4y,  un  abyme  de  monde,    pour    dire  une 
grande  afjluence  de  monde^     Au   lieu   de  s^at- 
tacher   à  celte   acception,    les  annotateurs  d^Hë- 
sychius,    n'ont    vn    dans    le    mot  ^akatïfjaL   qn*nne 
méprise  de  copiste^  et  ont  snbstîtnë  an  mot  ^àXwjxToi 
mer^    Tépithète  &dklowa,  Jlori$sanie;  de  manière 
qne   le  mot  ruoç,  exprimant  chez  le  lexicog-raphe 
d'Alexandrie,  une  vUle  populeuse,    et  une  tner^ 
est  donné  par  ses  commentateurs  pour  Texpreasiou 
d^une  ville  populeuse  et  florissante* 
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veiaToç:  xavmavoçj  iaxttzoçy  le  fiua  Imsy 
h  dernier. 

vuoxaioç  pour  vecuroroç:  xatmaxoçy  tephia 
bas^  le  phis  profond,  par  conséquent  refoç 
et  vtoç,  bas  y  profond^  omis  dans  les  diction- 
naires; de  là: 

VHod-ev;    ex  imo  fundo,    du  fond  de  

vHo&i:  m  imo  fundoy    tm  fond  de. 

Il  en  est  de  même  du  mot  noviMÙnus,  qui 
désigne  entre  autres,  le  fond,  t endroit  le 
jhis  profond^  comme  dans  Job  XXXVIII.  16: 
Numquid  ingresms  ex  profundo  maris  et  in 
novissimis  ahyssi  deamhulasti.  Ps.  XV.  24: 
utdedinetdeinfemonovissimo:  Ezech.XXXII. 
23.  data  sunt  Sepulchra  in  novissimis  lad,  etc. 

Pour  restituer  maintenant  au  mot  t\Oin\ 
quelques  uns  de  ses  homogènes^  nous  indi* 
queroûs  le  mot  ïXdWX,  WWK^  radix,  au  phy- 
sique et  au  moral  o.  à  d.  la  base^  le  fond, 
t origine;  ce  qui  retient  à  nv^firp^t  fond, 
fofudement,  racine^  souche,  profondeur,  cavi^ 
^9  f^^^ff^^y  ohjfme}  chez  Uésydiius  Trt;^- 
^ijr:  YéveOiÇ,  açjfif,  çrfa,  et  to  vnoxavw  nav^ 
xoqtjxxvùvç^  de  lA  chez  le  même  Lexicographe 
y««)tç(i)  ....  Xiyu  âè  vov  nvd'fiéva. 


(l)  Il  est  sarprenanl^  poar  nousj  qu'on  saraiil,  d'une 

11* 
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A  côté  de  tmxw,  TOW^,  nous  placeroM 
leurs  Tariantes  ASlO^SMl^  ASl01£ASl£,  ttij/ij,  fans: 
6en.  Vn.  11.  M  ntffai  rîjç  àfivoitovy  les  saur^ 
ces  de  tabyme. 


ëradition    d'aîllears    aassi    colossale,    que   Henri 
Etienne,   ait  pu  se   méprendre   sur  les   rapporta 
rationnels  des  termes  grecques   dont  nous   arons 
rapproché  les  variantes,  et  qu*il  ait  pu  enseigner 
qne  woroç,  niatoç,  pmtoïoç,   ruoxatoÇf   vHO&tj   «*- 
oç,  noç,  etc.  dériTaient  de  „wîoç,  véoç,  fimmsy  tuh- 
y,wllu8,  recens;  unde  (dit  le  savant),  wtororoç, 
„super1.  nmnssimus,  tn/ùnua,  t#ww,  sîcut  rwo- 
„TflfToi',    jcoTWTOTw.,,      Nous    svons   cni,     qu'une 
chose  nouvelle  était  une  chose  qui  renaît  de  com- 
Wiencer;   que  l'idée  de  kouvïaut*,  tenait,    par 
conséquent,  à  celles  de  cammettcemefft^  de  prm^ 
cipe^  éPorigitte;  idées  qui  se  rattachent  à  cd- 
les  àe  fondement  y  de  laae^  de  racine;  que  la 
iLàciNB  était  Ton^^ne,  la  partie  génératrice  diurne 
fiante^  et  qu'elle  en  était  laia«r;  que  laractne^ 
la  hase  était  ainsi  la  partie  basse,  fondamentale 
et  ordinaire  des  choses;    que  de  là  la  filiation 
des  idées  racine^  hase,  partie  hasse,  fond,  pro^ 
foniemr  tncommenangralAe  ou  ahyme.   Qu'  enfin, 
des  idées  fondement,  origine,   commencetnent 
on  arrirait  à  l'idée  de  Nonveanté  d'une  manière 
beaucoup  moins  illusoire,  qne  celle  qui  noua  en- 
sei^e  que  l'idée  de  nourvAUTi  ramène  Â  celles 
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A  oôté  de  f\0)Sf\>  abymey  le  terme  no^^ 
jtod^oç,  Tprofumdumy  laprofondeur,  Pa.LXVIII, 
16.  Chez  Mr.  >Tattam  i\ot\  —  d'oà  les  mo- 
difications |1l,  ]Tt  (comme  npj  et  njS'l  fodere, 


de  noiftWiiiif^j  ttêfimuëy  tma».    Coomillotts  iB«iii- 
leoaiit  raualoçîe. 

Le  mot  (\01SI\I,  racme^  -û'oh  la  variante  J^SlOY* 
J^l,    source,   te  retroure  dans   Thebren  pj  «o- 
holeêcere^    et  proprement  (ainsi   qu'on    Ut  dans 
le  Diction.    Harmon.   BiU.  de  Hutter)  yt^v 
procreare,  generare,   na^ifiuv  propagare^  d'où 
pj  soMeSj  proies.     Or,   le  mot  ^M,    identi- 
que à  VQKj  8ig:iiifie  nasci,    oriri,   principium, 
imiit$m  et  votits;    et,    à  côté  de  UI&,     ft<wct 
»e  place  \|j£  ^nw.    De  même  en  arabe   ^^   et 
^^Jkj  incipere,  crearcy  ejcorsus  esse,  etc.  d*où 
^Ju^Jt  Inceptor,    et  Creaior;       ^  primmm, 
principium;   4XJ  principium,  imiium  rei^  cju 
wciperèy  hotus,  rbs   noyitsk  bxistknb,  nova- 
fto^   etc.    et  ^Xj  putetês  aquoe^c.  à.d.  ptf«r«, 
Murce^  or^j«pie.    De  même  encore  le  mot  \I^H 
MOMM  CiMe,  rcMOuore^   si^i^nifie  proprement  €OSi- 
meiuxr    et    vétàbUr\     Uutam'are:    renouveler 
Texieienee^  d*oà  TtfTTT  Notms:  oui  commxmgk: 
et  dans  le  Lexic.  Chald.  de  Baxtorf,   on  lit,  au 
n>ot  „  UÎ^n   imovare,    renovare^    restaMrarei 
„usnrpani   hoc  verbum  de  gakatiomk    mundij 
„qmando  dispuiani^  ntmm  Mnndus  sii  ah  oe- 
9,iemOf  vel  an  sii  iniioTATiTSf    id  est  cuba- 
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perfoderej  NM  et  hOT  deprimere,  affliger e\ 
kmmiemy    depremany    mferiorem  esse   ^^ù 
(arabe  africain)    basj   au  pbfsique^    et   ^ù 
(arabe)  bas,  vS.  Jl^o  pour  40»^»  fond,  6e:i- 
Aounuk  samfandj  Gea^Ha  abyme.    Don,  dun, 
Gallois  et  Breton,  profandy  profondeur;  dwh 
Gallois,  fond   et  profond;    enfin    dans    les 
mêmes  dialectes,  non  et  myr»  fond,  profon- 
deur et  rivière  profonde,   formes  identiques 
à  î\Oî\,   ï\OW,   d'où  ANNWN,   àpvaooq  gouffre, 
abyme,  sans  fond. 

A  côté  de  t\OC\,  profondeur,  nous  place- 
rons son  homophone  f\Dî\,  xavdnavaiç  relaxa^ 
tio,  répondant  à  xaraTiavœ  reposer.  Exode  Y.  5> 
que  Mr.  Tattam  cite  pour  cette  forme. 

A  côté  de  f\on,  xavaTtavû),  ses  Tariantes: 
ASlO^  nutnere,  permanerej  perseverare\  âSlOHH, 
numsio,  habitaUo,  et  mansio,  maison,  terme 


^)TU8  à  Deo?jj  n  est  dair,  qae  le  terme  «niio- 
vatua  siguifie  ici  propreweot  cr^aiuêp  inceptus^ 
la  queslîon  étant  de  savoir  si  le  Monde  est  éter- 
nel, ou  biev^  aUi  a  en  an  coumhtokmciit,  c.àd. 
s'il  a  été  CKiil  de  là  TITinD  Itmovatw  et  Cre^ 
aiw**  Ces  rapprochenens  mettront  le  lectear  en 
état  d'apprécier  ridée- mère  do  mot  noç,  irov- 
TBAU,  dont  les  savans  ont  bit  à  tort  une  mère 
dématurie. 
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astronomique;  plus,  statio,  partus,  d'où  ÂSL0t\9 
iSL&(\  in  portum  deducerey  c.  A  d.  terminer  sa 
course;  appeOere  navem,  npHCioaiifB  Rb  Ôe- 
peiT^  conepiminib  nymb.  A  oôté  de  âSlO^>  tna^ 
nerey  sa  variante  âSlo^UK  deficere,  cessare^ 
amsummarey  awreXalv;  perirey  dnoXveaS'ai; 
eessarey  faoere^   dianavnv. 

A  oôté  de  nou  requîescercy  nous  placerons 
sa  variante  hébraïque  SZS^J^  dormitarey  (comme 
C^J  et  QiX3  fuiiare)  arabe  «^  darmircy  dor^ 
mùarey  juiescere  ventum^  tranquiOwn  esse 
mare,  mari  ovem,  quiescere (i) y  acquiescere 
diftOy  etc^ 
En  suite 9  le  obangement  de  J  en  1  donne: 

A  côté  de  DU  ^y  dormiUtrey  quiescerey 
moiriy  etc.  la  variante  DU  silerey  quietmnred^ 
iere  et€.  arabe  é^ù  permanensy  peremdsy  quies-- 
cens  y  Ê^iy  quiescerey  perpétua  manere^  "^Çl 
(pdesy  tranquSlàaSy  sUentiam  ;  UÛl  silerey  ^- 
^scerey  desmerey  cessare;  nc'l  quiescere,  si* 
lerty  desinere;  Jmem  facerey  perderey  péri* 
rcy  destruerey   vastare;    ;  enfin  HSTI  sHen^ 


(!)  De  même  t\KO^  BÎ^aifie  entre  autres,  euharey 
requieêctre  y  dormire ,  mari;  et  (tKO'^TK  ds* 
cubitus^  requies,  sopor,  semnuê,  mors;  item^ 
Â8L'nK>t\,  quieêcercy  requiescerCy  mari,  etc» 
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fmm,  foctM  gtteniii^  orcus.  Ps.  XCIV.  17>  et 
CXV,  17  (Sept.  CXIll.  250- 

A  oôtë  det\0f\9  nous  ajouterons  son  homo- 
njme  noiM,  explique  dans  la  Sc.Mg.  234.  par 
IgtfLy  et  ivO^t  lapsus^  ciisus;  dirutioy  eversio, 
destructio  y    xmsUdio. 

Le  même  mot  (\om  désignait  aussi  le  d^* 
êerlj  la  solitude^  et  vn  solitairey  un  hermùe; 
d'où  marnius,  nonna,  reconnus  pour  des  ter- 
mes égyptiens  par  Yossius  de  IdoloL  L  66.  et 
par  plusieurs  autres  savans,  eités  chez  Jab- 
lonski  Opuscula  I.  176,  sq.  qui  le  dérive  mal 
A  propos  de  'f\t\0^£C\^:  quae  non  est  hujus 
seculiy  vel  qui^  sive  quae  seculo  renuntîaviu 
Le  mot  nonnusy  répondant  à  fiovaxoç,  dé- 
signe nécessairement  un  religieux  solitaire,  le 
terme  grec  emportant  l'idée  de  Visolemenl  ah' 
sohi.  Or  9  le  mot  nonnusy  avoué  égyptien^ 
répondra  proprement  ù  éçrjfjUrrjç  hermite: 
religieux  retiré  dans  le  désert^  en  russe  n^c- 
DUiHHuirb.  Le  mot  nonnus  devra  ainsi  son 
origine  aux.HERntiTJss  de  la  Thehdide. 

De  plus^  à  côté  de  f\on>  nous  placerons 
sa  variante  no^in^  moveri,  trepidare,  moverej 
Iremerf  flacere.  Et  pour  le  caractère^p^^ 
spécialement  affecté  à  la  légende  îXd^j  ^ 
désigne  le  Nil  et  Fabyme,    nous  indiquerons 
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la  même  variante  noEin,  signifiant  cancmtere^ 
cmmoverey  agùare^  oekad-cu,  aaXevea&ai^  et 
employée  dans  Amas  Yill.  12:  pour  désigner 
tofàatitmj  la  Jhictuatian  des  eaux:  xai  aa^ 
"i^drianaê  vdava  iwç  d'aXaaar]ç{i). 

Enfin ,  à .  côté  de  la  forme  fU>Elt\  >  nous 
placerons  le  mot  tviDim^  sJ^fOL>  que  le  Père 
Kirdier  lôS^  explique  par  stwpefactioy  tela^ 
muj  mais  qui  dans  Golius,  désigne  la  crise 
d'une  maladie:  morbi  crins^  et  signifie  aussi 
antique d^s  le  même  sens:  ^|;^u  (^  dies  c^ 
^icus;  or,  le  mot  arabe  tient  évidemment  au 
tUme^^Lj  qui  signifie  attoniium  esse  prae  ter- 
r(^;  ce  qui  justifie  son  application  au  jour 
criUque  d'une  maladie  aigiïe;  car^  où  il  y  a 
danger,  il  y  a  crainte  ou  terreur.  Le  mot 
nuww,*  n'est  d'ailleurs  qu'une  variante  de  t\o- 
^  dont  nous  parlons  ^    et  qui  signifie  aussi 


(1)  L'ëdition  des  Pelito  Prophètes  par  Mr»  Tattam,  ao 
fiea  de  |VOdt\,  ^î^  ^^^^  aon  DictionDaire,  porte 
KIML9  lenne  qui  sert  de  légende  ao  même  ca- 
ractère liiërogljphiqiie.  Nons  remarqoerons  anssi, 
que  le  terme  noCin^  ramené  à  sa  forme  anté- 
rieure tvoi\,  appelle  ses  yariantes  ASLOt\,  ÂSlE|\, 
d*où  ÂSLOt\ÂSL£t\  memphitiqiie ,  employé  dans  les 
mêmes  passag^es^  au  lien  de  t\0£lt\  «t  de  K\ÂSL 
iahidiques. 
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movere,  irepidar^  iremere  facere.  Ces  ex- 
pressions ajoutent  ainsi^  aux  allégories  du  ca- 
radère'-pmtSy  les  légendes  :  puas  ou  Jbsse  de 
la  terreur^  U)HEI  'ntU>£IIl  et  UJHI  nnœitU,  e:^- 
primées  par  ce  caractère  hiéroglyphique.  De 
là  ces  rapprochemeiis  dans  rEqriture:  Esaïe 
XXIV.  17:  <#>o/Soç,  fiod-vvoç  ncù  nayiçttp 
vfmç  Tovç  èyoïxovvToç  èm  vrç  Yijç:  for5UD0  et 
FOTRA  et  LAçuEus  supcT  t€  qui  hahUator  es 
tetraey  et  Jérémie^  XL VIII,  43.  Ilayiç  rd 
ipo^oçy  x€Ù  fiod-vpoç  ijii  ai:  ptwoTj  foveOj 
et  laqueus  super  te. 

Les  légendes  mystiques^  que  nous  Tenons 
d'explorer  9  peuvent  se  résumer  dans  ta  série 
suivante  : 

D'abord^  la  légende  directe,  donnée  par  les 
traits  ondulés  du  caractère-puits,  porte:  U)H\ 
'ÂSH\t\o^m  ou  ujH^i  \SLSLllt\OEm>  puits  ou  fosse 
de  la  fluctuation;  et,  dans  un  sens  moral  (ut 
suprà  p.  150.)  puits  ou  fosse  de  la  dissolu- 
tion^ de  la  perdition. 

Ensuite^  et  à  part  les  allégories  données 
par  les  homon3m[ie8  des  variantes  upil,  ujvii^^ 
U)HE),  qui  désignent  un  puits  y  une  fosse  etc« 
nous  distinguerons  les  épithètes  successives: 

UJW  'ASiTlî\0£W\  puits  ou  fosse  de  la  ler- 
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rmry  l^ende  exprimëe  également  par  la  va- 

riante  umi  'j^Tinwim.  * 

^Hl  'ÂSLlltU>t\y  putite  ou /mm  du  repos. 

vUsÙÊiuê  s.  inferiarisy  poB%  npeHcno^pÛLii ,  mis 
en  oontact  avec  les  ténèbres  et  Tombre  de  lu 
morf.  V%.  LXXXTU.  7.  Et  dans  l'Apoca- 
Ifpse  IX.  !•  2.  (pqéaq  tijç  àftvaaov,  puteus 
djfj/ssiy  dans  la  version  memphitique  UJO)"*^ 
Âk(^{U)^)n\,  identique  à  U)HI  \&Sl(|^c\o^î\  ou  \slSl1I- 
r^mu    Cette  seconde  légende  équivaut  donc 

à  H^TTîkX^^^^®^  'ASLimOW  (Z.  231.)  abyssus 
mbtemxneus  s.  infemalis^  autrement  appelé^ 
dans  le  langage  allégorique  t\O^C\  '(\Il^^  légende 
qu'on  lit  deux  fois  h  la  page  98  de  la  Gram* 
maire  de  rEgjptoIogue,  qui  la  donne  pour 
Tabjfme  du  Ciel  avec  des  signes  déterminatife 
exprimant  les  fluides.  La  légende  t\Oin\  'f\Tl£ 
peut^  sans  doute  ^  dans  la  langue  vulgaire^ 
désigner  le^  cataractes  du  Ciel  y  oi  xavaçaTctai 
Tov  ovçavovy  Genèse  YH.  II  ;  mais  l'expression 
VïX^y  formée  de  Tassociation  du  préfixe  'f\y 
avec  le  mot  l\v^  ciel,  peut  aussi,  dans  le  lan- 
gage allégorique ,  faire  allusion  au  Néant,  at- 
tendu que  le  préfixe  t\  équivaut  h  la  négative 
Mv,  iion(i),  et  que  le  mot  ii£  signifie  aussi 

(i)  *l\   negaiùmem  iiidicat   cum  et   aine  hS\  ;    — 


I 
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t98e  et  emstere  et  répond  à  coV  existens.  Les 
deux  lëgeudes  recueillies  par  Mr.  ChampolUou 
80U8  les  formes  hiéroglyphiques  l\D)Si\  'tvuE  dé- 
signent donc  mystiquement  Tabyme  de  la  non- 
existetwe,  Talnfme  de  néani  —  légende  eu 
rapport  avec  toutes  celles  qui  précèdent. 

A  côté  de  U)Hl  ÀSLTlt\on>  /bsse  du  reposj 
nous  placerons  sa  légende  homophone  ^H\ 
\SLSLl\t\0(\)>  exprimant  les  idées:  puits  ou  fosse 
de  la  désoliUiony  de  la  dévastation,  légende 
qui  répond  A  TVVD  INS^  yçéaç  âiafS-oçàç^ 
puteus  ùUeràuSj  Ps.  LV.  24.  dans  la  yersiou 
memphitique  0^1»^  'nn:^  Tl^'^SS.KO  pwts  de 
la  perdition;  plus^  à  \^tVà  lls^  Ps.  XL.  3. 
chez  les  Septante  Xaxxoç  zaXain<açiaÇj  et  dans 
la  Yulgate^  Icicus  miseriae.  Mais  le  mot  [iN^ 
signifie  aussi (i)  vastatio,  pemiciesy  interitus, 


Exenix>les:  'wVE^'HaLKO  f*^  ànolnrai,  ntm  fer* 
detur,  Luc.  XXI.  18.  *|\|V&.XS^  HmtU)1S  «'* 
àgr^ma  vfiâç  non  réKnquam  vo$y  Job.  XIV.  18* 
(el  N.  T.  edit  Wilkius.) 

(i)  Quant  à  Texpression  TINV)^  employée  ààm  ces 
paroles  de  Jërémie  XLVI.  17:  T3Pn  t^^ 
nyltSn  ®11®  ^c^îl  ici,  selon  nous,  allusion  à  ion 

a. 

homophone  égjptien  \UOOI\>  ^î  sig:nifie  rrsMK 
vere  f  excludere^  et  sert  de  paronyme  aux  mod 
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(Lex.  Geseniï)^    et  dësigne  fEt^fer  dans    le 
Taimud»   (Livre  Ermvùnj  f.  19^) 

Nous  appelons  maintenant  Pattention  des 
ardiéologues  sur  une  autre  légende  exprimée 


rénnis  UJS^-OÛR,  «•#!»  soKs,  qui  penrent  ié* 
•îrner  Tamwe^  et  \g£-a)n,  Lucifer:  J3 
'^JÛ/Uhiê  aurorae,  paronyme  de  ^htti  13  /î/tut 
Nilù  L'expression  flNT^,  ponr  \g00ï\,  nous 
ramènera  ainsi  à  ces  paroles  d'Esaïe  XIV.  12. 
nûç  d^smasp  ix  rov  ovçctvoû^  o  ioHnpoçoç:  quomodo 
cecidisii  de  caelo  Ltunfer.  Les  deux  termes 
qni  sntvent  le  mot  |iNtE)  pronvent  d'ailleurs  qne 
ce  mot  fait  allnsîon  à  la  chute  de  Néchao^  vain- 
cn  par  Nabacbodosor.  Quelle  qne  puisse  être 
la  leçon  masorëtiqne  de  ces  termes  ^  qui  parta- 
gent Topinion  des  Commentateurs,  on  est  d*ac- 
cord,  que  le  premier,  *^*)3j;n  tient  <»»  thème 
*Y3y,  qui  signifie  fransire^  praeierirej  eva^ 
nescerCf  perire  etc.  et  que  le  second  TïTJC  si- 
gnifie  ici,  tempuê  êtaiutuMj  consiitutum  iw- 
ngnatum*  Ces  deux  termes  servent  d'ailleurs  de 
commentaire  an  nom  du  Pharaon  Nichao:  Kaki- 
aan  rô  Srofia  <paçai  Nb^wo  (kurdiaiç  jûywnmt,  Su- 
ip  ^Ecfie}  'Efiia'iôz  VoCATB  HOMKir  pharàonis 
BK6IS  uéegypiij  tutmtbtim  addujeii  tempus. 
La  rersioo  des  Septante  (XXVI.  17*  )  reprodnit 
les  termes  da  texte  hébreu  en  lettres  grecques^ 
et  7  ajoote  le  nom  da  Pharaon  i3J  Néckâp  ci- 
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mail 


par  le  même  caractère-puà«,  — fhsse 
^\i\y    VQW^\^   rempli  de    traits  ondulés ,    dé- 
signant la  Jhictualion. 


té  dau8  le  vers  2.  et  qui  répond   â   Nénnç  d'Hé- 
rodote.     Or,   le  mot  Nécho^   yixta^   est  ëTidein- 
ment  la  transcription  des  termes  ég^jptiens  (\n- 
KO),    oa  ï\£l-;3^a),    car   î\^i  équivaut  àTjrlC 
tempus  siaiuium,   assignatum^    et  KG)^   X^ 
à  "^SJJy  puisqu'ils  répondent  dans  St.  Luc.  XY.  29* 
au  mot  naçéçxofjuu,  tranêco,  praeiereo,  emp\ojé 
métaphoriquement  j     ce   qui    n'exclue    poiut  son 
acception    directe*       Les   trois    termes  hébreux^ 
transcrits   par   les    Septante  en  caractères  Grecs, 
assimilent   donc   le   Pharaon  Nécho^    n^'H^^ 
qui  a  consommé   le  tems   de  sa  gloire,  â  Lnci- 
<er  :  \ga,a)î\,  expulsé  du  Ciel  :     UJOOR  ;    ^^  ■" 
hruit  évanoui:  TInUJ* 

Nous  essaierons  d'établir  ailleors,  qoe  le  mot 

tJOn^    soleâ,  désigne  aussi  Lucifer^  et  que  l«s 

allégories 9    qui   s'j    rapportent,    se  reproduisent 

dans   les  variantes   du   mot  VVsi*    9<û  a  donne 

le  nom  de  Lucifer,  \hyi  désigné  dans  le  p«i- 

sage  de  Jérémie,  comme  fiU  de  T Aurore^   [3 

"Vl V  ;  noos  essaierons  de  pronrer  que  cet  enfot^ 

du  NU  y  a  son  image  monumentale,  combinée  de 

ses  principaux  attributs  kiérogljphiqnes* 
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A  L  lia  G  O  R  t  E  a 


DE     LA     LÉGE^JDE     H I EROGLY  P  H  t  QU  E 

Nous  admettons  cette  charpente  sahidique, 
offrant  un  thème  doublé  et  susceptible  d'af- 
fecter différentes  voyelles,  sans  changer  d'ac- 
ception. Chez  Mr.  Peyron  ce  tliéme,  écrit 
également  ik^p^'^  et  £iV.çSxV.p^  ugniiîe^  entre 
antres,  ebuïïirey  fervere,  itUumescere,  exuît" 
dore;  et,  au  sujet  de  son  homogène  simple, 
&a>p,  le  sayant  Lexicographe  observe:  Pri- 
ma radicis  sfgwjicalio  esse  videtur  ebvlure, 

tUm  INTUMBSCERE,  FERVERE,  EXUNDARB,  £11- 
CEBE,   PEOIICSRK,    DEPELLERB,   TRUDBRE  ;    pIuS, 

sous  la  forme  S^f>op£,  l'auteur  dte  ce  passage 
du  Cant.  V«  12,  extrait  de  Mmgarelli,  p.  140. 

içuAE  iHTUALESOBNTES  ;  nous  y  ajouterous  los 
variantes  c^op^^p  fluere^  diffluercy  fona  ^o^ 
âoç  et  TTi^ij,  Zach.XIY.  12.  Ps.  I.  3.  (Conf. 
AW  au  mot  ê^oâoç)^ 

Le»  variantes  du  thème  que  nous^  abor« 
dons^  renferment  donc  toutes  les  conditions 
nécessaires  pour  exprimer  le  debordbjuent 
et  servir  de  légende  aux  irmts  ondulés  du 
Caractère  puits,  qui  dés^oe  h  Nil  et  T  Egypte. 


176  TROIAIÈME    PARTIE. 

Et  ici  le  mot  de  Philippe ,  véovy  qiie  nous 
avons  examiné  dans  Particle  précédent,  sert, 
xav  ^oxTjv,  d'équivalent  mystique  A  la  lé- 
gende SxpSxp  qui  nous  occupel  En  effet,  cette 
légende  yocalisée,  offre  pour  thème,  les  va- 
riantes Si^p,  SxOp,  SiiDp,  qui  se  doublent  indis- 
tinctement. Or,  la  variante  S^^.p,  qui,  ainsi  que 
sa  forme  doublée  Si^Si^p,  signifie  entre  au- 
tres, iniumeicere,  exuadare^  est  homophone 
A  Si^pi,  qui  signifie  novus,  juvenisy  recens, 
et  répond,  dans  TEcriture,  A  xaivoqy  véoç, 
vemavoç.  Le  mot  vtov  est  donc  propre  A  faire 
allusion  A  la  fois,  A  Vabyme  du  Nil  et  A  son 
motndaticn. 

Nous  avons  rappelé  plus  haut,  que  le  Nil 
se  nommait  originairement  ^SÎKtavoç.  On  sait 
également  que  le  NU  était  confondu  avec  Osi^ 
rîs{i).  Plutarque  nous  apprend  de  plus, 
qu'on  assimilait  Odria  A  T  Océan  et  lêU  A 
Tèthys:  tov  yàç  'Slneavov  "Oaiçiv  eîifai,  xr[u  âè 
TrfiÀ}v^  ^ïaiVy  6ç  ti&tjvov fiévijv  navra  xai 
avvexTçéyovaav  {2).     De  ce  témoignage  il^ 


(1)  ^Otriçlç  içêif  ô  lYûXoç,  êupràj    Vol.  II.  p.  262.   et 

Plntarqae  de  Isid.  ei  Oêir.  p.  438  (  364  )  :  Ntt- 

loç,  \krtçiôoç  Ima^foipf, 

(2)  lu  u  pag.  444  (365). 
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résulte  9  qu'  lâis  était  également  assinoilëe  au 
NiL  De  là  le  betteau  Sx&pi(i)  son  emblème 
allégorique  9  homonyme  de  Si^pi  Novusj  de 
S&^p  mtumescerey  exundarey  de  ll^pi,  identi- 
que à  y^  12j  et  rendu  par  f[x^  aUmenJtumy 
cibus,  triticmn  (2)9  frumentum  omne  —  choses 
que  l'on  doit  au  bienfait  de  Vinondation. 


(1)  Dans  la  Se.  M.  p.  133.  le  mot  ^p|  place  à  la 

saîCe  de  ^CK&^C^H,  ««•  expliqué  par  v->jUUI 
qai  sigfiiifie  dans  Goiius  êcapha^  quae  majori 
navi  inservii. 

(2)  Voir  page  331  de  ia  Se.  El.  dn  Père  Kircher,  et 

les  dictionnaires  arabes- 

A  Tappai  du  mot  XV^DI^  symbolisé  par  le 
bateau  ^^^ra^  nous  citerons  la  tour  qa*  Isis 
porte  sur  la  ^  tète  pour  la  même  allégorie  :  la 
tour,  Ttvqyùç,  turrùy  s'appelle  O'SSJlSl'^T^,  0 W ASL- 
^«TÇ,  ce  qui  sert  d'allusion  à  O^^OJLSL  'TEI, 
OXOÂSL^y  ^^^  cibum,  allusion  d'autant  pins 
parfaite^  qne  les  termes  ^^  "^TEI^  <pA  sig^ni- 
fient  dore,  peurent  faire  place  à  ^"^  ynùfiiSut^, 
nourrir  et  (pa/tnf  didirat,  numducare  dare,  de 
manière  que  ia  tour  OlSO&SL^n^E  pont  é^lement 
exprimer  les  idées:  dare  cibum  et  dare  cibum 
manducare;  et  à  côté  do  même  sjmbole,  nons 
placerons  aussi  son  homonjme  O^&Sl*^  tVnfmi- 
guariy  incrasaari,  et  pùiguis,  nazvç,  persua- 
dé qne   ces  analogies  fixeront  l'attention  de  nos 

12 


0 

178  TROISIKME   PARTIE. 

A  la  suite  de  tons  ces  rapprochemens, 
propres  à  établir  que  les  yarianfes  Sxi^,  c\£Ç, 
SaiOp^  qop)  ^tCOp,  désignent  le  fleuve  d'Egypte 
et  Mn  inondation^  nous  citerons  leurs  homo- 
gènes 1K3  puteusy  fone^  hebr.  ")N3  sjr.  ION3 
chald.  à  côte  de  H'^S  fttmeire^  periransire, 
hebr.  et  N'ja,  ^3  extra,  fbriê  ^  foras ,  Syro- 
Chaliléen.  Les  acceptions  de  ces  termes  ren- 
trent ainsi  parfaitement  dans  Tallëgorie  de  la 
légende  du  Caractère -putib  dont  nous  parlons. 
Or,  les  homonymes  sémitiques  de  cette  lé- 
gende nous  offrent  de  nouvelles  allégories. 

A  côté  de  S'^a  extra,  f cris ^  fw'os,  nous 
placerons  son  acception  :  locus  incuttus  et  syU 
vestrîs,  feris  pascendîs  deslinatus,  dictas  qua^ 
si  EXTERiOR^  (Buxtorf),  —  ce  qui  nous  ra- 
mène aux  rapports  mystiques  que  nous  avons 
signalés  à  la  page  155.  sv.  entre  U)HI£  puits 
et  ^M£  désert.  De  là  aussi  d'ans  St.  Marc  I. 
45.  Textérieur  désignant  le  désert  :  ^ai,  iv  èçri' 
fioiç  Tonoiç  i]v.  forts,  in  disertis  lods  esset^  et 
II.  Corinth.  XI.  26.  le  désert  opposé  A  la  ville: 
xivâvvoiç  èv  nçkei^  xivâvvoiç  èv  èçrjfilfz,  pe- 
riculis  in  civittxle^  pericuUs  m  soKtudine. 


lecteurs.    Nons  consacrerons,   iu  reste,  â  Isis  un 
article  empare. 
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De  méine^  h  côté  de  la  forme  "^Is  puteus^ 
cinéma,  nous  placerons  son  homon^rme  Syro* 
Ghaldëea  nia  deaoknrij  voMari^  syheêire^  in** 
ctiAtim  Mse  yel  redkfi;  d'oÂ  la  rariante  1^3 

T    — 

déêêAOmêy  vuêMtus,  dêsetfUê^  mcultm  locw. 
Ces  dernières  acceptions  expli^fuent  celles  de 
fovea,  sepulchrum^  attacèées  au  même  thème 
nN3,  ni3,  et  qui  désignent  aussi  V Enfer  {i)j 
et  le  êéjQur  des  téni^mte  sous  Vépithète  de  té- 
nèbrea  extérieures ^  owxoç  xo  è^citeçovy 
dont  nous  étudierons  plus  tard  les  allégories. 

Allécobies 

DE     LA    LÉGENDE    H I É  ROGLY  P  H  i  qv  E 

Pour  donner  suite  aux  allégories  de  la  lé- 
gende SxEpSxa))^  >  qui  désigne  tinondaiion,  nous 
indiquerons  ici  la  forme  <|)£p(^a)p9  que  Mr. 
Peyron  reconiiaît  et  donne  pour  une  yariante 
memphitique  de  Si^p&oap.  Or^  cette,  même 
yariante  séparée  ^  (^£p,  ^^\V  ^oni*  ofiro^  ayeo 
ses  analogues  sahidiques  Tl^p^  110)]^^  une  suite 
d'autres  yariantes  homogènes ,  accrues  du  yi 
paragogique.     Telles  sont: 


(1)  Pour  le  not  "^Is,  dMtignant  F  Enfer  ^  conférez 
EaaVe  XIV.  15, 19.  Ezëefa.  XXVI.  20.  XXXI.  14, 
15.  et  XXXII*  18  â  30.   Ps.LXXX.  5  à  7.  etc. 

12* 
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^^P!9^  ^op^,  ^V^9  Mempb.  et  n^xj^, 
ncp^,  nupig,  TI0p\9,  nœp^^  Sah.  signi- 
fiant exlendere^  expandere,  comme  leurs  ho- 
mogènes sÀnitiques  tf"ffi>  jUi.    Plus, 

<^a))p\g^  M  extendere;  nXazvveiVy  dUatare; 
è^alçuv,  elevare;  èniaxendCBiv  tegere; 

Tipuj,  1lU>)p^9  effvnderey  augerey  amplifia 
care y    et 

1\p&^9  CANALis,  m  jfuo  M  expandà  el  ster^ 
ndtir  riQua. 

Ces  termes,  employés  tour  h  tour  dans 
un  sens  direct  et  métaphorique ,  s'adaptent 
donc  parfaitement  à  l'expression  mystique  de 
la   légende  du  Caractère  -  pu«b    qui    désigne 

l'iNONDATION.    . 

Lesfoits  ainsi  rapprochés^  nous  pouyons 
passer  h  Texamen  d'autres  allégories  qui  se 
rattacluent  à  notre' légende  symbolique. 

Nous  rappellerons  d'abord,  *que  la  lettre 
^j  qui  représente  un  p,  suivi  d^une  aspira-' 
tian'  distincte,  sert,  dans  le  dialecte  sahidique, 
à  résumer  les  élémens  112(i),  qui  se  ren- 
contrent dans  les  termes  de  ce  dialecte,    et 


(1)  II  en  est  de  même  dn  Q  qai  sert,  dau  le  même 
dialectej  à  léinmer  les  ëlëmens  ^^(g,  dont  le 
premier  est  commnnëment  l'article  féminin  ^^. 
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dont  le  premier  (quand  le  (|)  est  initial)  est 
communément  Fartiole  1\£  dépouille  de  sa 
voyelle. 

Cette  propriété^  jointe  à  i  aifinité  des  élé- 
mens  ^^  \i^  Si,  c\,  qui  constituent  les  variantes 
initiales  de  notre  thème  SiCpS&œp^  nous  offre 
ainsi  ^  pour  ëquivalens  du  <^,  les  consonnes 
H^  dont  la  dernière ,  ^^  i>eut  être  llnitiale 
des  termes  symboliques  qui  concourent  -dans 
cette  allégorie.  Or  ^  ces  termes  symboliques 
sont  précisément  ceux  qui^  à  Tinstar  des  ho- 
monymes de  la  l^ude  îxyss\j  reproduisent 
des  idées  en  rapport  avec  la  cessation  du  dé'- 
hordtment  du  NUj  et  le  décroissement  de  ses 
eaux. 

Tel  est  d'abord  le  mot  ll]^O^a>>  priva* 
tioy  tnapiaj  diminutioy  qui  peut  faire  allu- 
sion au  décroissement  du  Nil  —  le  m&ne 
terme  >  et  ses  variantes  go^ODO'Ky  ^opOY, 
^^pi,  signifiant  aussi  sedarcy   quiescerèy  quie* 

A  I 

tus  esse  y  et  xond^tv  cessare^  «qui  se  dit  de 
la  cessation  du  vent  de  la  mer^  St.  Matth. 
XIV,  32.  St.  Luc  Vin.  24,  etc. 

Ces  variantes  sont  d'ailleurs  reconnues  par 
Mr.  Peyron,  être  homogènes  f\  ^pOK,  ^^Hâ  et 
^po^,  signifiant  aussi  cessare^  quiescere,  sedare, 
dejicere  et  qui  offrent  trois  formes  contractées 
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et  accrueB  d'une  consouiie  paragogique.  Or, 
la  forme  ^çt>^  désigne  dans  le  Ps.  CVL  29 
LA  CESSATION  de  la  jurear  des  flots  de  Tafyme  ; 
et  dans  la  Gen.  Vil.  I.  la  csssation  du  dé- 
luge ,  OÙ  ^^0^  répond  A  xondCav:  ènona^ 
a$  t6  vâwQ^  npecHia  BO^a,  la  Yylgate:  im- 
MiaïUTAE  sufU  €iquae^ 

Nous  ayons  dit  que  la  forme  n^o^O) 
pouvait  faire  allusion  au  déeroissement  du  Nil. 
Nous  ferons  remarquer  maintenant ,  que  oe 
terme  est  expliqué  par  Texpression  arabe 
fuXMi\  qui  signifie  chez  Colins  privatio^  mapia, 
defedusy  et  qui,  par  une  oolncidence  fortuite 
ou  intentionnelle^  se  trouve  être  Thomonyme 
du  mot  J^JuJI  qui  désigne  une  GrenamUe, 

a  rinstar  du  mot  Jr^   quiescere^    conquiescere^ 

qiu,  par  ime  coïncidence  fortuite  ou  inten- 

s 
tionnelle,  s'associe  son  homonyme  Jr  qui  dé- 
signe aussi  une  Grenouille^  Ces  deux  rap- 
prochemens  viennent  ainsi ,  d'une  manière 
tpute  .spontanée 9  à  Tappui  de  Tassertion  de 
Jablonski^  qui  a  reconnu^  dans  la  table  Isia- 
que^  la  représentation  symbolique  du  décrois" 
sèment  du  Nil  dans  l'image  d'une  grenouille 

JUCHEE  SUR  LA  FLEUR  d'UN  LOTUS. 

Le'  savant  Akerblad,  mu  par  une  préven- 
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tioii>  souvent  fondée,  contre  les  rapproche- 
mens  de  Jablouski,  a  signalé  celui  dont  nous 
parlmis  comme  une  pure  ineptie: 

,^Je  ne  dirai  qu'un  mot  d'une  autre  dé- 
^^  nomination  du  Nil^  qu'on  a  cru  trouver  dans 
^^le  catalogue  des  rois  de  Thèbes  d'Ëratos- 
^^tbène.  Otjfiaiùiv  tfiaaiXevae  4^Qovqviv^  r^toi 
y^NéÛLoÇy  dit  cet  auteur,  et  Jablouski  propose 
f,  une  étymologie  assez  malheureuse  de  ce  nom 
yyPhruron,  On  sait  que  la  plupart  des  noms 
^>de  ce  catalogue  sont  fort  corrompus;  et  il 
5,  se  pourrait  que  celui  dont  nous  parlons  ne 
^^fât  que  le  nom  thëbalque  du  Nil  ^l£ÇO  ou 
,,ElOiop9  avec  l'article,  et  que  ce  mot,  en 
,^  passant  par  les  mains  des  copistes,  eût  pris 
„  cette  forme  mëconnaisable(i).^^ 

Laissant  A  la  Critique  le  soin  d'apprécier 
cette  conjecture,  qui  sert  de  complément  aux 
raisons  du  Savant  suédois,  nous  passons  aux 
développemens  de  Mr.  Jablonski.  ,^Autumo 
^^igitur^  q>çovçdiv  nomen  fuisse  iVtVt,  ^uoeum 
„Aeg7ptii  in  Sacris  illo  coknpellabaiiit  tempore^ 
,,quo  agris  iam  deeedebat,  illiusque  i(l|uas«n- 
,^sim  quotîdie  deficiebat.  Hoc  enim  sane  ^qov^ 


m 

(1)  Pa^  361.  da  Notweau  Journal  u4${atiqtif,  Avril 
1834.   No.  76. 
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^yçdiv  Âeg7ptiïs  inDiut.  ^po')^,  Hhruvj  yo- 
yy^em  Âegyptiï  usurpant  de  aquis  subsidenti-- 
yyhusy  deficietiiSbuê y  et  cessaniibusy  gîouti  de 
^^  aquis  diluvii,  iam  decreêcenlibus  adbibetur, 
yy  Gen.  YIII.  1.7,  et  de  aquart$m  impetu  ces- 
f  y  santé.  P».  LXAAIX.  9.  ueque  minus  de  re 
yy  qiiacunque  desinenley  uti  Numer  XI.  2.  (  ubi 
^,Yerba  &.q-^poisp  IVXE  TOXV^MASl,  vertenda 
^,8unt,  cessavit  fgfûsy)  et  XYI.  48.  Si  voci 
^^huic  addas  notam  generis  masculini,  babe* 
^^9  bis  <|)-^V^0^9  quod  Graed  aliter  exprimere 
9,  non  possunt,  quam  ^çovçy  et  si  denique 
^^adiicias  terminatiouem  graeoam,  enascetur 
^yifçovçùiv  j  quod  in  Catalogo  EralosUiems  le- 
„gimus.  NiLus  proprie  dicebatur  hicce  flu- 
yy  yius  ab  adscemuy  quando  se  in  agros  effunr- 
yy  dehaU  Phrvron  a  descensu,  quando  eos- 
9,dem  dereUnquebaU  Sed  videtur  nomen  hoc 
„posterius  nonnisi  in  Sacris  quibusdam  ad* 
^^hibitum^  auditumque  fuisse.  Illud  tamen 
y^regî  ThebaeOy  forte  tempore  Nili  ex  agris 
^9  Aegyptiorum  descendenUs^  nato^  imponere 
,9placuit.  Sjmbolum  bujus  phruronis,  sive 
yy  Nili .  descendenlis  cernitur  in  Tabula  Bemr- 
yyhinay  prope  finem  Segmenti  secundi^  in  Fi- 
^^gura  GG«  Editionis  Aiustelaedam.  Exhibe- 
99  tur  UGc  rana  loto  Jîori  hisidens.     Nam  lotus 
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,,proyemebat  in  campîs  uligînosis  Aegypti  iii- 
n  ferions^  postquam  Nilus  illîs  iam  decesseraU 
99  Et  eodem  tempore,  ex  linio  adhuc  semi-i 
j^humido^  progigni  ranus  existimabant  Âe- 
99gn>^*  Et  meniorabile  omnino  est^  quod 
yyCiom  gpo^,  utî  observa vimus  9  Âeg^rptiis 
59dicatar  aqua  âubsidens^  ao  sensfm  de/iciem, 
^^iidem  ranam  vocarint  XP^^>  9^^^  f^^ 
yyvox  eadem  est  y  et  nonnisi  adspiratîoiie  a 
99  priori  difPert  (i).  ,9 

Ces  déyeloppemens  de  Mr.  JabIoD8ki9  ajou- 
tes a  nos  analyses  9  sont  trop  consëquens  à 
la  donnée  d'Erat08thène9  pour  nous  permettre 
de  partager  1  opinion  du  Savant  8uédois9  que 
nous  avons  rapportée  plus  haut.  La  fleun^ 
même  sur  laquelle  repose  la  GrenauUle  sert 
d'ailleurs  d'expression  à  l'allégorie  qui  nous 
occupe.  Nous  voulons  parler  du  mot  2pHpi9 
homonyme  de  2p01Sp9  et  qui  répond  à  AT^)/- 
vovy  ïiUmnj  dans  TEcriture.  Or  9  la  fieyr^ 
sur  laquelle  est  juchée  la  Grenhmlle  isiaque, 
et  qu'on  dit  être  celle  du  lohM  ne  diffère 
point  de  la  fleur  de  liSy  et  sou  nom  est  d'ail- 
leurs identique    au   mot  gpnp^  qui    désigne 


(1)  Panthéon  Aegypt.  L*  IV.  pag.  160.  8q« 
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aussi  le  Uê{ï)  et  une  Jteur  en  général.  Aiusî 
chez  Hésychius  le  mot  Awvoç^  signifie^  entre 
autres,  này  ayS-oç;  et  XiUvat  avd-rj;  d'où  Xco- 
TiÇ(o  j  cuéiUir  des  fleurs  ;  de  même  le  mot  hë- 
breu  n*^  est  rendu ,  chez  les  Septante,  par 
tf^çoçj  àvd^oq  et  le  plus  souvent  par  Kifivov. 
Le  mot  xçivovj  ramené  aux  allëgories  de  g^H- 
)p^9  nous  expliquera,  pourquoi  on  remploie 
métaphoriquement  pour  désigner  les  indigens 
et  les  défunts  (2),  ainsi  que  nous  l'appren- 
nent Hésychîus  et  Suidas.     Nous  citerons  éga- 

s 

lement  le  mot  |^i>  arabe,  qui  signifie,    entre 

autres^    'permanensy   perennisj    quiescens   et 

fi  .•  • 

1.0TUS  arbor;    et  ^ù    quiescens  ^    ita    resiag^ 

mans  aqua  (GoL). 

L'emblème  isiaque  du  Ifû  en  repos,  in- 
diqué par  Jablonskî,  se  développe  donc  dans 
les  homonymes  suiyans: 

Le  NU,  selon  Eratostfaène,  <^poisp,  iden- 
tique  h  ll^po^. 

La  cessation  du  débordement  du  Nil^  le 
de  ses  eaux,  le  repos,  H^flOIsp. 


(1)  On  pent  consiilter  aussi  le  Lexic,  Chald.  de  /. 

Buxtmf  an  mot  pVs^O  «*  Oh  Celsii  Hiaruho^ 
iatncoH  /•  17*  sq.  aa  mol  CS^hH^n* 

•    T 

(2)  Celte  allég^orie  se  résume  dans  le  mol  inXtina,  dt' 

ficiOj   qal  sîg^nîiie  manquer  de  —  et  mourir. 
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La  Grenouille  nx^^  et  HK^o^sp,  ho* 
mogène  à  ^  ardbe(i). 

Le  htuê  ou  Ks  dEgyfie^  II^I^Mip^  c.  à  d. 
la  fiewr  wiz   ^|o;fi]V. 

En  résumé: 

Le  NU  {  nxpoisp,  n^po^,  Tigvwp£(2). 

en  repos  \Grenouilley  reposant  (sur  un)  loHts* 

Maintenant  on  saisira  le  vrai  sens  de  cette 
observation  d'HorapolloOi  I.  25.  qui  dit,  en 
parlant  de  la  Grenouille  du  Nil:  ttai  èxlei^ 
novxi  T($  novafi^f   avvexkeineiv  :    ut  unes  cum 


(!)  Mr.  Taftain  doune  ceffe  forme  aabidique  avec 
l'article  masculin  Xl^^  ®^  ^'^^^  Tarticle  ^  pour 
le  mempLîliqiie.  Les  articles  peuvent  d'ailleurs 
être  supprimés. 

(2)  Si  on  nous  indiquait  le  mot  KHI\&.pi9  V^  àé' 
Bigne  le  lohts  et  son  fruii,  ^JuJI  (J^fjJt, 
nous  ferions  voir  que  ce  terme  offre  la  même 
allégorie;  car  la  première  sjUabe^  \M\j  si^ifie 
eeêêore  et  la  detaiAre  hMy  liomonyme  de  ^|n^ 
IM>  focere^  peut  avec  le  mot  \MSy  «xpri- 
mer,  par  cousëquenl,  les  idées  ce89er  JPaghr.  Il 
en  est  de  même  de  la  variante  KETOV&piy  ^^ 
première  syllabe,  VRSS^  ^^^^^  bomonjrme  à  KHt\> 
et  le  f\  de  t\&^pi  pouvant  servir  de  préfixe  an 
verbe  ^.m^,  ip\,  ce  qui  donnerait  pour  le  mys- 
tère Texpression  ctèsare  facert. 
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DEFICIENTE  FLUMiNE,  DEviciAT  :  Cela  siguifie^ 
dans  le  langage  biërophantique ,  que  la  Gre- 
nauUle  désigne  h  NO  d€ms  son  décroissemenU 

Dans  notre  Essai  sur  les  Hiéroglyphes 
dHorapoUonj  nous  avons  rapporté  (p.  30.) 
la  donnée  de  Pieriiis  Yalerianus  qui  nous  ap- 
prend,  que  la  tranquUliiéj  le  silence,  T ex- 
actitude à  garder  le  secret  (tranquillitas,  si- 
lentiumy  tacitumîtas)  étaient  désignés,  entre 
autres  ,  par  l'image  hiéroglyphique  cf une  Gre- 
nouille.  Cette  donnée  peut  ainsi  servir  de 
complément  à  nos  déductions,  et  résumer^ 
dans  l'expression  mystique  de,  la  Grenouille^ 
les  analogies  rationnelles  qui  existent  entre  le 
repos  j   le  calme^   le  silence  et  le  secret. 

Ainsi,  h  côté  de  la  forme  ^opoi^  quies-- 
cere^  cessare,  sedarCy  etc.  prise  substantive- 
ment,  Il^opo^,  nous  placerons  le  terme  (^œp 
qui  comprend  les  élémens  H^ODp^  et  signifie 
somnimn,  somniare;  et  métaphoriquement, 
MORS  et  mortuus  esse,  comme  spn  équivalent 
^RKOnt  Ps.  LXXXVn.  6.  £l\KO^  ^m  VA^SlUS%z 
xa&evâoviBÇ  èv  xd(ptf  dormienies  in  sepulchrîs. 

A  côté  de  ^0)p,  somnum,  nous  place- 
rons son  homonyme  (|>a)p  depeïlerej  extru^ 
dere,  donné  sous  la  forme  doublée  (^cp(^a)p> 
variante  de  Si^pSiCOp. 
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De  même,  à  côté  de  la  forme  sc^hi^c|ue 
1ia>a>p£>  somnium,  nous  placerons  se»  ho« 
monymes  SiU>U>p£  et  SiOOp>  àe/JoUoi,  aTtwS-éœy 
repdlo^  abftcioj  r^cioy  expdlo»  exlrudoeto, 
acceptions  données  dans  la  Se.  Mg«  98.  sous 
la  formQ  doublée  Si^pfeiOp,  identique  A  la  \é^ 
gende  spéciale  du  Caractère-puà»,  indiquée 
par  les  tndU  ondulés. 

Enfin  Zo^a,  632,  donne  la  forme  Siop^ 
pour  fastuose  se  gerere^  et  la  rattache  au 
thème  doublé  SipSip.  Ce  terme  peut  donc 
signifier  paiement  lufMainj  recftlcitrant^  ré' 
hMe^  arrogcmty   qui  résiste  par  {^rgueUy   en 

un  mot,    CONTUJMTAX. 

Le  caractère  ondulé  nous  ofire  donc,  outre 
les  légendes  en  rapport  arec  tqscensian  du 
Nil  et  avec  son  décroissement ,  les  expres- 
sions symboliques:  fosse  du  sommeUy  fosse 
du  repos,  fosse  des  rébelles,  fosse  des  ré" 
prouvés. 

Allégories 

DE    LA    LÉGENDE    Hi ÉROGLY PHI qv E 

KOpi« 

Une  suite  de  nouvelles  allégories,  mettent 
le  caractère  que  nous  venons  d'étudier  en 
contact  avec  le  suivant  |[^=]|  dont  le  trait  in- 
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tërieur  simule  une  fente ^  une  ouverture^  une 

En  abordant  Texamen  de  la  fonne  hiérogly- 
phique des  Caractères-jMiff«,  nous  arons  établi 
sur  des  témoignages  rivans,  le  fait^  que  ces 
Caractères  figuraient  torifice  êupérieur  deê 
puits  sépuhraus  de  la  Néoropolis  de  Thdbes, 
décrits  par  Mr.  Passalaqua*  Or^  le  célèbre 
voyageur  nous  apprend  ^  qu'i\  la  prof<mdeur 
de  quelques  pieds  de  ces  puits  ^  on  trouve 
des  portes  dans  ta  paroi  extérieure  des  cham- 
bres sépulcrales^  creusées  dans  la  roche  ^  les- 
quelles portes  (i)  étaient  jadis  comblées  de 
briques  crues  qui  en  défendaient  Fentrée.  Il 
n'y  a  donc^  pour  nous,  aucun  doute,  que  le 
trait  intérieur  et  longitudinal  du  Caractère* 
puits  y  dont  nous  parions,  ne  soit  destiné  h 
figurer  mystiquement  cette  ouverture  murée 
des  chambres  sépulcrales,  ouverture  dont  la 
légende  hiéroglyphique  est  donnée  ici  par  le 
mot  Kopi, /orai!iiefi(s),  qui  se  rattache  à  son 


(i)  Par  le  mot  porte ,  dont  se  sert  Mr.  Passalaqoa, 
il  faut  entendre  Vsmverture  pratiquée  dans  la 
paroi  ^  et  mofëe  ensoiie.     L,  c.  pp.  118.  120. 

(2)  Dans  la  Se.  M^.  163,  ce  mot  est  explique  par 
fenesira^  ce  qui  revient  nécessairement  à  fo^ 
ramen. 


■ 
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tbdme  ^H  foderey  homogène  h  la  forme  pos- 
térieure KOOpE  absctnderey  et  aux  Tariantes 
sémitiques  TITO  N*>3  \yJS»  foderey  perfodere^ 
plus  "VIp  et  1j5J  fodere ,  effodere  îTp3  fora- 
meny  fissura  petrae,  onrjy  vçciyXrj  et  lIpD 
FONS,  toutes  homogènes  A  lh,  lin  Tçciyltjy  éiti], 
caternay  for  amenai)  h  slicarerna^  spelunca^ 
antrumj  crffpta  etc.  et  à  ^^\y  &pE  i)PW> 
/a  partie  inférieure. 

Or  9  la  forme  "ih  désigne  dans  Ezech.  YIII. 
7*  une  fente  CRsanuifl^  pratiquée  dans  le  mur^ 
A  l'abri  duquel  la  maison  dlsraël  exerçait  les 
abominations  de  son  culte  idolatrique. 

L*allégorie  la  plus  prochaine  de  la  légende 
KOÇI5  donnée  par  le  trmt  intérieur  du  Ca- 
motère-puits  j  est  celle  des  yariantes  contrac- 
tées KpO>    XP^>    V^  désignent    la  fin^    le 


(1)  On  voit  par  ces  rapprochemeos ,  que  les  propor- 
tions attachées  â  Tidëe  orni,  JU&wra^  foramen, 
sont  absolument  relatî?es,  et  que  cette  idée  peut, 
par  conséquent,  être  figurée  par  le  trait  dont 
nous  parlons*  Ainsi,  le  mot  O^CDI^  si^ifie 
ég9\ementfi89wru,fatamen,  iniervaJlum  et  di" 
siafaia;  V  oX  foramen^  Jîssura,  et  specuê,  spe^ 
hmca;  ^h,  ÎMÎif  ohtrum,  spébmcUy  fwea^ 
faramen,  et  hêtirum  fotmiettê,  et  se  rattache  â 
^E^S&£  somnsej  Crama*  hiérogi.  p.  09* 
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terme  j  le  passaoe  auquel  peuvent  donner  lieu 
une  fente  y  une  ouverture  ^  un  pertuis. 

Les  termes  Kpo,  XP^>  rëpondant  à  néçaçy 
finis  j  terminus j  reproduisent^  en  effet,  les 
idées  de  la  variante  néçav,  ultra,  transj  (jre- 
çdù)  transeOy  trajicio)  sous  la  forme  ^II^Kpo, 
où  la  présence  de  l'article  TTC  n'est  nullement 
nécessaire  à  l'expression  de  ndée,  moins  en- 
core dans  la  langue  sacrée ,  hors  les  cas  sou- 
mis à  Texigence  d'une  homonymie. 

La  légende  \yHre-KOpi(i)  puteus  foraminis, 
peut  donc,  dans  le  langage  mystique,  servir 
de  paronyme  A  U)m-CKpo(s);   signifiant /oMe 


(1)  Le  lecteur  est  averti,  que  le  mot  KOM  P®<>^  '^ 

passer  ici  da  préfixe  ^f\  â  Tinstar  de  ^0>  ^HEO^ 
dans  le  titre  t\£t  BO,  pom  R^  *l\BO,  oa 
Wen    n^îi    'ASLIIBO;    *e  même  R\   nÇO)    e« 

K&po),  ca.  ntoX  et  «.toX ,  etc. 

(2)  Quant  â  la  forme  contractée  des  mots  KpO,  XP^> 

que  nous  assimilons  â  la  légende  KOpl>  le  dic- 
tionnaire de  Mr«  Pejron  pourra  conyaincre,  que 
la  couiraciian  des  termes  est  un  des  prin- 
cipes constitntifr  des  yariantes  des  thèmes  coptes 
on  égyptiens*  C'est  en  conséquence  de  ce  prin- 
cipe que,  dans  la  Se.  Hg,  les  termes  caniractis 
servent  i^hommt^mes  A  ceux  qui  ne  le  sont  pas; 


I 
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du  trépas^  allégorie  donnée  par  les  équivalens 
sémitiques  l^y  terminus  j  finis;  regio  ulte- 
riory  trans  ftumen^  vel  mare  sîta,  trans^  ul- 
tra 13?  ^  transeoj  pertranseOj  trajicio 
flumen;  abeOy  pereOy  intereo^  recedoy  morior; 

6 

plus  ^  une  rive ,  donnée  également  par  Kpo, 
sous  la  forme  plurielle  Kpa>oiS  dans  Sirach 
XXIV.  14.  Telles  sont  aussi,  comme  per- 
sonne n'en  doute,  les  acceptions  du  mot  tré- 
pas, anciennement  outrepas  (ultrapassusy 
comme  ultrajectus)  d'où  Titalien  trapasso 
pass€fgey  TRAPASSAMENTO  écoulement j  cours; 
cessation  y    décè^,'  mort  y   trépas;    du  verbe 

TRAPASSARE,     pOUP   ULTRAPASSARE ,    paSSCr  OU^ 

trCj  passer  J  traverser  j  transgresser;  cesser  y 
oublier;  plus,  percer  de  part  en  part  y  —  ce 
qui  revient  à  KOpi^  f or  amen  {x)  y  et  à  Kpo, 
XpO,  finis  y  terminus  y  pour  trépas,  mot  qui 


Ainsi  par  ex.  gASl^  «ert  d'iiomonyme  à  SiaSL^ 
f*  13.  gOASLHK  à  g^ÂSLO^  f.  14.  ujXa^  à 
UJO>^  p.  255.  g^^TOII  à  gœ^^m  p.  267.  c8i^ 
*  COISÊi^  p.  269,  etc. 

(1)  De  même  le  mot  OXO^'lSitB  forameny  pent  ser- 
vir de  légende  mjsdqae  à  son  homonyme  01SG>- 
nrcîi  transire,  transferre  y  transgredi,  etc, 

13 
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se  confond  admirablfnnent^  en  faveur  de  cette 
allégorie^  avec  le  terme  pertuis  qui^  outre 
l'idée  de  trau^  et  d'ourerture  peur  F  écoule- 
ment de  teau  d'un  ba$$in^  désigne ,  comme 
le  mot  TRÉPAS^  un  passage  étroit  creusé  dans 
une  rivière^  un  détroit  serré  entre  deux  terres j 
etc. 

Ici  se  présente  le  sombre  nautonnier^  qui 
fait  passer  aux  âmes  le  fleuve  des  Enfers;  et 
auquel,  selon  Diodore(i)  les  Egyptiens  don« 
naieut  le  nom  de  Char  on:  nçoiçevçy  ov  Ai- 
yvnvioi  xavà  vrjv  iâlav  diakBXvov  ovofjui^ovoi  Xcé- 
^va.  Jablonski,  en  citant  ce  passage  dans 
ses  Opuscules  I.  304.  reconnaît^  avec  La  Croze^ 
Torigine  de  ce  nom  dans  le  mot  x^P^>  ^ 
lerCy  silentium:  y^Hoc  autem  Charonti  ilUAe- 
y^gjfptioy  portitori  mortuorum,  egregie  Ton- 
yy  venir e  et  offiçio  ipsi  attributo  optimo  con- 
yygruere  existimabat  olim  celeberrimus  La 
yy  CroziuSy  cum  ea  de  re  tnecum  sertnones  con^ 
yyfereret.yy  Or,  le  mot  X*^P^  "^"*  ^®^  *®* 
varianles  K&po),  KCûpU),  dont  la  dernière  se 
place  a  côté  de  son  homonyme  KO'^  surdus 
et  mutas;  ainsi^  avec  le  pr^xe  Ep,  le  terme 


(I)  BîUioth.  Hift  L.  l  C.  92.  p.  103  (82)   edin  P. 
Wesselinjgii. 
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^ÇKO^  répond  dans  le  Ps.  XXXYIII.  3.  à 
xfûfcvv  obnnaeseere,  et  X^V^  ^  aiyàv;  ibid. 
Yen.  10.  EpKO^,  ohmutescere  et  ailleurs  KO'^ 
sctti^oç  mirdusy  les  deux  états  emportant  ^- 
lement  l'idée  du  Silence^  comme  ôesAfo^iiHufty 
proprement  i^aXoçy  non  loqueruy  signifie  cetl^ 
me  y  paisible,  tranquille ,  eolitmre;  ôeamOdi- 
Ble^  sÙencej  calme,  iranquilKté,  solitude;  et 
TAYmh  soliMde,  de  rjo^olt  wmrd;  et  r^yxoma 
surdité.  De  même  le  mot  KO^  se  rattache 
au^  yariantes  ;^t>%pœoi(>  ^opoiÇ^  ^C^l  quiesce^ 
re,  quiefus  esse^  sedare^  cessarei  tranfuSlus^ 
quietus  etc.  homogènes  au  thdme  Vhn,  accru 
de  la  finale  Q)  et  signifiant  surduê,  mutus  esse, 
eUerej  tacere,  riavxcit,(aj  tiovxlccv  ayta^  aitondoty 
Oi/oea,  7uof0j(û,  ànoxtû^svu^  chez  les  Septante^ 
en  arabe  o**}^  surdus,  etc. 

Les  ressources  allégoriques  donnent  lieu 
à  d'autres  dév^oppemens^  conséqueBS  h  ceux 
qui  précèdent. 

Le  terme  composé  x^P'^9  V^^  ^«  Peyw 
ron  explique  par  ponere  os  (et  qui  signifie 
aussi  possidere  osj  posséder  sa  boucïie)  peut 
être  mis  en  rapport  avec  x^''"^^  potière 
manum;  et  ces  termes  ainsi  associés ,  nous 
ramèneront  au  dieu  du  Silence,  que  l'on  re- 
présente le  doigt  sur  la  bemehe. 

13* 
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Or  le  mot  x^'^^^j  9mvi  de  la  préposi- 
tion ^0X9  signifie  remittere  mamwê,  cessare^ 
dejicerey  etc.  de  sorte  que  HoruSy  qui  porte 
aussi  le  nom  d*Harpocrate,  àésAgae^  dans  les 
mystères,  non  pas  le  silence,  mais  propre- 
ment la  cessation  d'une  manière  d*étrey  la 
cessation^  le  terme  de  la  vie^  la  mort.  Aus- 
si les  auteurs  de  l'image  symbolique  dont 
nous  parlons,  représentent-ils  H^ns^Harpo- 
crate  avec  le  doigt  sur  la  bouche  et  sur  le 
visage  iy^y  ce  qui  donne,  pour  les  deux  cas,  la 
légende  x^  "^H&iE,  ponere  d^tum,  fiEÔsant 
allusion  à  ses  homophones  'X.&i.  'HEH&l^  pone- 
re  in  arcam  sepulchralem  j  s.  in  sepulchrum^ 
la  variante  n^œSil  signifiant  receptaculum  àno^ 
ôoxàov,  comme  rpoôi  cercueil  j  norpeô'B  ca- 
vcy  et  norpe6ainb  enterrer.  L'emblème  carao- 
téristique  de  Horus^-Harpocrate,  que  nous  ve- 
nons d'analyser,  sert  donc  de  légende  au 
dieu  de  la  tombe  ^  ce  qui  s'accorde  parfaite- 
ment avec  le  témoignage  d'Artémidore  FOni- 
rocrite,    qui^   dans  son  L.  IL  c.  39^  relatif 


(1)  Les  terme»  ps^,  po,  ÇID,  homogène»  à  gp\, 
signifie  os  tt  fades,  tmltus;  de  là  Tacception 
de  ipse,  personaj  affectée  aa  mot  piX)>  comme 
n^wnmw  et  AH^e,  figwre  ^  visage  et  persotme. 
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aux  die^x  infernaux  j  m(fi  x^ovitav  d^euh,  dë- 
signe,  comme  des  augures  sinistres,  Sérapis  et 
Xw>,  et  Anubis^  et  Harpocrate:  SdçaniÇy 
xcfi  'loiÇy  xai  "Jvw^iÇj  xai  W()7rox(>arryç(i).  Or, 
ces  divinités  sont  toutes  également  en  rap- 
port avec  les  allégories  attachées  au  mil,  dont 
les  légendes  désignent  le  séjour  des  morts.  Plu- 
tarque,  en  commentant  mystiquement  quel- 
ques épithètes  de  divinités  égyptiennes^  nous 
apprend  d'ailleurs  que  Horus  portait  le  sur- 
nom de  Kannin:  xov  fiàv  wv  ''S2^)ov  èidd-aaiv 
Kaifiiv  nçoûayoçeveiv y  oneç  ègiv  oçoifievov. 
aiad^ricov  yàç  xai  ôçavov  o  K6afioç(2):''  ils  ont 


CO  Edit  N.  Riçaldi  p.  139.    Edlt  RelsUi,    p.  222. 

Ces    émnitén    ne   trouTeut  àéslguéeê   dans   le 

inéme  ordre 'dans  nne  inscription  volive  grecque, 

recueillie  par  Gruter  p.  84 ,    et  citëe   par   Cuper 

dana  son  Harpocratea  p.  126. 

(2)  L.  c  472 aq.  (373).  L'expression  oqinivov^  est 
pour  nonSj  dans  cette  explication,  une  légende 
mystique,  un  mot  à  double  entente,  pareil  k 
vioy,  qni  désigne  Vàbjfme  et  ce  qui  est  neuf  ou 
nouveau;  pareil  à  «ncoroç,  qui  désigne  leê  té' 
nêbres  et  Tactiou  de  tuer  (suprâ  1.  276.  sq.)* 
Dans  Tallégorie  donnée  par  le  mot  égyptien  gré- 
cisé  naifuv,  Vexpression  oçéfuvoç  doit  être 
lue   oçà  fdvoç,    cupio   anima  ^    pour  cupio  ami' 
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de  Plutarque,  qui  dit  que  Horus  désigne  le 
monde  sensible  et  visible*  Horns  est>  en  d'au- 
tres termes,  la  manifestation  du  Monde^  tv- 
âu^iç  xoofim;  et  ces  termes  répondent  ainsi  a 
K&^l  ÀS^mn  ou  K&^l  ÂSLlf\^  transcrits  chez 
Plutarque  par  Kaifuv.  Cette  explication,  qui 
se  déduit  d*elle-méme.  semble  ne  rien  laisser 
à  désirer;  mais  le  savant  Auteur  de  V  Essai 
sur  les  Mystères  d'Eleusis  nous  avertit  en- 
core une  fois,  que:  ,,il  ne  faut  pas  s'arrêter 
y,h  la  première  explication  qui  se  présente: 
,,il  faut  voir,  dit  Mr.  d'Ouvaroff,  si  l'idée 
5, expliquée  n'est  pas  elle-même  l'enveloppe 
„ d'une  autre  idée.,,  Or^  nous  avons  vu 
que  le  mot  K&^^l  signifiait  aussi  tête^  chef, 
et  par  suite,  prince;  nous  ajouterons  ici  pour 
le  terme  ÂSi&^in  sa  signification  de  xaffoç,  don- 
née par  Mr.Peyron,  et  qu'on  Ift^  en  eflTet, 
dans  le  Livre  de  la  Sagesse  XIX.  3.  xd^oiç 
vexçdivj  la  Yulgate,  monumenta  mortuorum^ 
*  où  monumentum  répond  A  ÀSL&£lf\  (2) ,  dont 
l'homogénéité  avec  les  variantes  &SLHlt\>  âslhh, 
ÂSLU\E,  nous  autorise  d'admettre  celle  de  &9Llf\ 


(t)  L«  c.  page  119  et  Saprà. 

(2^  En  grec  fo^px  et  fii^/uloy,   rendus    corainnnëmenC 
dans  la  yeraion  Copte  de  l'Ecriture,   ]>ar  '  jlSl^&I^. 


.  > 
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(qui  fait  partie  du  mot  de  Plutarque)  a?ec 
d'autant  plus  de  certitude^  que  le  terme  qui 
désigne  un  monument  ^  nous  est  offert  sous 
Ja  Cliarpente  âsla  à  la  page  65  de  la  Gram- 
maire de  Mr.  Champollion.  Les  termes  réu- 
nis K&^l  ÂSLlf\5  qui  signifient  terre  ou  monde 
manifestéy  et  servent  de  légende  au  dieu  Ho- 
rusj  ces  termes  ne  àont  dono^  en  dernière 
analyse  9  que  Fenveloppe  de  la  légende  my- 
stique du  Prince  des  sépulcres,  dont  la  eu- 
pidité  infernale  trouve  sa  légende  dans  le 
mot  oqwfuvoçy  qui  sert  de  complément  à  cette 
allégorie. 

^^uant  à  ridentité  mythique  de  Horus  avec 
HarpocratSy  on  peut  voir  dans  Jablonski  (i) , 
les  preuves  multipliées  qui  l'établissent.  — 
La  première:  c'est  que  Horus  et  Harpocrtxte 
étaient,  Fun  et  l'autre ^  nés  d'Isis,  qui  n'a- 
vait toutefois  qu^un  seul  fils  :  ^,  Isidem  hahmsse 
yyëvcc  naiôa^  fiUmn  unicumy  ex  quo  conse- 
^^quitur,  Horum  et  Harpocrettem  utrumque 
y^esse  ^lium  ilhim  unicum^yy  Ensuite^  le  sa- 
vant panthéologue  cite  Tautorité  de  Damasdus 
qui  rapporte:   Xéyevai  xad-fXélv  àno  vtjç  fii^rçoç 


(3)  PanikeoHy   L.  IL  c.  IV.  pag,  211.  sqq. 
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xaaiYaÇovza  ôdxvvXov^  ol  AiYvnvioi  fÂvd-a^ 
loyoUoi  yévead-ai  xov  ^'IQ/^.y,  Cuper^  auquel 
Jablonski  empruote  œtte  citation^  a  réuni  dans 
son  H€irpocrate$(\)j  une  multitude  de  repré- 
sentatk»»  de  tetle  divinité,  ayant  le  doigt  sur 
la  bouche  ou  sur  le  visage  y  et  appelée  par 
lesGreos  JEiyahov^  conséquenunent  à  Tacoeption 
du  mot  gi^po'iSCi)^  qui  est  Tappellation  ëgjrp- 
tienne  de  Horus. 


(1)  Gtsi.  Cuperi  Harpocrates^  sive  ejcplicatio  ima» 
gunctûae  argenieae  perantiquae,  eîc.  ejuadem 
Monumenia  antiqua  intdita,  etc.  Trajecii  ad 
Khenum  1G94. 

(2)  Ne  ponvant  noim   eng>açer  ici    daug   Texainen  des 

emblèmes  et  des  attributs  de  Horus  ^  nous  nous 
cootentoDs  de  si^ualer  le  iMetij  gOOp  ^^  ^^  l^' 
^Mrd,  V&pO^I>  Croe9dA$8*'laceria,  qu'on 
Toit  représenté  â  ses  pieds  dans  Cnper  pp.  118 
et  7«  Ou  Toit  aussi  dans  la  Grammaire  de  Mr* 
CbampoUiou^  pa^  120,  le  dîeo  Honte  soos  la 
figure  d'uu  ^lézard  on  crocodile  â  tête  d'éper- 
,,TÎer.„  Le  mot  ^i^ÇOISKI^  fl""  •®'^  ^«  P«- 
.  ronyme  â  ^S^pO  KE,  X^P^  (Si,  P«o«  ^^i- 
gner  ici  le  domaine  du  silence  ^  o6Aacmb  6e3- 
moabYb,  les  mots  Y^^  $|  signifiant^    entre   au- 

tn»«,  possidere  oÔAa^amB.  De  même  le  mot 
V|^  signifie,  en  arabe ^  se  faire  et  désigne 
aussi  Ml  lézard. 


EXAMEN   DE  LA   hkoMKDE   ^T^y    BU).      203 

Nous  passons  à  Tëpidiéte  de  2ktYçevÇy  que 
Fan  donnait  à  Bacdmê^  et  qui  se  rattache 
paiement  â  notre  l^ende.  2!afçevçy  ohez 
Hésychius,  est  explique  par  X&wnoç  Jww-- 
awçj  Bacclmê  Chthoniien  ou  n^kmni.  —  fié» 
rodote  II.  123-  dit  aussi:  à(^rffnmm,v  ai  xàv 
xâtw  AiyvmiOi  Idyovoi  j^qfitjrça  nai  Jiorvoov 
^^memoratU  autmm  Aegyptii^  prmdpaimm  apud 
jyhfFEMtoB  tengre  Cererem  el  Bacchunu^,  De 
là  rëpithète  de  2ktYçei}ç(i)  calquée  sur  las 
âémens  du  mot  c&^pc^  homogène  â  cSr 
i>|^Hl^  infenoTy  xdvm&ev  —  proprement  r^^on 
inférieure  y  le  mot  cs^  répondant  à  fiéçoçy  re- 
gtOy  pars^  cmpaHay  cmopeiia^  et  V)PW>  ZV^^ 
2P^>  signifiant  ici  infra,  mferkry  deanumj 
d'où  &0>KCgp&^l»  sjuonyme  de  €iU>K^O^  et 
de  gssrmy  cccidete  sol  (a).  Les  Tariantes 
jb^m,  gp&^l>  &p^  se  rattachent  ainsi  à  ih^ 
*)1r%  \Ià  cousma^  epéhmcoj  mUrumy  etc.  que 
nous  avons  rapprochés  à  la  page  123  ci-dessus. 


(i)  On  peut  ^ùir  â  la  pa^  204  stt.  do  I.  VoK  deA 
lUckerches  tùiariquen  et  criiiques  sur  les  my^ 
gtèrtB  du  PagaffUme,  de  Mr.  le  Baron  de  Sie. 
Croix,  les  étymologles  grecques  que  ce  savant 
propose  an  sujet  de  celte  ëpithète» 

(2)  Zoega  465. 
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La  l^ende  ^WK  tVKOpi  r 1  putevi 

rammiê,  déûgoant  m^rstiqueineat  la  fo9s 
trépas,  réunit  ainsi^  autour  de  cette  derb^^^^, 
un  enohttnement  de  légendes,  toutes  en  rap- 
port avec  TEnfety  ses  dieux  et  leurs  attributs. 
Pour  compléter  ces  rapprochemens ,  — 

A  côté  de  gp£,  ?,^^y  lions  placerons  le 
mot  2P&  abigerSy  expettere,  homogène  ù 
X^p>  èxvçifiuv  expéUerey  exterere,  perdere; 
et  à  x^op  ovetâi^ivy   exprobrare. 

A  côté  de  X^P>  X^P>  *®*  homonyme? 
b^P^  V)£p>  olod-çeveiVy  è^oXoS-Qeveiv  j  perdere, 
disperderey  vastare» 

Enfin  à  côté  de  V)0p5  nous  placerons  son 
homonyme  ^0^,  expliqué  dans  la  Se  El. 
405  par  \Jj£^  metus,  timor,  terrer  y  fortnido, 
par  conséquent  9  homogène  k  ITTi  trêmere, 
trepidare,  territus  esse,  è^içtjfiiy  ntoécoy  rçé'^ 
fifOy  vaçàwiûy  d'où  aussi  les  mots  latins  har^ 
rescoy  horroTy  idées  que  TEcrîtore  associe  a 
celles  de  la  fasse  et  des  pièges  de  la  morty 
ainsi  qu'on  Ta  vu  ci-dessus. 

SUITE 

OES     ALLEGORIES    DU    THEME     ^p. 

Le  mot  20Xp>  fondé  sur  le  thème  ^y  se 
reproduit    dans    ime    suite    de    variantes    ho- 
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mogènes^  qu'un  examen  attentif  ne  saurait  më- 
eonnaître. 

Tel  est  d'abord  la  variante  BpOl  (d-çoéto) 
paverey  harreacerey  accrue  du  préfixe  "^y  h 
rinstar  d'une  multitude  de  thèmes  (i)^  et  ou 
les  ëlÀnens  ^(g  se  résument  dans  la  lettre  B. 

Ensuite  la  variaute  analogue  ^^0(2)  ac- 
crue de  la  syllabe  paragogique  ujo^  et  répon- 
dant A  q>opéiVy  terrefacerej  et  à  S-afifiëlVy  o&« 
stupefacere. 

•  Ces  deux  variantes  se  rattachent,  lune  et 
l'autre^  à  leurs  formes  -  régulières,  d'abord  as- 
pirées: BWp,  BOp,  ^^p»  ensuite  désaspirées 
'^œp,  ^Top,  ^^p^  '^^S^p»  employées  deux 
à  deux  9  selon  la  nature  des  thèmes  doublés 
de  la  langue,  et  précédées  communément  du 
préfixe  U),  et  quelquefois  du  &  Ainsi,  outre 
les  acceptions,  turbetrey  perturbarey  turbettio, 
tumultusy  etc.  données  par  les  variantes  igBEp- 
Bwp,  igBop^nrep,  uj^TCp^iDp,  etc.  nous  ci- 
terons la  forme: 


(i)  CoosqI.  Lex.  Pejrou. 

(2)  Cette  forme  a  donne  les  rariantes  persanes  jmJ?» 
ti^ ,  dont  la  première  si^ifie  meius^  timùr^  ter* 
rw,  et  dont  la  seconde  désigne  en  autres  un  infi- 
dèle, un  impie. 
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UJBOçn^  dam  St.  Matth.  XXIY.  6.  mise 
pour  &çoéû}y  perterrefioy  perlurhor,  la  Vul- 
gate,  UêtbOy  la  Yendon  Slave^  F»acaioci»>  «'e- 
pauvanter. 

La  même  fonne  dans  St.  Mara  XIII.  7. 
même  passage,  la  Yulgate  timeOy  Slaye  yasap- 

oaiociu 

Idem  9  St.  Marc  XIY.  33»  ixS-ufiliéoficuj  e&- 
âtupe8co^  k  Yulgate  paveoj  Slave  ]r»aeaioci». 

Tdemy  dans  II.  Thess.  II.  2.  la  Yulgate  1m^ 
reo,  Slave  yxacaiocb. 

uj^op'T^  St.  Luc.  XXIY.  37.  Twoéo/Mi, 
perterrefio^  tremOy  trépide^  la  Yulgate  can^ 
turboy  la  Version  Slave  6<M0Cb,  craindre  \  et 
ejrterren^  dans  le  papyrus  Y  de  Turin,  dté 
chez  Mr.  Peyron. 

Uj^^TEp^œç(i)  ActIIl.  11.  èx&afifit(Oy  ter- 
rorem  mcutioy  la  Yulgate  rfi^co,  Slave  y«a- 
caio  —  où  r^dition  de  Wilkins  porte  0^0^ 
la  terreur,  Tépouvante,  etc.  Ezech.  XXX  14. 

^^nreçBiDp  et  ig^Tcpntœp  ^l/;ri(u  obHupefa^ 
cio,  Slave  y^Kacaio. 

ig^'THp'n^œp  Job  XXin.  15.  jtvoéofiaiy  la 
Yulgate  timoré  soHcilor,  Slave  6oiocb. 


(1)  Lex.  Aegypt  Tattam» 


EXAMEN    DE    lA    LEGENDE   "H^Xg,    BUJ.      20/ 

CB^p^^TCp,  Tçéfm  iremoj  nxoéw  terrefacioy 
vçofAoç  tremar* 

Ces  formes  9  dépouilla  de  leurs  préfixes 
1©,  c,  nous  offireat  les  charpentes  «p,  '^(0 
dont  la  première  a  donné  les  variantes  Bpoi, 
vpigo^  ei-dessiis  indiquées,  et  dont  la  se* 
eonde  ^^^  se  retrouve  dans  les  vanantes 
^rpptî  sahid.  et  ^''n.pa^  mempb.  répondant 
à  son  homogène  Taçâoata^  turho^  amturboy 
perturba^  teriœoj  conêterno,  etc. 

De  là  aussi  les  variantes  doublées  B(yp-> 
^TEp  et  ^^^&.p^'  (a)  susceptibles  des  mêmes 
acceptions»  et  qui  ont  donné  le  nom  au  Tam- 
TAjiBj  séjour  de  Im  temrevrj  prison  des  re- 
belles et  des  IMPIES. 


(i)  Lex.  Aegjpt.  Tattaiu» 

(2^  La  laDgoe  égyptienne  fournit  maiots  exemples  de 

ce  genre    de    yicisaîlades  ;    ainsi   gOK  modère, 

passant  par  les  variantes  ''^OK,  BOK,    •*«>«- 

tît  à'^TOK  novacula;    —  gS,X^,    otrwiilrfw, 

X  donne  sons  la  ferme  S^Xt  )  passsnt  par  les  Ta- 

àtttU;  -^  ^'l&gO  constituerez  passsAt  par  les 
fermes  contractées  "^T^^O^  BO9  >^  réduit  à  ^30 
inunduê;   gHÂSL  colère,   aiFectant  les  Tariantea 

se  rddait  à  ^^S^O  orere,  combmrere;  ainsi 
gWTl  csrtm,  dëvimil  ^^IMl,   etc. 
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Cette  dernière  déduction  peut  être  appuyée 
sur  deux  autres  ali^ories,  qu'on  trouve,  dans 
rEcriture,  en  rapport  avec  la  région  des  té- 
nèbresy  et  qui  se  réfèrent  tfux  formes  ant^ 
rieures  BO\)B^p,  «£p«a)p,  '^£pn;a)p,  beç- 
^n^^p,  ^nskp"^,  etc.  lesquelles  formes  ont 
donné,  avec  les  préfixes  U},  c>  les  diverses 
variantes  que  nous  avons  indiquées  ci-dessus. 

Telle  est  d'abord  Tallégorie  du  grincement 
des  dents  j  exprimé  par  le  mot  CB^p^nsEp  et 
dont  parie  St.  Matth.  YIII.  12:  oi  âè  moi  vijç 
^aoùjBUiç  ixfiXrj&i^aovvai  eiç  vo  axouoç  t6 
è^oizeçov.  ixeî  ^gai  6  xkavd-fioç  xai  6  /Sçvy" 
fioç  xâv  6â6vTœv{i):  Jilii  autemregni  eji- 
cientur  m  tenebras  exterwreb^  ibi  erit  fé- 
tus et  STRiDOR   DENTWJH. 

La  seconde  allégorie  assigne  au  tartarEj 
les  perturbateurs  publics  j  les  turbulensy  les 
séditieux  y  les  rebelles^  exprimés  par  les  for- 
mes antérieures  BOp'^^Wp,  '^XS^p'^,  et  par 
leurs  variantes  accrues  du  préfixe  \g,  les  mêmes 
qui  désignent  la  stupeur  y  teffrùiy  la  terreur. 

Ainsi,  dans  St.  Matth.  XXYIL  24,  le  mot 
^BOp'^'VEp  répond  à  S^oçvfioçy  tumultus;  dans 


(i)  Idem  ibid.  Xni.  42.  50.  XXII.    15.  XXIV.  51. 
XXV.  30  et  St.  Lnc.  Xlll.  28. 
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St  Marc  XV.  7.  h  avaiaauxçijç  ^  seéKtianis  sa- 
dus;  dans  les  Act.  XYI.  20.  A  èxTaQdvvw, 
perturba  y  et  XVil,  5*  à  d-o^liéœy  et  vers.  6. 
dvaçmoiay  detmrbOj  perturba;  de  vis  qui  sedi^ 
tione  rem  publicam  perturbant  (i).  Ce  sont 
lu  les  C=3-^VsJ  et  les  C3*»ND")  de  l'Ecritiire^ 
dont  les  premiers  signifient  cadewles,  defec- 
tores  y  apastattie,  et  Grigantes;  et  dont  les 
seconds^  également  des  Géitnls,  yiydvieçy  sont 
caractérisés  dans  la  version  de  Sjmmache  par 
0eojua/oi  (2)«  Remarquons  de  plus  que  dans 
EsaleXXYL   19.  le  mot  CS-^NS"^  est  rendu 

•  T  : 

chez  les  Septante  par  daeftéiçy  impit;  et  dans 
les  Prov.  n.  18.  et  IX«  18.  la  même  épithète 
par  YTjYevrjç  ierrigena,  ce  qui  s'accorde  avec 
la  donnée  de  Hygin,  qui  dit:  ex  Terra  et 
Tartaro,  oigantes(8).  Cette  généalogie  peut 
d*ailleurs  être  correctement  exprimée  par  le 
mot  BpigOy  indiqué  ci*dessus  et  signifiant  9)0- 
fiéiv,  d-afi^Biv,  ierrefacere^  obstupefacere.  En 
effet,  le  mot  ^U)0^   séparé  ainsi:    Bp  U)0^ 


Cl)  Lex.  mtm.  N.  T»  Auct.  Breisdmeiier. 

(2)  Job.  XXVI.    5.  ProT.  XXI.  16. 

(3)  Hygini  quae  hodiae  exstata  /•  Scheffero  etc. 
cum  Afmoiatwnes  T«  Munckeri,  Hamburgt 
1674.     Voir  p.  8. 

14 
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offire  à  Tanalyse  le  mot  BÇ  qui,  simple  ou 
double,  désigne  la  terreur  y  la  stupeur  ^  lasé^ 
dUien,  le  tartare;  et  le  mot  u)0,  qui  dé- 
signe la  terre  ^  et  ici  la  terre  habitée^  le 
monde {\);  de  manière  que  le  motBpujO  peut 

(i)  Les  dictionnaires  Coptes  on  Egjptiens  donnent  le 
mot  UID)  UIOO  ^""'  ^*  seule  acception  d'art* 
lia;  mais,  en  consultant  l'analo^e,  il  est  fa- 
'cite  de  restituer  à  ces  variantes,  ainsi  qn*â  leurs 
formes  anlërieures '-^O  ^  X^>  KiX>,  1«  signi- 
fication de  terre,  et  de  wumde  on  terre  hàbiiie. 
D^bord,  Sanmaise  (de  Ling.  Hellen*  p.  591  )  et, 
après  lui,  Jablonski  dans  ses  Opusc.  I*  412.  sq. 
ont  donné  Tanalyse  du  nom  du  roi  thëbaîn  Ko» 
fKXcq^oij  qn'  Eralosllièiie,  dans  son  Catalogne,  ex- 
plique par  Koafjioç  q>d&patçoÇj  ce  qui  répond,  eu 
effet,  aux  mots  égypiiens  yj^  Â8LM  (|)BS^, 
signifiant  :  Mamde,  ami  de  on  aimant  V^vlcain. 
Jablonski  cite  même  robserration  dn  Vénér.  Des 
Vignoles,  qui  signale  le  m^  -y^  employé  dans 
Tacception  de  ynç  dans  les  Nombres  XXVIL  12. 
oA  il  est  question  de  la  terre  deChanaan*  Nous 
remarquerons,  pour  notre  part,  que  les  variantes 
X^>  I5UO,  prises  dans  Tacceplion  de  terre^ 
et  de  mùmde  on  terre  hahitiey  penrent  tenir 
aux  thèmes  KiX)^  X^'  signifiant,  entre  antres, 
ponere,  firmmey  etaUUre,  cmstituerey  à  Tin- 
star  dn  mot  ^90 ,  9umde  et  terre  haUtée,  owov- 
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caractériser  les  rebelles,  les  séditieux^  les  tm- 
,  pfes,  sous  rëpithète  alI%oriqiie  de  Géants. 

M^,   coniractë  dn    thème   ^B^O  canstHuere, 
Jtrmarey  siabSire;  etc.  c'est  ainsi  qae  Texpres- 
sion  ^a,  £p&,^  meroph.  remplace  son  ëqaiya- 
lent   sahid.  ^*T8^£  EÇS^n;  signifiant  staiuere, 
cmutituere,  erigere,  frnuare,  Levît.  XXVI.  1; 
de  là  anssi  Ka>  tiaiua.     Ces  premières  dëdoc- 
tiens  troa?ent  an  noaFel  appoi   dans  Texpression 
variée  WkTlUïi»,  I«.TIUJ0 ,    K^TIUJI»,  KH£- 
nujœ ,    etc.  répondant  à  /«pcroç,    terra  incuUa, 
qa'Hësjrchins    explique  entre    antres,    par  nwa 
rV"-  iréçyaçoç,  d'oA  l'expression  composée  yacî- 
ZBç<roç:    rn   rmçl  à^yuirfuini.     Le   même   terme 
X^oç  signifie  chez  ce  Lexicographe  ^  fyijfioç  y^, 
wù  rçaxdd,  et  x^ÇfTêia:   i^fiia.     TeHe  est  anssi 
l'acception  du  mot  ^y^  Chaldëen,     qde  Bnxtorf 
explique   par  deaolatus,  vastatuê,  vastus,  M- 
cultU8y  plus,  flgw  tnctûtuê  dans  la  Fersion  de  Jo- 
nathan ad  Esaïe  XXVlII.  25*  et  ad  Jër.  XIL 13. 
Or,  le  terme  ^  arabe,  homogène  an  Chaldëen^ 
se  trouve  expliqué   dans  GoKus  par:    Terra  non 
cmsUa,    wmdum  sationi  apta.     VxavACTUM, 
TcaRA,    quae  per  annum   iuculta  jacet,  «# 
po8i  conêeraiur;  plus  -chez  Mr.  Frejtag,  terra 
inculta,    terre  en  friche.     Le  terme  .**  ria- 
VACTUM  peut  donc  être  expliqué  par  terra  ja- 
c«M,  ce  qui  répond  an  mot  jachère  et  â   ^A 
S^IJwo  terre  en  repas,    qu'on  lit  dans  le  dic- 

14* 
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EXAMEN 
DU   NOM   MT8TI9UE    d'ORCUS. 

Il  nous  reste  à  examiner  la  l^ende  d'Or- 
ciis^  dont  le  nom  a  passé  par  maintes  ori- 
gines. 

Yossius^  de  Idololatna^,  300,  dit  i  ^^Orcus, 
^,  quia  omnibus  af^eret  ifViKTEM^  est  çuietalis 
^,dictusy  ut  constid  eâpFesto^,  et  il  remarque 
en  Note:  ,,sw  rectè  est  m*MS.  pro  Quiet a- 
jjLvn.,,  On  lit  également  dans  le  Thésaurus 
de  Robert  Etienne:  ,yOrcus  Qvïetalib  dlctus. 


tionnaire  Arabe  d^Ell.   Bochtor.     C*est  là  prëci- 
sëment    la    raleor     de   Texpression    Y&i1lU)0), 
composée  de  WO  terra  et  de  V&y  variante  de 
\!^>    X^^    poii^rf ,  rélinquere^  montre^  re^ 
miitere,   requtescere,   comme  dans  les  compo- 
ses analogues  V&pU}»  ponere  o»,  ponr  sUere^ 
tacere;  V&^^ont  remitttre  matmm,  pour  ces* 
sort;    ce    qui  identifie   Texpression   '^S^nx^iD 
A  ceêuma  solum^    Nous  citerons  enfin,  en  faveur 
du  mot  \yiX>9  le  terme  analogue  OX&n>  9°^  ^ 
pond  à    x^h'^9    sj^ifiant   proprement  terre ^    et 
sjnonjme  de  "M}JX  Jmmus  siccus,    terra,    orhiê 
terrarum  et  aggkr^  qni  nous  ramène  â  Y^\  ag^ 

ger,ayçoç,  variante  iëgitiine  de  KO)  ^  X^*  ^^9 
^Xfi^p    etc.  dont   nous  avons  indique  les  valeurs* 
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LiliuS|^yutag.  L  p.  49.  ^^  Et  immédiatemeut 
après  !  ,,  Quietajlus,  ab  antiquis  dlcebatur  Oa- 
fyVVB,  inquit  Festus.  ^erum  Quiet alis  m 
,y  MS.  exslat  ^  teste  Dacerio  y  ut  et  in  Fn^g^ 
y^mento  Feal.,^  Il  nous  semble  que  la  forme 
en  us  est  également  admissible  ;  Quietidis  pou- 
vant être  pris  pour  un  adjectif^  et  Quietalus 
pour  im  substantif;  de  manière  qu'on  aura 
dit  Orcua^QuielaUay  ou  simplement  (Hiiefei- 
lus  pour  Orcus. 

Ovj  la  forme  aspirée  ^O^xoç,  moins  la  finale 
grecque  oç^  reproduit  les  ëlëmens  du  mot 
égyptien  ^OpH  9  qui  signifie  quiescere,  cessare, 
(Z.  p.  655  )>  quietusy  tranqmUusy  tacitumusy 
ety  par  conséquent,  cessatio^  qyiesy  tranqmHi'' 
tas  y  comme  sa  variante  contractée  £pOK^  qui 
s'écrit  également  sans  voyelle^  ^pu.  Il  est 
d<mo  impossible  de  méconnaitre  lidentité  du 
nom  &  Orcus  y  "Oçxoç,  avec  la  forme  gppu 
donc  nous  parlons^  et^  par  conséquent^  l'ori- 
gine égyptienne  de  cette  divinité,  éponyme 
de  VEnf»  et  du  fleuve  infernal  de  ce  nom. 
On  sait  d^ailleurs,  que>  chez  les  Païens,  Or^^ 
c%is  était  invoqué  dans  les  sermensy  et  que 
Ton  vouait  les  parfures  i\  sa  vengeance  ^  de 
lu  le  mot  oçxoçj  désignant,  h  la  fois,  le  ser^- 
mcidy  Teau  du  Stjfx^  que  Ton  identifiait  avfie 
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le  fieave  Orcus,  et  la  divinité  venger^ae  du 
parjm^.  Ces  circonstances  mythiques  rentrent 
ëg9lement  dans  les  acceptions  secondaires  du 
mot  gopK  affectées  à  ses  variantes.  En  efPet^ 
le  mot  U)^K  (variante  dësaspirëe  qui  constfite  la 
forme  ^Ol>pK)9  signifie /urare  ;  ofiwfu^  et  ara-* 
S'efiavi^cD  devoveo,  Act.  XXIII.  14;  de  là,  avec 
le  préfixe  ^9  les  variantes  ^nskpKO^  ^n^C^KO^ 
^TS^pK^  adjurare  daemonem  ut  discedat,  em« 
ployës  dans  les  Papyrus  (Lex*  Peyron)  et 
dans  les  Actes  XIX.  13.  oQxiÇofuv  vfiàç,  ad- 
jura vos. 

Les  origines  de  la  divinité  infernale^  dont 
nous  parlons  >  présente  aux  archéologues  un 
complément  allégorique  propre  à  fixer  leur 
conviction ,  par  Tendiainement  des  idées  aux- 
quelles se  rattache  ce  complément.  Le  mot 
£OpK  qui  signifie  quiescere^  etc.  exprime,  par  ses 
variantes,  les  affinités  rationnelles  qui  existent 
entre  les  termes  homogènes  latins  seditrcy  se* 
derSy  insidere^  et  insidisnri.  Ainsi^  ^pt>K 
signifie  sedare;  —  gopK  èYxdd^fuxi  sedere^ 
inridere  Jiîombr.  XXII.  5.  gwpK  inddiari  èn^ 
âçeueiv^  Josué  Yin.  4.  Sir.  XIY.  22. 

La  dimmlé  infernale  appelée  Orcusy  se 
présente  donc  ici  comme  synonyme  de  Sa^ 
tan  ]D^  Adversarins  ^    Insidialùr,    et 


1     r  « 
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Adveraatmè  nuxx  â^oxrpf.  De  là  xaçrapoç  'Oçxoç 
(Odjrs.  lY.  253)  y^mororoç  Ôçxoç  (Atfaéll.  X.) 
farmidabOis  Orcw  (Ovid  XIY.  Met  X.)*  De 
là  auflBÎ  le  grincement  des  dentSy  exprimé  par 
le  thème  pin  Jrendere  ^  siridere  dentièm$y  le« 
quel  thème,  transcrit  en  caraotères  oopte»^ 
donne  la  charpente  jbP^»  homogène  à  g)pK 
ci-dessus,  et  à  S^6j  charpente  de  gpVKS, 
quieêcere^  censure  dont  Mr.  Peyron  recon- 
naît  l'affinité  avec  £pOK(i),  ofirant  les  mêmes 
acceptions.  La  variante  ^Hâ  se  place  donc 
parfaitement  à  côté  de  ses  homonTmes  ^p^X, 
gpOîC,  i>pE5C,  V)PS.X,  h'^xXy  dont  la  der- 
nière est  donnée  seule  ^  et  les  autres  deux  à 
deux,  sous  les  formes  modifiées  ^po^^^X^ 
%;)P&i.)^^  signifiant  yr«iul€re,  siridere,  ce  qui 
place  ces  homonjrmes  dans  les  rapports  allégo- 
riques qu'on  trouve^  dans  TEoriture^  entre 
T Enfer  et  le  grincement  des  dents.  St  Matth. 
Xin,  42. 

Le  terme  ^OpK,  2pK^  dont  nous  venons 
d'exposer  les  légendes,  n'étant  lui-même  qu'une 
variante  du  radical  gop,  gp  (accrue  de  la 
finale  K,   et  modifiée  ensuite),    rentre  tansi. 


(1)  On  a   TU  ailleurs  qae  les   ëlëmens  K,    <^,  sont 
exprimés  par  les  mêmes  biéroglyphdk. 
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ay«c  toutes  les  légendes  qui  précédent,  dans 
les  profondeurs  mystiques  du  Caractère-ptMfo 
fir^^ssJ^  qui  désigne  la  fosse  du  trépas. 

Ces  analyses  donnent ^  en  résumé,  les  lé- 
gendes tacites: 

Fosse  du  repos.  Fosse  du  sommeBj 
Fosse  du  trépasy   Fosse  de  la  terreur  j 
Fosse  du  TarUire,  Fosse  de  fOrcus, 
Fosse  des  séditieux,  Fosse  des  rebelles, 
Fosse  des  réprouvés. 
Fosse  de  la  destruction; 

légendes  en  rapport  avec  celles  que  nous  avons 
déduites  de  l'expression  mystique  des  Carao- 
tères-piaib,  qui  ont  fait  Fobjet  de  nos  précé- 
dentes investigations. 

SUITE 

DES  LEGENDES  QUI  PRECEDENT. 

Les  légendes  dont  nous  allons  nous  occu- 
per se  trouvent  exprimées  par  les  charpentes 

Kpc\,  Kpt,  XPÎ^j  b9^y  b¥\^  &P^>  &V^^ 
susceptibles  de  divers  modes  de  vocalisation^ 
et  qui  ne  sont  rigoureusement  que  les  char- 
pentes précédentes:  Kp,  XP>  bV>  &P>  ^^ 
crues  des  consonnes  t\,  ^,  Il(]),  à  l'instar 


(1)  Ainsi,   pour  nous  en  tenir  aux  fiuaks  4ont  nous 
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d'autres  thèmes  qui  admettent  différentes  oorf»» 
sonnes  paragogiques»  "*  * 

Or,  les  légendes  oomplëmentairesquêifNis]! 
signalons^  peuvent  être  affiaotées  au  caraotire- 
puitê  \EEB\  y  figurant  dea  gouttes  de  phde,  de 
rosée  y  leBjtmdes,  etc.  idées  exprimées  par 
les  variantes  £^^11(1)5  ^opil^  gOi>pTl>  fiçéxeiVy 
tigare,  madefacere,  etc.  homogènes  à  £pu)- 
0^9  çd^Vy  stittate^  qui  rédame  d'ailleurs  le 
fubstantif  stiHa,  guUa^  donné  par  ses  syno- 
nymes. 

Ainsi  la  légende  spéciale  ^pcooY  de  ce  Ca- 
ractére-ptitito^  peut  servir  de  paronyme  my- 
stique Â  ^OYpiDOY  qmescetej  quitus  esse,  si- 
iere,  sedare,  etc«  et  o£Gnr^  les  acceptions  de 
qmescOy  qui  signifie,  entre  autres,  se  reposer, 


parlons,  ^||&'^^<  ;)^&d!^;  IgtiO^  devieal 

Si£p,  SitiOp,  >oo8  leur  forme  première  O^Ç, 
Q%W^y  deYÎenneDt  OITCÇTl,  O^tiDpil)  verf^it, 
BepraiOj   etc« 

(1)  La  variante  g^pil,  dëpoiuUée  de  son  aspiration, 
a  donne  npil,  ^9  ^^^^  ^^  forme  antérieure 
2V.pTI  ®*<  citée  par  Eustatbius :  &i  de  tçniç'Ali- 
yi'ffTMTTÎ,  o  ôlvoç,  et  par  Tzètzès:  Aiyifnnoi  tç^ 
mv  nnXovgi  wp  olvov.     (Lex.  Tattam*) 
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prendre  dm  rqpae,  ceseèrj  êe  tairez  darmùr^ 
être  mort,  comme  noROiocb,  noEOitauil  et 
noEoftiium.    « 

De  même  eiioofe  les  légendes  spéciales  du 
caractâre-|mife)  £0^11  >  gi^V^ll»  peuvent  ser- 
vir de  paronymes  mystiques  à  leurs  homo- 

« 

phones  2091I9  2U>V^Tl  vnvouf^  obdormioj  Ps« 
XII.  4«  vnvcioœ  eiç  S-dvenov^  ^(DÇIl  jtJfSR  (^ASlOY> 
obdomUam  m  morte;  oowme  lof/uxai  dartmoy 
obdomUo^  qmeecoy  mefrbiue  wm. 

Les  mêmes  l^endes  peuvent  faire  allusion 
à  leurs  homonymes  ^iU^S»»  2^P^9  avvd-Xdia^ 
confrmgOj  briser  y  d*où  ^poisSi&.l^  ^^fwiiiy  to^ 
nUrUy  terme,  qui^  en  ^yptien^  désigne  le 
Unmerre  et  la  foudre  (1),  de  même  que  sa 
variante  t^^&^p&Si&ly  homogène  aux  formes  con* 
tractées  ^O^pc^^  oXo9'çeu(o,  è^oXoS-çevwy  perdoj 
vastOy  Deut.  XX.  20.  KOfyc^,  avYxXâa)  confrm' 
go  y  coRpymaiOy  Ezédi.  XXIX.  7.  lesquelles 
formes  se  rattachent  toutes  également  aux 
bernes  KOopE^  i)Op,  i)^p>  ayant  les  mêmes 
significations. 

A  côté  de  KOpq  confringo^  nous  placerons 
les  variantes  KOpq^  Ka>pq,  KVpq  aholeoy  de- 


(1)  Ainsi  que  noos  Tavons  déduit  de  rbiéro^ljphe  I* 
29.  daos  uotre  Essai  sur  HwapMimy  page  15. 
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«frwo,  etc.  Rom.  III.  31.  Vi  6;  I.Cor.  n.6.  eto. 
ou  il  est  question  de  dealruclum  et  étanéan^ 
tissement  physique  et  moral,         « 

De  la  aussi  les  formes  contractées  Kpoq, 
Xpoq,  dolua,  inridiae^  nuidiari,  èveÔQeikiVy 
idëes  qui  rentrent  dans  les  acceptions  du  nom 
de  Satan  {Dto. 

A  côf^  de  %:>0^,  perdoy  vasto,  la  va- 
riante );)pc&>  dinOuê,  dêserlMê  lacus^  dont 
Mr.  Pejron  reconniat  l'afiBnité  avec  les  formes 
safaidiques  ^Wpq^  2WpSi^  et  avec  l'hébreu 
DTin  delere,  vastare,  deâolare^  identique  à 
V^  destruere,  vaHare^  de&olare^  et  homo- 
gàie  À  n:^"^  regio  sleriHê^  desertum  etc. 

A  côte  de  l^pcSx  deaerlua  locus^  nous  pla- 
cerons aussi  la  variante  XV^^>  signifiant  cfe- 
MrfMf»>  soUludo,  Exode  nià  1^  ce  qui  rentre 
dans  les  acceptions  de  son  homophone  CZ3in> 
identique  à  ^^  et  signifiant  er^f^rporey  deso^ 
lare  y  devasUtrey  delere  y  perdere^  içrifM(û(i), 
iè^^lJtofOy  catoUvfity  àfavi^^  etc.  Et  les  rap- 


(1)  Nous  ne  sanrions  partager  TopiDion  de  Mr.  Rosai 
qai   fait  dëriver  le  mot  J^^ftoç,   de  même  qne  le 

mot  "JÇ^pVMw^  Jn  thème  hébreu  tSaTI,  ▼«  q«« 
tons  tes  termes  tiennent  à  une  sevle  et  même 
origine. 
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ports  mystiques  des  variantes  XP^^  ^  bV^^ 
avec  n3*^S[9  appelleront,  à  côté  de  leur  ho- 
mogène hébreu,  son  homonyme  3^^  occidere 
sol,  pespetarej  d'où  3*^?^  vespera^  qui  a 
donné  le  mot  "Eçefioçy  tErèbe  ou  tJEkfer^ 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  dont  l'al- 
l^orîe  met  le  mot  XP^^  »  desertum ,  à  côté 
de  son  homonyme  XP^^^^^^  obêcuriUtSy  le- 
fie&roe,  qui  désigne  t Enfer  dans  St  Jude  \  3, 
de  même  que  sa  variante  XP^^'^C  ^  J^ 
•née,  qui  sort  du  ptitfo  dé  T^byme^  Apoc. 
IX.  2. 

Nous  indiquerons  enfin  ^  à  o6té  des  va- 
riantes gwp&L^  i)01pc),  leurs  homogènes  dé- 
pouillés des  aspirations  initiales  ^y  hi})> 
savoir: 

Les  formes  ifi^^  ^V\y  V^^titm  ac  soKta^ 
rtam  vitam  agere^  secedere;  qmea^  trmiquittiias 
et  9oUludo  iù^  Kir.  p.  98*  —  termes  qui, 
dans  Tallégorie  présente ,  équivalent  aux  m&- 
f ude»  étemelha,  tZsVipiS  n1a*in  içfjfioç  aiwvêoç 
Ezédu  XXVI.  20  et  C=VlP  n1t3&^  éçij/tm  aào- 
y/oj  êoKludineê  sempUemae^  ibid.  XXXY.  9. 


(I)  Comme    g&X&K  et   \X&K;     ^OùX^ÂSl   et 

wXcasl;  g\V^F^  etîwp^^;  g^pn  etu^^; 

2a)(SSi  et  W^SSx;    gOV^U)  et  OpU),  elc. 


EXA91EN    DE    LA    LEGENDE   ^TU)^    9$.      221 

Les  formes  wp^&i^  OÇ^&y  pôikvyfuxy  ah^ 
ominatio^  acception  qui,  réunie  a  la  précé- 
dente ^  donne  fiâû.vyua  ri}ç  içrifmaemç  itbo^ 
ndnatio  deaoltitiams  y  Mepaocnib  aanyonrisBla^ 
Dan.  IX.  27.  St.  Matth.  XXIV.  15.  etc. 

Le  même  terme  wp^Si  répond  dans  la 
Se.  El.  h  ù^ùyji  repubus,  refeclus,  repro^ 
bahts. 

Le  caractere-|miSto^/oMe,  appartenant  aux 
légendes  de  la  couronne  militaire  des  Souve- 
rains d^Egjrpte,  nous  ajouterons  aux  all^o- 
ries  de  la  l^ende  principale  Kopi,  donnée  par 
le  caractère  i[^=3i^  son  homonyme  xwç\, 
gériy  (prononcé  primitif)  signifiant ,  entre 
autres,  fcrtisy    potens;  fbrtù  es^e,    appris 

m 

merey  lyranma  tradare. 

L'Ensemble  de  ces  rapprochemens^  dé- 
duits de  la  légende  spéciale  du  caractere-putfa 
qui  nous  occupe,  nous  o£Brent,  en  résumé, 
l'expression  tacite  des  all^ories  suivantes: 

Fosse  du  sommeil 

Fosse  du  repos        )   étemels. 

Fosse  du  désert 

Fosse  de  la  désolation^  de  la  destruction. 

Fosse  de  ^abomination. 

Fosse  des  opresseursy  des  tyrans. 

Fosse  des  réprouvés. 
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Nous  passons  mamtenant  à  Texamen  d'une 
autre  l^ende  du  oaraotèfe-jmtte  [fn;;s5i| ,  si-i 

mutant  des  gouttes  par  les  points  marqués  dans 
sa  carité. 

jiLLÉGORlE8 
DE    LA    LÉGENDE    H I ÉROGLY PHi qV E 

La  légende  niqi^  affeolée  au  Caractère 
hiéroglyphique  dont  nous  parlons,  désigne 
entre  autres,  des  Gouttes  de  pbuey  de  hrouil^ 
lard,  etc.  et  répond^  dans  ce  cas^  au  mot  v^pe» 
Toçy  mis  pour  CZ3^3^3*^  y  etSItie,  dans  le  Deuter. 
XXXn.  2.  où  la  version  d'Aquila  porte  ^e- 
xaÔBÇ^.guttae^  eliBae}  le  même  terme  hé- 
breu (s)  est  rendu,  chez  les  Septante  par  ça- 
yônçy   guttae^    dans  la  Yu^te   HiUuddiumj 


(1)  Dans  Mich.  V«  7.   le  mot  dVl^Il^   ^^  rends 

•        •     • 

chez  les  Septante  par  «!p»«?>  ^^^^  ^  ^  ne 
peat  être  qa'one  inadvertance  dn  Copiate^  qai 
aura  pris  Texpresaion  ^vk,  gutta^  employée  ao 
singulier,  pour  â^Mç  —  ce  dont  on  peut  se  con- 
Taincre  par  la  comparaison  qni  précède:  iç  Ôç6~ 
ffoç  nctçi  icvçiov  fdntùwrat  xai  iSç  ^ttw\ç  ht  SyçwçtPi 
cbez  Aqnila  yfiMaSëç;  TMod.  w^pnoç  poar  4^tçi  la 
Voisate:  gtiaii  nos  a  Dawdmo^  et  quasi  srn.- 
LAK  super  herbam. 
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Pfl.  LXIV  1 1  •  LXXf .  69  analogie^  qiii  constate^ 
dans  le  mot  vtfèroç,  l'acoeption  de  9tittae^ 
gttttae^  pour  les  passages  que  nous  citons. 

Or  9  cette  légende  du  Caractère-pUvb,  sert 
de  paronjme  mystique  au  mot  ni^i  désignant 
mitre  autres^  le  souffle,  t esprit j  Vcâr  qu'on 
respire.  Us  vapeurs  et  les  tén^bresi  nroi]j 
Ttvtvfuzj  veflélaiy  ofjUxXi]i  et  ce  dernier  terme 
s^nifie  chez  Hësyohius  àr^ff  naxùç^  oxotuvoç; 
àxXvç  vfiarwâtjç;  anovla.  Le  même  lexico* 
graphe  explique  àijçijç  par  6/ilxXfi;  etc.  Et 
PoOux  (I.113.  de  son  'Ovo/jux^imov  ^  dté  au 
mot  o^  dans  le  Thés,  de  H.  Etienne^  p.  i  382) 
ysfëXmâijç  rp  o  âi^ç,  àxXvfiâfiç^  ^oçxu- 
âijÇy  fiéXaÇy  Pad-vÇj  avvveyi^ç,  ^  axorco- 
ôfjç.  Enfin,  Plutarque^  dans  son  Traité  de 
la  cause  du  froid,  dit  que  tair  est  la  pre^ 
mière  substance  ténébreuse;  que  les  poètes 
eux-mêmes  ne  l'ont  pcnnt  ignoré,  puisqu'ils 
donnent  à  taù'  le  nom  de  ténèbres:  ou  àriç 
To  nçcizmç  Gwn:uv6v  èçhf  ùèâi  tovç  7ioi7p:àç  Xi^ 
Xijdw  àéça  yàç  x6  anovoç  fcaXovair (t). 

L'epithête  d^'Aeçta^  donnée  à  t Egypte^  of* 
fine  ainsi  les  mêmes  acceptions;  et  cette  épi- 
thête  n^est,  comme  on  voit,  que  la  traduction 


(1)  Vol.  IX.  p,  736  éd.  Reiike, 
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du  mot  niqiy  HyDonyipe  de  KHÂSlE,  X^^^^>  ^^^ 
désigne  également  TEgjrpte  comme  pays  des 
noirs  et  des  ténèbres  y  d'où  la  variante  x^^C 
obscuritasy  tenebrae.  Ces  faits  ëtant  con- 
nus, Mr.  ChampolKon  enseigne  à  tort,  que 
répithète  'A^qla  a  pris  sa  source  dans  les  tra- 
ditions grecques  sur  ce  pays  (i).  La  doiinëe 
d'Etienne  de  Byxance,  dont  il  At^  l'ouvrage^ 
prouye  seulement  que  le  nom  ^Aeqla  tient  au 
mot  àé^Uy  ce  dont  personne  ne  doute:  1^£- 
ç/a,  i]  AïyvmoÇy  naçà  vov  àéçai  et  Henri 
Etienne  j  dans  son  Thésaurus ,  en  réunissant 
plusieurs  données,  relatives  à  ce  nom,  observe 
avec  raison:  ,,Fuit  hoc  vetustissimum  Aegypti 
y^namen^  non  Graecum*,^ 

Le  célèbre  Egyptologue  françaÎB  va  nous 
aider  maintenant  à  prouver  ^  que  le  mot  iviqi, 
désignant  V Egypte,  "était  paiement  Tépithète 
sjrmbolique  du  NU,  h  l'instar  du  nom  même 
X Egypte,  Aïyvnvoç{%)y  qui  désigne  te  fleute 
et  le  pays  dont  nous  parlons* 

fy  Les  Egyptiens  conndéraient  le  NU  comme 
^une  image  sensible  à'Amman-Chaupkis,  leur 

(1)  UEgypie  sous  Us  Pharaims,  I*  93. 

(2)  Nom  Doos  occiq>eroiii  pins  tard  de  ce   nom^   qui 

forme  un  shjme  d^allëgeriei.  Voir,  en  attendaDt, 
VEgypie  sous  les  Pharaons,  h  80. 


.> 
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yy  divinité  suprême  :  I9  fleuve  n'était  pour  eux 
,9  qu'une  manifestation  réella  de  oe'dieu^  quî^ 
9^  sous  une  forme  visible  ^  vivifiait  et  conser* 
9,vait  l'Egypte.  De-là  vient  que  les  Grecs^ 
^^pënétrés  des  doctrines  égyptiennes^  ont  ap- 
^^pelé  le  Nil,  le  Ju/iter  •  Egyptien  y  et  qu' 
>>  Homère  le  qualifie  de  JIIIIETH2,  o'est-à- 
^ydire^  à  Jove  jiuens{i)yy   ••••. 

^,Le  Grand  démiurge  égyptien,  Cnoupkiêj 
y^  considéré  comme  le  Nil  céleste  j  et  comme 
yylà  source  et  le  r^ulateur  du  NU  terrestre, 
^9  est  très-»souvent  figuré  dans  les  bas -reliefs 
59 des  temples,  sur  les  cercueils  et  les  diver- 
5,  ses  enveloppes  des  momies*  Ses  images  ne 
j,  différent  point  très-essentiellement  de  celles 
5,  que  nous  donnons  ici  sous  le  No.  3  ter/  Par- 
^,tout  il  se  montre  avec  sa 'tête  de  héHétet 
jy  ses  chairs  de  couleur  verte^  quelquefois  aussi 
yy  de  couleur  hleti^.  On  le  distingue  unique- 
^,ment  h  sa  légende  et  à  quelques  attributs 
,,  particuliers.  Les  inscriptions  qui  Taccom- 
,^pagnent  ne  contiennent  point  alors  son  nom 
j^  propre  Nefj    Neuf  ou  Naumj    elles  ren- 


(2)  Jablonski  dans  son  Panthëon,   L,  IV.  c,  1^   §,  14, 
cite  Âthënëe  L.  V*  p.  203 ,   qui   dit  Jîyvjnu  Znf 

15 
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,,  ferment  un  simple  surnom  dont  nons  avons 
««rëuni  toutes  les  variantes  sur  notre  2®  Planche 
,,3 ter,  N«»  1 ,  2  et  3.  Ces  groupes  sontoom- 
,,  poses  du  caractère  symbolique  ou  symbo- 
^^  lico-figuratif  dieu^  et  des  deux  signes  pho- 
.^nëtiques  qui  forment  le  mot  IIN  ou  ^N,  qui 
^^  se  rapporte  aux  racines  égyptiennes  ou  coptes 
,,/70/V  ou  4>nNj  IIEN  ou  4>EN^  fundere, 
^^efftmdere^  mots  primitifs,  d'où  dérivent  aus- 
„  si  les  racines  redoublées  ^PONIIEN  et  *jBA^-. 
,,  4>£2Nj  MperfluerCy  redundare.  Il  est  évident 
y  y  que  les  groupes  hiéroglyphiques  précités  si- 
9,  gnifient  Deus  effundens,  ou  Deus  effums^  se- 
,^lon  que  nous  lirons  iVoule-PHÔif  ou  iVoiifé- 
Phen,  en  suppléant  la  voyelle  omise^  comme 
à  l'ordinaire,  dans  la  transcription  hiérogly- 
,^phîque  de  ces  mots.  Qu<h  qu'il  en  soit, 
^,  l'une  et  Fautre  de  ces  qualifications  con^jen- 
^neiit  parfaitement  à  Chtumphis^  considéré 
^soit  comme  Tauteitr  du  Nil,  soit  comme  le 
^  NU  lui-même  (  i  )• ,»  Mr.  Gbfianpollion  remar- 
que f<M?t  bien  que  ,9  le  sens  de  cette  légende 
,,est  développé  et  expliqué  par  limage  de 
^yCnouphis-Nilus  reproduite  sur  la  planche 
j,!'*  au  texte  3 ter.,,    En  eflTet,   le  dieu  NU, 


9J 
99 


«(1)  Panihiwi^   texte  3 1er. 
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assis  sur  un  trône,  tient  dans  sa  main  un 
grand  vase  dcfà  sortent  deux  filets*  deau; 
Ailleurs  TEgyptologue  obsehre,  ^yCnouphis 
,,  porte  9  dans  plusieurs  inscriptions  hiérogly- 
^^phîques  une  iëgende  de  la  quelle  il  résulte 
,,que  cette  divinité  présidait  àtinjondatton.{iy^y 

Enfin  9  rEgTptologue  rappelle^  quant  au 
dieu  CkMmphisy  qu'il  portait,  entre  autres, 
le  surnom  de  hon  génie  ^  ^Ayad'tç  âalfiœv(2)^, 
et  il  remarque  au  même  endroit  que  >,les 
,,noms  de  Hnèf^  Hnoub,  que  les  Grecs  ont 
,^(  dit-il)  écrits  Cnephy  Cnxmphis  ou  Chnow- 
,yhis^  se  rapportent  évidemment  aux  racines 


(i)  L.  c.  iextt  3  p.  2. 

(2)  Ibid.  texte  3  a,   p.  1. 

Quant  aux  ëpilhètes  de  Très^Scânt ,  le  Père  et 
le  Conservateur  du  pays,  qae  Mr.  Cbampollion 
(texte  3 ter)  prétend  avoir  lues  dam  le  Dialo- 
gue intitulé  AscUphêS  du  lirre  d^BBEMès^  U 
n'j  a,  dans  ce  Dialogue  aucune  trace  de  ces 
épitliètes,  ni  da  fieaye  auquel  on  les  rapporte. 
Le  lecteur  qui  voudrait  se  convaincre  par  lui-même 
de  Texistence  on  de  la  non  -existence  des  épi- 
tLètes  en  question,  trouvera  ce  Dialogue,  (inti- 
tulé Oqoh  Atndipttov  nt^oç  jtfAfiova  paaiXia)  à  la  fin 
du  petit  traité  gnostiqne,  portant  le  titre:  £^fiov 
Tov  T^fuyiçav  Uoi^ctpdçviç, 

a* 
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^égyptiennes  NÈF,  NÈB,  NIFE  et  NIBE,  /ïa- 

Pour  ne  laisser  rien  «  dësirer  à  la  Criti- 
que A  regard  du  fait  de  i'identitë  du  dieu 
Knèf  avec  le  Ntl^  nous  rapporterons  mainte- 
nant les  considérations  suivantes  deJablonski, 
que  nous  tirons  de  la  page  98  de  son  traité  » 
sur  Cnèph  ou  Cnouphis  ^  u^gathodaemon  ^  (L. 
1.  c.  IV,  §.  10). 

,^€eterum  quando  Nilîgenae^  magnitudi- 
^^nem  divinae  erga  se  bonitatis  et  beneficen- 
^^tiae,  ex  fertilitate^  quam  NUus  exundansy 
yy  regioni  suae  quotannis  adferebat,  potissimum 
^^aestimare^  ac  quodammodo  metiri  semper 
,,solebant,  factum  bine  est,  ut  nomen  hoc 
yyCnwphisy  id  est  boni  dei  vel  boni  gemiy 
^^etiam  Niloy  aut  symbolis^  fertilitatem  eius 
,,  adumbrantibus,  pariter  inditum  fîierit.  Quod 
,,ad  Nilunh  Jïuvïum  attînot,  testem  babemus 
9,  Ptolomaeum  9  qui  Geograpb.  Lib.IY.cap.  5. 
,9  in  baec  verba  scribit:  Méya  Jékva  wxkuxaij 
yy  xa&o  èxTQénezai  6  fiéyaç  noxafioÇy  xaXovfxevoç 
^yAyad-oç  Jalfiœv.  Magnum  Delta  didtur 
9,id,     juxta  quod  divertitur  magnuê  fluvius, 

9>dictuS   AOATHODAEMON.  „ 

Il  résulte  de  lensemble  de  ces  faits  et  té- 
moignages^ que  le  Nil  et  TEgyptey  portaient, 
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l'un  et  l'autre,  le  nom  de  i\£q,  wqi,  que  les 
Grecs  ont  traduit  par  'Ae^la,  dont  le  thème 
drjçy  avec  ses  variantes^  désigne,  comme  les 
mots  ^ptiens,  Fmr  qu'on  respire (i) y  le 
souffle  y   les  vapeurs,   les  ténèbres^  etc. 

Mr.  Champollion,  dans  le  passage  cité  (  p. 
237  supra)  observe  d'ailleurs,  que  la  divinité 
en  question  était  désignée  ,,par  les  noms  de 
y^Hnèf  et  Hnauby  que  les  Grecs  ont  écrits 
^^Cnèphy  Cnouphisy  ou  Chnoubis,  mots  qui 
„se  rapportent  évidemment  (dit-il)  aux  ra- 
^^cines  égyptiennes  nef,  neb,  nife,  nibe, 
yyjîarey   ttfflarey  7rmK„ 

Or,  nous  ferons  remarquer  ici,  que  les 
variantes  Grecques  du  nom  de  cette  divinité, 
étant  en  rapport  avec  les  variantes  égyptien-- 
nés  Hnef,  Hnoub,  dont  Mr.  Champollion  si- 
gnale l'existence,  on  doit  considérer  les  mots 
nhfy  nèby  nifè^  mbè^  que  ce  savant  donne 
pour  des  racines,  comme  des  formes  néces- 
sairement postérieures  aux  précédentes,  et  ré- 
sultant de  rélision  des  élémens  initiaux  JT, 
H  y  Chj  exprimés  par  les  lettres  Coptes  K, 
&j   X>  «t  grecques  x,  y,  x- 

{i)'Ariç:    avëfioç   b   nrém.    Thés.  Sieph.  p.  1381;    de 
Itt  ny(v^  pour  &hç  et  ôlnfioç  AfA  et  Bo3^yxU 


f> 
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C'eftt  ainsi  que  le  mot  grec  véq>oç ,  qu'  Hé- 
sychius  rend  par  axovoç^  àx^vç,  atjç  nenvyn^w- 
fiévoçy  obscurité,  ténèbres  y  nuage  sombre,  air 
condensé,  etc.  (d'où  plusieurs  termes  poly- 
glottes conunençant  par  la  même  initiale) 
n'est  qu  ime  yariante  des  formes  antérieures 
rvcipoçy  expliqué  chez  Hésychius  par  awri-- 
y>eux,  dîvoçy  àvefioçj  àxhiç,  axovofirpfla ;  etKvé-- 
yoç,  axoTOHJiç;  Kvé(paÇj  éanéça,  axoTta,  w|. 
La  priorité  des  formes  Kï\£q,  Kî\^,  KttOl&; 
8ï^^^>  2,î\01$t,  2,«\0^î$ASL,  etc.  peut  également 
être  établie  par  le  concours  des  faits  hiéi^ 
glyphiques  qui  sy  rattachent. 

En  abordant  la  légende  inépuisable  du  fe-^ 
tre  Satanique  t\cSx  90  >  affecté  à  la  plupart 
des  Souverains  d'Egypte,  (titre,  auquel  finit 
allusion  celui  d' àçx^^  ^^  xoofiov  xovvovy  prin^ 
ceps  hujus  mundi)  nous  avons  rapporté  (IL 
442)  Fopinion  de  Mr.  Champollion,  au  sujet 
des  variantes  grecques  Kvtjg),  Kvovfiç,  XvovfiiÇy 
savoir^  que  les  initiales  K,  X,  de  ces  va- 
riantes répondaient  h  taspiraXion  des  mots 
égyptiens.  Voici  les  propres  paroles  de  TEgyp- 
tologue,  qu'on  lit  à  la  page  146  et  suiv.  de 
son  Précis,  au  sujet  des  variantes  f\£Si ,  t\0^, 
t\0'KÂSL ,  transcrites  par  les  Grecs  sous  les  for- 
mes À"vijy,  Kvovq>iÇy  Xvw(piç,  XvovpiÇj  Xvovfiiç. 
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^^Les  Egyptiens  9  dit  Mr.  Champollion^  pou- 
^^vaient  dans  la  prouonoiatîon  a^jpirer  œr- 
^^taines  consonnes  initiales^  sans  repréêenler 
j^pour  cela  ces  aspirations,  en  transcrivant 
,9  ces  mots  5  soit  en  hiéroglyphes  ^  soit  en  tous 
^5 autres  caractères;  et  que  les  Grecs  ont  vou- 
^^lu  noter  ces  aspirations  par  leur  AT^  ou  plus 
^y  habituellement  par  leur  X (  i  )  y^ 


(1)  Mr.  ChampolHon  poursuivant  Bes  conjectures  dit: 
,,  Cette  faypotlièse  pourrait  nous  expliquer  aussi 
,^ pourquoi  des  auteurs  grrecs  (Hérodote  et  Era- 
,,tosthène)  nous  ont  donne  >  par  exemple  »  les 
,yUiot8  Kçt,  Kçfti  ou  XçVf  comme  le  nom  du 
jjSolett  en  langue  égyptienne^  et  le  mot  XAM- 
j^yfw,  comme  le  mot  égyptien  qui  signifiait  crO'^ 
^^coéHle;  tandis  que^  dans  les  textes  coptes, 
^,  c'est-à-dire ,  dans  les  livres  en  langue  égyp- 
„ tienne  écrits  en  ctractères  grecs,  SokU  se  dit 
„  simplement  p||,  ri,  et  non  pas  KpH  ^^ 
''XV^>  et  cracoâHe^ ^^c^^  amsah  et  non  pas 
,,  XafiifWL  U  est  évident  que  l'addition  du  K  ou  du 
^  X  au  commencement  des  transcriptions  grecques 
„Kyiî9,  Krovq>iç,  jpnjvquç,  /fw/5i$,  /yovfuç,  X9^>  ^h 
^ytt^  et  X'^H^^y  ^c>  noms  et  mots  égyptiens  pars 
„î\îi,  fXyg&xy  nO^SASL,  pH  ««  ASlCS^,  tient 
,,à  une  seule  et  même  cause.  ^^  Nous  remarque- 
rons» pour  notre  part,  que  les  formes  Kçi,  K^, 
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5^  Quoi  qu'il  en  soit^  dit  FËgyptoIogue,  je 
yy  Grois  avoir  établi  que  le  dieu  nomme  Knèphy 
yyChnuphùy  Ch$mmtSy  par  les  Grecs ,  divi- 
,y  nitë  identique  avec  jimoun^  porta  dans  Técri^ 
9>ture  hiéroglyphique,  des  noms  qui  se  li- 
yysaient  nèb^  nèf^  nouf^  naub^  noum.yy 

Sur  la  planche  3  du  Panthéon^  on  voit^ 
en  effet ^  six  légendes  hiéroglyphiques,  pla- 
cées À  côté    de   la  grande  divinité  en  ques- 


XçTi,  Xafiif^a,  et  antres  semblables^  conservées  par 
les  auteurs  grecs^  pronyent,  au  contraire,  que 
(elle  fut  aussi  l'orthographe  première  de  ces  mois 
chez  les  Egyptiens,  modifiée  pins  tard  par  les 
Coptes ,  cousëquemment  à  leur  manière  de  pro- 
noncer ces  mots.  C'est  d'ailleurs  renyerser  les 
faits,  que  de  croire  avec  Mr.  ChampoUion,  qne 
p,1es  Egyptiens  pouvaient,  dans  la  prononcia' 
jjtionj  aspirer  certaines  consonnes  sans  re- 
^jprisenter  pour  cela  ces  aspirations.  ^^  Oo 
voit  dans  tontes  les  langues  des  aspirations  ou 
antres  ëlëmens  écrits  ^  qu*on  ne  prononce  point  : 
nulle  part  on  ne  voit  le  fait  contraire;  ainsi,  par 
exemple,  le  yulgaire  russe  qui  prononce  cmpaicb 
pour  cpaBib ,  n^paib  pour  apasb ,  écrit  toujours 
ces  mots  de  la  manière  qu'il  les  prononce.  Nous 
nous  référons,  du  reste ^  aux  observations  qui 
forment  la  seconde  moitié  de  la  note  (2)  page 
442,  sv.  de  notre  second  Volume. 
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tion^  et  formant  les  charpentes  nSi>  fVOXSi^ 
f\0%^  no^SJL^L^  parallèles  aux  mots  Kvritpy  Xvav^ 
fiiçy  XvovfiiÇy  moins  les  initiales  JST  et  X  et 
la  terminaison  grecque  iç  des  deux  dernières 
formes^  perpétuées  dans*  les  légendes  mon- 
strueuses des  Gnostiques. 

A  côté  de  ces  légendes  phonétiques^  réu- 
nies par  Mr.  Champollion^  nous  placerons  la 
Corbeille  mystique  dont  nous  avons  constaté 
le  nom  w&^y  îXS\y  à  Taide  d'une  donnée  de 
Plutarque  ou  lame  des  hiérophores  est  com- 
parée à  une  corbeille;  et  nous  ayon^  prouvé 
que  cette  assimilation^  rapportée  par  Plutar- 
que^ était  fondée  sur  Thomonymie  des  mots 
res^ectiiis  désignant  Tâme  et  la  cor6et/2é(i), 

Mr.  ChampoUion  et  Mr.  Salvolini^  son  dis- 
ciple ^  ont  fourni  d'ailleurs  plus  d'une  preuve 
en  faveur  de  TappeUation  variée:  mSi,  n^&ij 
f\£q  de  7a  Corbeille.  Ainsi ^  lexpression  de 
ce  symbole  forme  la  syllabe  u^Si  du  nom  de 
la  divinité  infernale  t\^Sx^^  n^Si''^  femme  de 
Typhon(2)  et  de  n^''^)  fille  du  Pharaon 
Rhamsès  le  Grand  (s). 

(1)  Ci  dessus  Vol.  H.  p.  443.  sv.  « 

(2)  Tabl.  Gëii.  da  Précis  Nos  83  a  et  103.  Gramm. 

égypi.  pa^s  121,  122,   124,  140. 

(3)  Grainnii  ëgypt.  p!  144. 
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Mr.  Salyoliui,  daus  sa  Notice  sur  la  Cant'' 
'peigne  de  oe  Pharaon^  ajoute  un  autre  nom 
propre  9  ou  la  Ccrb^le  exprime  la  syllabe 
f\cSi(i);  et  le  savant  italien  cite  de  plus  le 
mot  baschmourique  niSxl,  signifiant  foui,  iouêy 
et  exprimé 9  selon  lui,  symboliquement  par 
le  signe  hiérc^lyphique  Corbeille  y  dont  la  si- 
gnification primitive  iîit^  dit-il  ^  celle  de  Sei^ 

m 

gneur,  nudbre,  <Iommtw(s). 

Pour  le  mot  ive&^  pris  dans  cette  der- 
nière acception^  nous  citerons  un  autre  fait 
arch^logique,  qui  ne  sera  pas  sans  intérêt 
pour  le  lecteur.  C'est  le  nom  cicfei^U)^  ou 
iV^Si^O^,  cité  sous  la  forme  grecque  N^qm^-^ 
par  Bochart:  ^^Epiphanius  de  vitis  Propheta- 
rum  in  Jeremia:  vêh  vâdvmv  9rfieç  ovç  xaXov^ 
aiv  olAiYVTtvioi  NeftiS-.  *ÎEUip«ç  vovç  tCçoxo^ 
âelXovç{^)» 


(1)  C'est  le   nom  ^^n-ï\-I\H8i-0WI\,    «të  à  lapaçe 

104^  lequel  uom,  ëcrit  en  caractères  dëmotiqaea 
PI.  II.  No.  76,  répoud  au  même  nom  hiërogljphi- 
qae  No.  iS.  où  ûg;wrt  la  CerbeiUe  en  qnestioD. 

(2)  L.  c.  pa^.  lit.  sq. 

(S)  Bochart  ajonte  :  „  Alii  scribont  MetêefMk.  Pseado- 
,,  Dorotheos ,  in  Sjnopn:  Com  A  b^stus  aqoati- 
•,cis  tarbarentnr.  quas  Âeeyptii  Menepkoihy  Grae- 
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Le  mot  N€ça)&y  transcrit  en  caractères 
coptes,  n^^iDB^  nous  o£Bre5  dans  sa  pre- 
mière pwtion^  nc<^9  l'équivalent  du  nom  de 
la  divinité  Kvtfcpy  le  quel  nom,  moins  le  K 
initial,  répond  aux  variantes  coptes  tuiSi,  nisSi^ 
n^q«  En  tenant 9  en  suite,  compte  de  Taspi* 
ration  du  ^,  qui  résume  les  élémens  p'h^ 
nous  aurons  poiur  la  portion*  finale  U)Q,  du 
mot  Nefmd'j  la  forme  copte  ^0)9^  forme 
qui  peut  n'être  ici  que  la  transcription  mo- 
difiée des  mots  gO'Te,  'go^j  ^^'^j  dont 
les  deux  premiers  signifient  imiar^  ferrar,  fer- 
ribîKsy  haniduêy  tremendua;  et  dont  le  der^i 
nier,  gO)^^  variante  de  gU)^^m>  désigne  le 
coucher  du  Soleil  i   Occmua.   Le  mot  Nefwd'j 


„ci  Tero  crotodûaa  yocant*  Atque,  dit  le  Sa- 
„Taot  français,  id  pnto  recdns:  aie  enini  A  Mem^ 
,,pftt  did  yidentor,  qiiae  Arabibua  eat  Menfiky  Tel 
,,Meneph,  Ilaqoe  Menepkoih,  id  eat  Memphitae 
,jEt  MempMiaej  id  eat  A^yptu^  qaia  Aegjpti 
,,inetropolia  erat  Memfkis»  „  La  dëdsction  da  Se- 
yant eat  été  bonne  ^  ai  la  yille  de  Memphia  eut 
en  rien  de  commun  ayec  celle  de  CrocodilopcUs  ; 
ce  qui  n*eat  point.  D*aillenra,  Texiatence  dn  nom 
du  Crocodùe:  Ménépkath^  ne  aérait  point  encore 
nne  raiaon  pour  exclure  celui  de  Népàaih.  Voir 
Hierozoieon ,  Para  H.  pagr*  796. 
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restitué  en  caractères  Coptes,  peut  ainsi  y  sous 
les  formes  n^Si-go^nre,  i\^îi-go^,  expri- 
mer les  idées  prineeps  terroris,  dominua  hor^ 
rendus i  et,  sous  la  forme  n^Si-^O)^,  cfomi- 
nu8  occasus,  dwninus  occidentisy  le  Croco^ 
dile  étant,  en  effet,  Timage  symbolique  de 
toccident,  âvaiÇy  et  celle  des  ténèbres  ,axdroç, 
—  images,  désignées.  Tune  et  l'autre,  dans 
les  $$.  69  et  70  du  Liv.  l*"'  d' UorapoUon. 

Pour  prouver  maintenant  que  le  Crocodile, 
était  r  emblème  de  V  Egypte  et  de  ses  Do^ 
mifUiteurs  iniques,  nous  placerons^  i\  côté 
du  Crocodile  t\£SigO^£,  le  titre  biblique 
des  Souverains  indigènes  ny^^S,  4^a{fà(ay  qui 
tient  à  JJ'^B  prineeps  ^  dux  exercitus,  et  à 
T)1D  oppressioy  tyrantiis  —  termes  qu'on  re- 
trouve dans  l'Arabe,  avec  leurs  acceptions 
patentes  et  mystiques,  savoir  1^  Caput  fon 
miliaey  Frinceps  popuUy  et  ijjJ^yi  Pharao, 
et  omnis  Aegt/pti  Rex;  et  in  génère,  T^cm- 
nus  duruSy  superbus  et  abhorrendus;  et  avec 
Farticle  Jt,  Crocodilus  (Golius  et  Meninski). 

Le  Crocodile  ï\y&,  ^O^TE,  peut  d'ailleurs 
faire  allusion  à  son  homonyme  ï\£Si  gsrv^: 
dominus  fluidorum^  le  Souverain  des  eaux; 
et  ce  terme  sera  encore  l'homonyme  de  i\^Si 
g&i.^,   le  Prince  de  la  Terreur  y  ce  qui  nous 
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ramène  au  mot  DîY^,  traduit  par  Kijroç  clans 
Job  XXTI^  12.  et  qui  dësigne  allégorique- 
ment  l'egtpte  ici  et  dans  Esale  XXX,  7«  et 
JA.  9-  P8.LXXXVII  et  LXXXK,  11  —  aU 
l^orie  oonsëquente  aux  acceptions  du  mot 
Dr\^  qui  signifie  superbiay  insoleniia,  ferocia^ 
tmèOKf  terrer. 

De  même,  dans  l'Ecriture,  le  terme  p^n, 
résumant,  entre  autres  acceptions,  celles  de 
Dragon  et  de  Crocodile  j  désigne  aliégorîque- 
ment  TEgyptei})  et  Us  Pharaons  comme  Puts- 

m 

sauces  des  ténèbres  j  selon  l'expression  de  ces 
idées,  données  par  les  variantes  tv^,  C\£q, 
d'où  tV^&L^O^  le  Crocodile  f  dont  nous  par- 
lons. Telles  sont  les  acceptions  mystiques 
du  mot  p^n  et  C3^3r|  dans  Esale  LI,  9.  dans 
Ezéch.  XXIX,  3.  et  XXXII,  2.  dans  le  Ps. 
LXXIT,  13«  et  dans  Mich.  I.  8.  comme  l'ob- 
serve fort  bien  J.  D.  Michaelis  dans  ses  Sup^ 
plemenia,  page  2370  où  il  dit,  au  sujet  du 


(1)  Dans  la  Traduction  nouvelle  de  la  Bible  par 
Mr.  Cahen,  ou  lit  ad  Eaœie  LI.  9.  en  Note: 
r^n  Dragon  on  CrocodUe^  symbole  de  VEgj/pte. 
Sur  les  monnaies  romaines  j  frappées  â  l'occa- 
sion de  la  victoire  d*Au^9te  sur  TEgypte,  se 
trouve  comme  emblème  de  VEgypie^  un  Cro^ 
codUe  attaché  à  un  palmier. 
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passage  xaè  noitjaevai  numnov  mq  Jçoatiwmfi 
yyquo  loco  PLANCTus^  *1D0D  mtifto  magis  Cmo- 
^^coDiLO  convenily  oui  ploratum  efiACRUiAs^ 
y^ttihmmt  v^ere8{i)y  quam  Serpentibus. yy 

Nous  ferons  obsenrer  d^ailleurs^  que  l'épi- 
thète  puissance  êtes  ténèbres  peut^  dans  la 
langue  Sacrée  des  Egyptiens  ^  design w  égale- 
ment V Egypte  et  les  Pharaons.  Ainsi  la  forme 
thébaine  jLSin'nm^,  qui  désigne  lu  puissance 
(et  que  nous  admettons  de  préférence^  en  tant 
que  le  Crocodile  était  adoré  dans  la  Thé- 
balde)  donne  a  l'analyse  hiérophantique  la 
charpente  ÀLf\^  des  mots  dés^ant  TOe- 
cidenl  et  Vlkfer,  laquelle  charpente  my«- 
stique^  associée  au  mot  f\i&^  dominusy  he^ 
rus,  ofire  dans  son  expression  équivoque: 
ÂSLCtV^tVCSi  •  les  idées  dondnus  Infemû  et  do- 


(l)   L'expression  larmes  de  CrocodUe^  passée  en  pro- 
Terbe  chez  les  anciens,   doit  son  origine  à  l*lio- 

monjmie  entre  les  rariantesfV^SsL^  t^^9  V!&^y 
attachées  an  nom  du  Crocodile  ^  et  les  Tariantes 
TOn,  n^TTC,  ïreill>  *«•  formes  aniërieares 
IV^n,  iregrre,  IV^TO,  1m  «cnles  don- 
nées  dans  les  dictionnaires,  et  signifiant  ttoTeioÇy 
&^oçy  planciuêj  luciua,  phraitiê.  Ainsi  on 
trouve  CSi^'^l^  et  CS.'^t;^  ,  ÂSlS^'T^  et  ASL&.- 

'^TE,   ^n^aASiASLO    et   ^HJÂSlASlO,    ASlO'ÎSg    et 
ÀLO^  ponr  ALO^glS,  C^ÇOÂSl  et  CpO&SLetc 
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mtwuê  OccîdenUê  —  épithètes  de  lanimal am*- 
phibie  dont  nous  parlons;  et  comme  tOcci" 
dent  était)  en  raison  des  ténèbres  ^  l'éqniya* 
lent  de  VJ&ifer'y  on  s^explique  pourquoi  le 
le  Crocodile  était,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Plutarque  (  i  )  Femblème  yivant  de  Typhon 
identique  à  Seth  ou  Satan, 

Nous  avons  dit  que  le  mot  p^n  résumait^ 
dans  rEcriture,  les  acceptions  de  Dragon  et 
de  Crocodile.  Cette  coïncidence^  en  rapport 
avec  la  donilnalion  tyranmque  des  Souverains 
d^E^7pte(2)9  rentre  également  dans  les  allé- 
gories du  mot  n^  et  de  ses  yariantes^  soit 
prinskiTes  et  aspirées ^  soit  non* aspirées^  et 
désignant  les  idées  Seigneur  ^  ténèbres  y  nua" 
gesj  Esprit,  Démon^  et  le  Serpent  YSX&\  my- 
thologique, et  le  Crocodile,  son  homonjnle^ 
dont  le  nom  varié  vx!L,  îXS\y  raqi>  résulte 
des  all^ories  rapportées  par  Plutarque^  Elien 
etc.  telles  que  l'intimité  sociale  du  Crocodile 
avec  le  Roitelet  (s)  appelé  en  grec  nçéa^vç  et 


(i)  De  bid.  et  Oiin  p.  463  (371). 

(2)  ^,Eii  langue  Uërogljpliiqae,  il  était  anasi  le  ayni- 

,,bo1e  de  la  tyrannie  dans  le  Gouvernements  jj 
Dku  de  la  Fable  par  NoëL  1823. 

(3)  Plutarchiij  Opéra  éd.  Reiskiiy  T.  X.  pas^*798q« 

Aeltani  de  Natura  AnmeUmm^  L.  Vlfl*  g.25« 
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fiaaêXevç(i)y  épithètes  calquées  sur  les  variantes 
homogènes  c\^,  C\D^UkSL^  dont  la  dernière  s'est 
conservée  dans  le  nom  arabe  (2)  du  roù/det 
1^4^  i'*  qui,  transcrit  en  lettres  Coptes^  iulslcv&Sl^ 
donne  la  charpente  du  mot  ho^SàSl  y  le  CAiiou- 
mis  des  Gnostiques^  et  celle  du  mot  tUMSL'nre, 
vis  y   robuTy  patenticu 

Une  autre  allégorie  qui  constate  le  nom 
n^q^  niSsL^^  du  Crocodile,  est  celle  donnée 
également  par  Plutarque(3)9  qui  rapporte  que 
cet  amphibie  avait  le  don  de  la  divination. 
Ovy  les  variantes  vxs\y  raqE^  niqi^  signifiant, 
entre  autres^  epirUuSj  inspiralio,  nebuJoj  peu- 
vent exprimer  Tidée  d'une  proph^ie  téné- 
breuse ^  en  rapport  avec  le  reste  des  allégo- 
ries ;  et  Fou  sait  que  les  termes  de  l'Ecriture 
répondant  à  nvevfia  et.  à  vttpâjaij  désignent 
aussi  un  prophète  ^  un  inspiré  y  bon  ou  mau- 
vais 9  selon  le  personnel  de  ceux  auxquels  ils 
se  rapportent. 

Les  faits  qui  se  groupent  autour  des  va- 
riantes n£&L,    ncq^  niqi»  désignant  le  Croco- 


(1)  Hisychma  et  Aristoi.  Hist.  Anim,  IX.  10. 

(2)  Bict.  Français' Arabe  ifJBZZ.  Bochtor^   publie 

par  Mr.  PercevaL 

(3)  Oeuvres  morales  ^   Vol.  X.  p.  64. 
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dile^  ces  faits  allégoriques,  joints  au  mot  Neycad-^ 
donné  par  Epiphane,    trouvent  leur  démon- 
stration monumentale  dans    Timage  hiérogly- 
phique de  cet  amphibie  9  représentant  l'initiale 
t\  de  son  nom.     Telle  est  la  valeur  de  cette 
image  remplaçant  plusieurs  autres  signes  hié- 
roglyphiques de  l'élément  t\  ^  à  la  page  30  de 
la  Grammaire  de  l'Egyptolo^e  et  h  la  page 
42^ -No.  145  de  l'Alphabet  du  même  ouvrage. 
Mr.  Salvolini ,  a  la  page  32  de  son  analyse 
raisonnée  des   textes  anciens  égyptiens^   fait 
de  plus^  ù  l'égard  de  la  même  valeur  alpha- 
bétique du  CrocodUey  les  remarques  suivantes  : 
^,Ce  n'est  que  dans  les  inscriptions  du  pro- 
y^naos    du   temple    d'Esné^    où   se   lit  entre 
jy  autres  le  nom  impérial  précité  (  Yespasien  ) , 
^^  qu'on  trouve  Nmitge  du  crocodile  employée 
^,  phonétiquement ,     et    remplaçant    la    ligne 
,yOndulée  ou   le  vaseTS  (110^   111):   elle  y 
^,est  mise  pour  exprimer  Tarticulation  N  du 
y,  nom  de  Trajan^   ainsi  que  la  N  dune  Joule 
jyde  mots  égyptiens»     Cette  particularité  des 
,,  inscriptions    du    pronaos    du    grand  temple 
^^d'Esué  est  évidemment   une  affectation  de 
,,la   part  du  scribe^    due  ù  l'idée    du   culte 
^^particulier  du  dieu  égyptien ^Séu^eft  (Saturne) 

,y auquel  elles  se  rapportent:  on  sait  que  le 

16 
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jyCrocoàUe  ëtait  le  symbole  spécial  de  cette 
y;diTimtë«  Au  reste ^  je  suis  persuadé^  que 
9^  c'est  en  se  laissant  un  peu  entraîner  par 
^,son  envie  de  subtiliser  (i)  que  ce  même 
9^  scribe  a  pu  se  permettre  de  donner  la  ya« 
,^leur  phonétique  de  N  au  Crocodile  i  'âSlCS^^ 
„MSAH.„ 

Si  l'on  veut  faire  abstraction  de  ces  aper- 
çus doctrinaires  de  Mr«  Salvolini,  pour  s'en 
tenir  au  seul  fait  de  la  valeur  alphabétique 
n,  donnée  par  le  Crocodile  t\^&i^a>^i  il  ne 


(i)  Nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de  décider  quî^ 
de  Mr.  Salyoliui  on  du  Scribe  ég;jptien,  trahit^ 
en  effet,  Venme  de  subtiliser;  le  lecteur  déci- 
dera aussi  entre  Vaffectation  évidente  attribuée 
au  scribe  par  Mr.  SaLvoliui,  et  la  divagation  plus 
ëridente,  pour  nous^  de  ce  savant  ^  qui  croit 
pouvoir  concilier  les  rapports  alphabétiques  qui 
existent  entre  le  Crocodile  ^ASlCS^^j  valant,  se» 
Ion  lui,  un  t\ ,  et  le  dieu  Sewek  dont  le  Crocodile 
SX.CS^  est,  selon  lui,  le  symbole  spécial,  en 
dépit  des  mots  2ovxoç  et  Soyxoç^  fournis  par  les 
anciens  pour  le  nom  du  Crocodile. 

Ayant  à  parler  des  allégories  du  Crocodile 
Oy^S\\  <^A"s  une  légende  spéciale  du  Caractère- 
puits  j  nous  nous  référons,  pour  le  moment^  aux 
développemens  qui  forment  les  pages  239  à  250 
de  notre  second  Volume. 
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restera  plus  aucun  doute  à  la  Critique  h  l'é- 
gard de  l'existence  des  variantes  nominales 
que  nous  avons  explorées  ci -dessus,  et  qui 
se  rattachent  toutes  également  aux  variantes^ 
fW&L,  ïX^ix,  l\^q,  (\\q,  tviq^>  mSiE,  etc.  qui 
désignent  les  idées  seigneur ^  ^^^J^^y  esprà, 
démon  y  etc. 

En  poursuivant  la  question  des  formes  pre- 
mières de  ces  variantes,  qui  se  rattachent 
d'ailleurs  aux  variantes  nominales  Ki\^q,  Kt\0^ 

^^C,  x^^^^^^  X^^^^^^^^^'  <lonnées  par  les 
anciens  et  appropriées  par  les  Gnostiques  — 
nous  rappellerons  ici  le  témoignage  de  Plu* 
tarque,  qui  cite  le  Crocodile  parmi  les  sym-* 
boles  mystiques  de  Typhon  (i). 

Or,  cette  donnée  mythologique  appelle 
notre  attention  sur  la  légende* hiéroglyphique 
du^Amr,  monstre  né,  selon  Âpollodore (2), 
de  l'union  de  Typhon  avec  VEcIudne,  fille  du 
Tartare  et  de  la  Terre. 

C'est  encore  Mr.  Salvolini  qui  va  .certifier 
au  lecteur,  que  l'image  d'un  Sphinx ,  mâle 
quand  même,  remplace  la  Corbeille  y  expri- 
mant la  syllabe  (\ieSi  dans  les  textes  hiérogly- 

W  De  Istde  et  Osiride^  p.  463. 
(2)  BMiaih.  d"  Apollodore.      T.  l.  p.  287   et  117. 
édit  de  Mr.  Clarier. 

16* 
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phiques.  Pour  compléter  ses  indications  sur 
la  valeur  i\^fi&  de  la  Corbeille  ^  le  Savant  ita- 
lien dit(i): 

,^  Quant  ik  la  signification  du  mot  cveSi, 
^,saus  tenir  compte  de  son  identité  avec  le 
,^ Copte  (\Hfi&,  seigneur^  mtdlrej  etc.  les  va- 
,^  riantes  des  textes  hiéroglyphiques  nous  en 
^^  offrent  d'elles-mêmes  la  preuve*  Le  pap. 
„R.T.  m'a  offert  au  chap.  5,  l**sect.  (I"^part,), 
^, l'image  d'un  Sphinx  mdle  (59^  41  )  a  la 
^^  place  de  la  Corbeille  y  NEB^  j'ai  observé  en 
,, outre,  que  les  textes  en  écriture  hiératique 
,,  remplacent  toujours  le  caractère  tin  Sphinx 
^,par  la  forme  hiératique  (60,  41)  de  la 
yy Corbeille  en  question:  ce  remplacement  ne 
„  pouvait  avoir  lieu  que  par  suite  d'une  iden- 
^,tité  de  signification  dans  les  deux  caractères* 
,^0r,  un  passage  de  Clément  d'Alexandrie 
^^nous  atteste  formellement  que  le  sphinx 
^^ était  pour  les  Egyptiens  le  symbole,  soit 
^^de  la  force  {àlxfjç)^  soit  de  la  puissance 
,^ou  domination  (xçarot;ç)«^, 

Si  l'on  fait  attention  A  l'argument  dont 
TAt.  Salvoliui  appuie  le  fait  de  la  valeur  sjl- 
labique   du  Sphinx  j    on   se    persuadera  que 


(i)  Amal^ae  roisotmit  etc.  pa^  1134 
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oette  valeur  ëtait  h  ses  yeux  purement  sym^, 
hoKque  ou  idéographique^  puisqu'il  dte  en 
preuve  le  témoignage  de  St«  Clément  d*Alexan- 
drie,  selon  lequel  le  Sphmx  était ^  dit- il,  le 
symbole  y  soit  de  la  force  {àhiv^)  soit  de  la 
puissance  et  de  la  domination  {xçdvovç)i  et 
Mr.  Salvolini  observe,  que  si  la  Corbeille  et 
le  Sphinx  se  remplaçaient  mutuellement  ^^oe 
9^  remplacement  ne  pouvait  avoir  lieu  que  par 
^9 suite  dune  identité  de  signification  dans  les 
^^deux  caractères. , y 

Mr.  Champollion  dans  sa  Grammaire ,  page 
27)  enseigne  aussi  que:  ^,on  représentait  la 
^^MÊME  IDEE  maître  ou  seigneur  (donnée  par 
9^ la  Corbeille)  par  l'image  du^p^Vior  0<Sp  (i) 


#^ 


yy    -^  — ^N  combinaison  dune  tête  humaine  avec 


(1)  La  I^çende  OSp>  ^"®  ^^»  Champollion  aura 
trourëe  à  côte  de  cette  imaçe  dn  Sphinx^  8*a« 
dapte  parfaitement  aux  attributions  de  cet  animal 
symbolique^  préposé  à  la  garde  des  "iemples. 
La  lëg^ende  OSp«  ^^^^  ^^  Savant  français  ne 
nous  a  point  fourni  les  ëlëmens,  peut  se  tran- 
scrire également  par  O'SâP)  ^^  V^  donne  la 
charpente  hiérogljphique  du  mot  O^âÇO  li$nen 
posiiê,  ça&fioç^  ^vqtùftai  idem  O^S^XIM)  Homo- 
rêne    à  vmiDnc  iimoUbw,    impedire,    ^mOt 
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fy  le  corps  d'un  lion  j  comme  pour  désigner  la 
,y force  morale  unie  à  la  force  physique. ,, 

Si  le  savant  Egyptologue  eut  été  moins 
préoccupé  de  sa  doctrine  des  symboles  idéo^ 
graphiques ,  il  eût  rois  plus  de  précision  dans 
le  signalement  du  Sphinx  dont  il  a  placé 
rimage  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs.  Pour 
suppléer  A  son  incurie^  nous  dirons  donc, 
qu^  le  Sphinx  en  question  offre  aux  yeux  la 
combinaison  du  Corps  d'un  lion  avec  une  iêle 
d^homme  couverte  cf  un  dtpuchon.  Or^  ces  traits 
symboliques ,  étudiés  dans  Tordre  de  leur  com- 
binaison, offrent  a  l'analyse 

Un  capuchon  KX&.q'^  et  X^^^'^^  P^"^ 
les  lettres  K,  X* 

Un  visage  y  n&^  et  t\a)(i)  pour  la  lettres. 


(SpO,  vincere,  superare^  etc.  plus  oSÇ,  U)(Sp, 
tremere,  cantremtscere  (Z«  347^  547)  —  idées 
qui  toutes  conrienuent    aux   allégories  mythiques 
«du  Sphinx, 

(1)  Dans  la  discussion  de  n6tre  système  des  initiales, 
appliqué  aux  hiérogljpLes  d*Horapollon  dans  notre 
second  Volume^  nous  avons  essayé  (page  127 
ST>  )  de  rétablir  les  acceptions  de  face  ou  de 
visage^  conséquentes  aux  idées  e3q>rimées  par 
les   variantes   fWlf    et   |VU)^    à    Tiustar   du  mot 
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I7h  lebfi,  ÀLO^Sl»  pour  la  lettre  asl. 

Les  trois  parties  constituantes  de  l'image 
du  Sphinx  nous  offîrent  ainsi  les  charpentes 
KfVÂSL  et  X^^^>  V^^  ^^«  Champollion  (Gramm. 
p»96)  transcrit  par  ,^  Chnoumis  ,  tun  des  dé" 
cana^y  identique,  comme  on  Fa  vu,  à  x.^0^9 


o^iç,  qui  désigne,  entre  autres,  Faction  de  voir^ 
la  vue  et  le  visage.  Pour  convaincre  le  lecteor 
qne  le  visage  hiéroglyphique  exprime  la  lettre 
(\^  dans  les  cas  donnés,  nous  citerons  ici  guel- 
gnes  exemples  parmi  ceux  qa*on  trouve  dans  le 
petit  traité  du  célèbre  Ibn  Wahschi jjèh ,  sauvé 
de  Toubli  par  le  savant  Orientatîsle  Mr.  de  Ham« 
mer«  Telle  est ,  à  la  pa^  83 ,  la  face  hu^ 
mainè  SXSX  symbolisant  V  air  (\\q\  ;  â  la  page 
108  la  même  ybctf,  symbolisant  V  or  tVO'^; 
ibid.  la  face  rayonfwmte^  symbolisant  le  soleUj 
dont  la  forme  primitive  O'^iDî^^  homogène  â 
O^U)li\l  lumière^  trouve  sa  charpente  O'^H^  ^c^b 
les  initiales  des  mots  0^^\t\  splendor  et  fVS^^ 
fades  -~  combinaison  symbolique  admirablement 
conséquente  à  la  chose;  plus,  à  la  même  page 
83,  répennet}  à  face  d^hommcy  ce  qui  donne 
la  charpente  fvt  du  mot  |\^^ ,  fVOXSi  seigneur, 
que  Wahschiyyèh  rend  par  iJUt  Dieu;  plus, 
l'image  d'un  chérubin^  ojk  la  téie  représente  un 
|\  et  les  ailes  un  ^  pour  la  charpente  |V^  do 
root  nS^H^i  misericors,  épîthète  donnée  par 
ce  symbole* 
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Xt^OXq,  Kl\£q^  K(\£Si^  employés  chez 
Grecs  avec  la  finale  iç  —  et  auxquelles  se 
rattachent  les  formes  non-aspirées  f\vs\,  î\£Siy 
rais^i,  î\oxc\,  ivo^îtSLSL  etc. 

Cette  analyse  réduit  donc  Fimage  mon- 
strueuse du  Sphinx  à  son  expression  rigoureu- 
sement alphabétique,  et  assimile^  en  même 
tems,  ce  monstre,  né  de  Typhon  et  de  YE- 
chidnCy  A  son  homonyme  Kî\^c\ ,  "j^no^SASL ,  etc. 
symbolisé  chez  les  Gnostiques  par  l'image  vi- 
vante d'un  Serpent. 

Le  lecteur  attentif  comprendra  maintenant 
pourquoi  et  conunent  l'image  d'un  Sphinx 
remplace  la  figure  de  la  CorheUle  t\£^  dans 
Texpression  des  idées  maître  et  seigneur  i  et 
pour  preuve,  que  le  Serpent  à  replia  por- 
tait également  le  nom  varié  Kn^^,  Kî\U^, 
^î\^c\^  etc.  chez  les  Egyptiens,  nous  rappel- 
lerons le  témoignage  de  Sanchoniathon,  que 
nous  avons  cité  ci-dessus,  et  qui  dit,  a  pro- 
pos de  ce  Serpent  mystique:  4^olpix€Ç  âè  avzo 
(ro  tju^ov)  ^Ayad'ov  Jaifiova  xaXovacv  ofwiwç  âè 
xai  Aiyvnxioi  Kvr](p  è7tovoficc^ovai{\)* 

Eusèbe  qui  rapporte  cette  donnée  ajoute 
même  que  les  Serpens  de  ce  nom  étaient  ré- 


Ci)  Suprà  Vol.  n.  page  285, 


EXAMEN   DE   LA    LEGENDE   H^^   Bl^.      249 

pûtes  pour  autant  de  dieux  mprêmes  et  pour 
modérateurs  de  toutes  choses:  S-eovç  vovç  fie!" 
ykovç  vofilCovveÇj  xcù  oiçxtjYovç  vaiv  oXœvx  yjdeo^ 
y,rum  maximos  esse^  rerufngue  ommum  priu" 
,,cipes  ac  moderatores  putatent  (i).,^ 

Or,  l'existence  sur  les  monumens  àaSer^ 
pent  Ktv^q  peut  être  constatée  par  son  image 
hiéroglyphique  représentant  l'initiale  K  de  son 
nom.  Tels  sont  les  trois  Serpens  à  replis, 
donnés  à  la  page  39  9  No.  63  ^  de  la  Gram* 
maire  de  Mr.  Champollion  (2).  Ce  même  nom 
se  présente  dans  l'arabe  sous  les  deux  formes 
homogènes  ijàju3y  Serpens  et  {J*ÀJ^y  Fripera, 
lesquelles  formes^  transcrites  en  lettres  Cop- 
tes, donnent  les  charpentes  6t&i0  et  i^n^l^ui^ 
qui  s'^assimilent,  par  leur  finales,  aux  varian- 
tes grecques  Kvov^iç  et  Xvovyiç^  d-dessus. 

L'identité  nominale  que  nous  venons  de 
reconnaître  entre  le  dieu  VkVKS\  ,  Je  Sphinx  et 
le  Serpent  y  résulte  également  pour  la  Cor^ 
bei/le^  étudiée  dans  sa  valeur  graphique  et 
monumentale;  et  il  est  aisé  de  prouver,  que 


(ij  Praepar.  Erang.  pag.  42. 

(2)   Mr*  Salvolini,    pour   sa   part,    donne    au   rnéma 
reptile  lea  valeura  k,  h   et  a^   l. 
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les  variantes   multipliées    du   Caractère  CSor- 
beille,  telles  que: 

^7  ^:37 


'  »  »  »  •  - 


expriment  les  élëmens  X^  6,  Vk,  y^  et  g,  h)y 
d'abord^  selon  les  dialectes,  ensuite  selon  les 
termes  qu'ils  représentent  symboliquement^ 
et  il  importe  de  rappeler  ici^  ^e  les  Ca*- 
ractères  symboliques  (tropiques  ou  idéogra^ 
phiquesj  selon  Mr.  Champollion)  ne  diffèrent 
des  caractères  phonétiques^  qu'en  ce  <|u*ils 
représentent  9    alors    qu'ils   sont    simples  (i)^ 

tA    SEULE    INITIALE    du    ftOfll    dUH    objet   pOHT 

son  nom  entier;  tandis  que  les  caractàres 
phonétiques  sont  destinés^  dans  les  textes 
hiéroglyphiques^  h  servir  (toujours  à  l'aide 
de  l'initiale  de  leur  nom)  de  parties,  inté^ 
grcmies  d'un  mot  écrit  phonétiquement»  Or, 
il  arrive  souvent,  que  le  même  Caractère 
ofire  ces  deux   conditions  graphiques,    selon 


(f)  Nous  disons^  alors  qu^ils  êont  simples,  aUenda 
que  les  Caractères  compliques,  qui  forment  les 
anaglyphes  de  Mr.  Champollion^  sont  également 
qualifies  par  lai  de  Caractères  symboliques^  iro^ 
piques  ou  idéographiques.  Tel  est,  par  ex. 
l'image  monstmense  du  Sphinx  ^  dont  ranaljse 
nous  a  offert  les  ëlémens  K  tV-ASL  dn  décan 
Chmoumisy   désigne  par  Mr.  Champollion. 
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lé  i>on  vouloir  des  faiérogrammates.  Tel  est 
le  cas  du  Caractère  Corbeille  en  question,  qui, 
outre  .sa  propriété  de  symboliser  des  objets 
ou  des  idées  auxquels  ils  sert  de  paronyme^  re- 
présente aussi  les  élémens  x,  S,  K,  X  ^^  &y  i)9 
dans  les  légendes  phonétiques  dont  il  fait  par- 
tie. Ainsi  par  ex*  dans  un  assez  long  titre 
royal,  donné  sous  le  No.  389  du  tableau 
général  qui  accompagne  le  Précis  de  Mr.  Cham- 
pollion,  on  trouve  le  Caractère  Corbeille  ex- 
primant les  lettres  K  et  6  dans  la  charpente 
Câp  ou  CKp  du  nom  de  la  divinité  Socari{\)y 
tandis  que^  dans  le  même  titre,  le  même 
caractère  est  employé  symboliquement  c.  à  d« 
isolément,  pour  exprimer  le  mot  VkW^Îx  seigneur ^ 
auquel  le  mot  KîVeSi^  corbeille  ^  sert  de  paro- 
nyme. 

Remarquez  maintenant  que  Mr.  Salvolini, 
dans  son  Alphabet  No.  121 ,  donne  à  la  Cor^ 
beille  la  valeur  exclusive  i\,  en  se  fondant 
sur  la  variante  d'une  légende  hiéroglyphique 
ou  ce  caractère  remplace  le  trait  horizontal 


(1)  On  tronye  la  même  charpente  hiéroglyphique  oà 
la  CorbeSUe  représente  les  lettres  g^  K  &  Ici 
page  167  delà  Grammaire  «le  l'Egyptologne,  qui 
lit  Sacr^  pour  Sacar  du  tableau  général. 
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yalant  aussi  un  n.  Or,  cette  valeur  exclusive 
peut  être  contestée^  d'abord^  parce  que  la  Var^ 
heUley  comme  on  vient  de  le  Toir^  repré> 
sente  les  lettres  K  ou  â  dans  le  nom  de  So^ 
cari;  ensuite^  parce  que  ce  même  nom  se 
trouve  ëcrit  le  plus  souvent (i)  avec  un  autre 
caractère  9  remplaçant  la  Corbeille  et  donné 
par  Mr.  ChampoUion  pour  un  bassin  KniKIKI 
ou  <Sl\\K\^,  lequel  bassin  n^ofire  jamais  la  va- 
leur d'un  t\;  et  avec  un  peu  d^attention^    on 

reconnaîtra    d'ailleurs    que  ce   bassin    x /^ 

n'est,  au  fond,  qu'une  variante  graphique  de 

la  Corbeille  y    K.^  y  dont  il  ne  diffère  que  par 

l'appendice  que  Mr.  Champollion  appelle  un 
anneau  (2). 

Pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  Cri- 
tique, jious  signalerons  encore  la  Corbeille 
V — ^  servant  d'initiale  à  la  charpente  K  —  c 
du  motK^,  que  Mr.  Salvolini  donne  pour  un 
couteau  ou  épée^  sous  le  No.  149  de  l'Alpha- 
bet de  son  Analyse  raisonnée. 

Nous  citerons  encore  la  variante  K^y  qui^ 
dans  l'alphabet  de  la  Grammaire  de  Mr.  Cham- 


(1)  TabL  gén.   an  Précis  PI.  3.  Nr.  49   el  Panthëon 

Egjpt.  ppL  8,  10,  11. 

(2)  Précis  pa|^  74  et  360. 
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pollion,  représente  sous  le  No.  24Î2  la  valeur 
2  pour  le  Sahidique,  et  par  oonséqueat  celle 
du  ^  pour  le  Memphitique. 

La  même  vaiew  ^^ous  est  offerte  sous 
le  No.  212  de  l^lpMbet  de  Mr.  SalvoUni, 
qu'il  reconnaît  être  ^^le  môme  à  la  rigueur 
^,que  celui  quil  a  reproduit  sous  le  No.  121 
,y  valant  i\  ;  mais  qui  se  disf inguOj  dit-il^  pour- 
,^tant  de  ce  dernier  par  la  forme  des  signes 
,,( lisez  du  signe)  marqués  dans  le  milieu. ,, 
La  preuve  que  le  signe  intérieur  nlnflue  point 
sur  la  valeur  du  caractère  dont  nous  par<- 
lons,  c^est  que  ce  caractère  équivaut  à  la  Cor^ 
heUle  No.  149  que  nous  avons  indiquée  cî« 
dessus;  et  qu'il  en  est  de  même  du  Garac- 
têre-&c9»«m  dont  les  variantes  intérieures  ne 
changent  non  plus  rien  a  ses  valeurs  K^  S^ 
reconnues  par  Mr«  Champolliou. 

Une  autre  preuve  de  Hdentité  des  Carac- 
tères que  nous  rapprochons^  nous  est  four- 
nie par  la  variante  \^^  indiquée  par  Mr. 
Salvolini  sous  le  No.  249  de  son  Alphabet  et 
valant  K,  G  —  variante  qui  ne  change  rien  à 

la  valeur  phonétique  du   type    v /  de    la 

Corbeille^  quoi  quen  ait  dit  Mr.  Salvolini  du 
Caractère  précédent. 

Les  trois  valeurs  alphabétiques,  reconnues 
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par  Mr.  ChampoUipn  aux  variantes  de  ce  type^ 
sont  donc  celles  de  Kj  â  et  ^.  Or,  nous 
rappellerons,  pour  la  gouverne  du  lecteur, 

1^.  Le  fait  constat  de  Taffinité  du  K  et 
du  6,  en  raison  de  Ibqu^e  ces  deux  élë- 
mens  se  remplacent  dans  les  mêmes  mots  et 
se  confondent  dans  les  mêmes  signes  hiéro- 
glyphiques. 

2^.    Le  fait  également  constant  de  TafiB- 

nité  du  K ,  du  'X.  ^^  ^^  Ul  9  V^^  ^  remplacent 
selon  les  dialectes,  et  se  confondent  nécessai- 
rement dans  Fexpression  des  mêmes  signes 
hiéroglyphiques. 

3^«  Le  fait  non  moins  certain  de  Taffî- 
nité  des  élémens  X^  6  et  \y,  qui  se  rem- 
placent dans  les  mêmes  mots,  selon  les  dia- 
lectes et  se  confondent  dans  les  mêmes  signes 
hiéroglyphiques. 

4^.  Le  fait,  appréciable  dans  lés  diction- 
naires, de  l'affinité  des  élémtens  K  et  g,  dont 
le  premier,  K,  se  substitue  par  ^  et  par  u|, 
et  le  second,  g ,  par  ^ ,  selon  les  dialectes  — 
affinité  qui  explique  l'emploi  des  mêmes  signes 
hiéroglyphiques  pour  l'expression  de  ces  cinq 
élémens. 

Ces  affinités  élémentaires  donnent  les  ta^ 
bleaux  de  filiation  suivans: 


EXAMEN    DE   LA    LEGENDE   ^U|  ^    Bl^.     255 


R      I    ^- 


\9 


X  —  X—  <s—  \g—  c. 

^  —  ^  —  E  —  cT  —  O"- 
La  filiation  de  ces  éiëmens^  en  expliquant 
la  vicissitude  des  termes  homogènes  ^  justifie 
en  même  tems  les  valeurs  K>  6 y  g,  recon- 
nues par  Mr*  Champollion  aux  variantes  du 
type  de  la  Corbeille. 

Pour  compléter  ces  aperçus^  utiles  à  la 
question  présente ,  il  nous  reste  s\  faire  ap- 
précier au  lecteur  l'induction  que  l'analyse 
peut  tirer  de  la  triple  affinité  de  la  consonne 
6  avec  Ysy  u)  et  k^  qui  se  substituent  habi- 
tuellement dans  les  mêmes  mots. 

Nous  avons  dit^  en  efiPet,  que  le  K  et  le 
6  se  trouvent  exprimés  par  les  mêmes  signes 
hiéroglyphiques  5  ainsi  qu'on  peut  le  voir  à 
la  page  40  de  la  Grammaire  de  Mr.  Gham- 
polIion«  A  la  page  43,  les  mêmes  signes  as- 
sument les  valeurs  x»  â  et  K;  et  à  la  page 
44  9  les  valeurs  i)»  X  ®'  \9  s'expriment  aus- 
si par  des  signes  identiques. 
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Rappelons  de  plus^  la  remarque  mainte 
fois  reproduite  à  Fégard  de  la  consonne  g 
qui^  dans  les  homonymes  de  la  Se.  Mg.  tient 
le  milieu  entre  le  X  et  le  U)  ^  conune  dans  la 
série  o^£,  0^(^K9  0)SX£  (p«259)9  et  qui  se 
trouve  le  plus  souvent  en  rapport  d'homo- 
nymie avec  le  U|^  conune  dans  âo)  et  u)a)| 
^ox  et  \gXa)X  (259)  etc. 

L'induction  que  l'analyse  peut  tirer  des 
affinités  de  la  consonne  6,  avec  les  conson- 
nes K,  ^  et  X5  sera  la  suivante: 

Les  valeurs  connues  des  consonnes  K^  U) 
et  X.(^9  ch,  djy  français)  n'ayant  point  en- 
tre elles  de  rapport  direct ,   il  en  résulte: 

1^.  Que  le  (S,  pour  être  homogène  au 
K^  devait^  dans  l'origine^  avoir  exprimé  la 
valeur  identique  A  celle  du  p  et  du  ^. 

2^.  QuQ  le  (S5  pour  être  une  variante  du 
X^  suppose,  dans  cette  dernière,  une  valeur 
analogue  qui,  dans  l'origine ^  ne  pouvait  être 
autre,  que  celle  du  g  français  devant  ccj  o. 

3^.  Que,  les  élémens  homogènes  g  et  q, 
représentés  par  les  consonnes  X  et  â,  subis- 
sant plus  tard  les  vicissitudes  qui  leur  sont 
propres,  donneront  respectivement: 


\ 
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P.   Le  X,  ^  français  daas  gay  go  y  gouy 
les        (  g  français  y  dans  gué  y  gui  y  gu. 
variantes  (  g  itaUen^  dans  ge,  gi  {dj  français). 
n®.  Le  (S,  identique  au  p,  ^, 

Iqu  et  c  français^  dans  quidrcy  cas. 
qu  français^  dans  quéy  quty  etc. 
c  italien  5   dans  ce  y  ci  (ch  angl.) 
chy   français  dans  chose,  chute. 
Plus^ 

Le  x^  ^  français^  dans  gay  go  y  etc. 
—  la  variante  g  identique  au  ^  (t)  soit  vi- 
brant^  soit  non-vibrant. 


(i)  La  valeur  primitiTe  do  G  Européen  derant  aji  Oj 
que  nous  reconnaissoDS  au  X^  modifié  plus  tard 
en  G  italien  devant  e^  i;  et  la  valeur  du  £  non- 
vibrant  on  QU,  H  uvulairef  '-—  ces  valeurs  re- 
connues au  Caractère  -  Corbeille  y  sont ,  ^  l'une  et 
l'autcie^     également   exprimées    par    le    caractère 

donné  avec. ses  variantes 000^>  O      ^y 

sous  les  Nos  31  et  32  de  PAIphabet  barmoni- 
que  du  Précis  de  l'Egjptôlogue  français,  et  sous 
le  No.   209    de  sa  Grammaire^    pour  g^    H; 

tandis  que  les  mêmes  variantes  expriment   le   ^ 

arabe,  G  italien  devant  e,  i  dans  les  Alphabets 

d'Ibn  Wahscbijjèhj    savoir,   le   signe 

dans  r Alphabet  Birbmn  on  Monumental,  page 

17 
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Le  (S,  (p,  ^j), 
—  la  variante  ^  (n,  ^)  modifiée  plus  tard 

en  X  i^y  ^y  X  grec.); 
Et  le  ^y  la  variante  ly. 

Ces  vicissitudes  élémentaires,  applicables  d'ail- 
leurs aux  origines  de  toutes   les  laQgues(i), 


12^   et  le   SooO  (ians  PAIphabeft  des   HermU- 

siem$y  pagpe  120  da  même  Recueil*  C^esften  rai- 
soû  de  raffinitë  de  ces  yaleura,  que  le  Carac- 
tère dont  Dons  parlons  a  pa,  dans  le  injatère^ 
serrir  à  Texpression  des  initiales  X^  $«  ^  ^^ 
moto  XOp^CC^  (SOpSC,  et  g&,XI,  désignant 
également  un  nœud  coulant,  un  laceii  la- 
9UBns« 

(i)  Les  remarques  que  le  B^  Sjlvestre  de  Sacj 
fait  au  sujet  de  la  yicissitnde  des  yaleurs  expri- 
mées par  les  consonnes  ^  ^  ^^  l^  ofirent  les 
mêmes  ana1o§:ies.  En  eflfSet^  à  la  page  19  de  sa 
Grammaire  Arabe ^   on  lit:     pLe  mf*    représente 

A^^vne  articulation  pareille  à  celle  du  g  italien, 
^,  lorsqu'il  est  suivi  d'un  t,  comme  dans  giardinOj 
,,et  peut  s'exprimer  par  les  lettres  dj.  Cette 
y  prononciation  est  la  plus  usitée,  et  c'est  celle 
des  habitans  de  l'Arabie.  Mais  en  Egypte,  à 
iHascate,    et  peut-être    dans   quelques  autres 

„ provinces,   on  prononce  le   ar    comme  notre  g 
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peuvent  maintenant  éclairer  la  question  de  l'ap- 
pellation originaire  de  la  CarbeiOe,  donnée 
par  Mr.  SalTolini ,  sous  le  nom  exclusif  t\ESi9 
en  dépit  de  ses  valeurs  K,  S  et  g,  recon- 
nues  9  mais  non  motivées. 


„8aiyi  d'uo  a  ou  d'un  o,  par  exemple  dans  les 
^mots  garder  j  «^giontr.,,  Le  ^  reproduit  donc 
les  deux  yaleors  qne  nous  ayons  reconnues  an  ^/ 
A  la  pag^e  21  et  soiv.  le  célèbre  Orientaliste 
dits  jyL^  ^  indique  une  articulation  à  peu-près 
,,  semblable  à  celle  de  notre  jt,  mais  qui  doit 
„étre  formée  du  ^sier,  et  qu'il  est  très-diffi- 
,)Cile  de  bien  imiter.  Beaucoup  d'Arabes,  ceux 
99  de  Mascate^  par  exemple ^  confondent  la  pro- 
,f  nonciation  de  cette  lettre  avec  celle  du  £ .  Cette 
j,  même  prononciation  est  ordinaire  dans  les  états 
9j  de  Maroc.  Dans  une  grande  partie  de  TBgjpte^ 
9,le  ^  n'est  q^^une Oêpù'aiion  forte  et  brusque. ^^ 

9,  Le  Vf)  répond  aussi  à  notre  i;  mais  il  ne 
99  se  prononce  pas  du  ^sier  comme  la  le|tre  pié- 
»cédente«  Les  Turcs  et  beaucoup  d^Arabes  lui 
y9  donnent  sourent  une  prononciation  amollie^  ana** 
99  logue  à  celle  du  q  dans  les  mots  français  queue^ 
99  9^9  ^  que  Ton  peut  rendre  en  mettant  un  t 
^^  après  le  k«  A  Mascate  on  prononce  le  \jj 
f 9  comme  notre  e  deraut  a  et  o;  en  sorte  que 
^^Ton  ne  diatingue  pas  cette  lettre  du  m^    et   du 

17* 
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Fondé  sur  Fautorité  de  oes  vieiasitudes^ 
nous  devons  restituer  à  la  Corbeille  les  va- 
riantes primitives  de  son  nom,  attachées  au 
signe  qui  la  représente  et  dont  l'expression  re-* 
vêt  tour  à  tour  les  charpentes  hiéroglyphiques  : 

xnîi,  xnq,    s^,   sJUS'y  gnb^  gnf. 
Xl«i,  Xï\q,  wiJ^,   UUd.,  djnby  dfnf. 

<S^y  <iw^y  V^'  ^-Â^>   V^y  V^f^ 
^V&xy  (Sl\c\,  s^M^>  "-«^5  ichnby  tchnf. 


Kt\&t9  Kt\q,  wJ^^  sJUS^y  inlf,  knf. 

x^^y  x^^y  v^^>  ^-«^^^  **w*>  **nf- 


gnSi,  gl\q,  v^,   uUi,  qhnb^  ghnf. 
<h|I\Si5  i)^^)  >>^^>  vjU^,   jrAn6^    jAn^* 

ujnSi,  ujnq^  v^lâ»  (3^>  cAn&^  cAnf. 


Ces  charpentes  du  nom  de  la  CorbeSley 
pour  n^étre  point  le  produit  d'une  déduction 
purement  spéculative  ^  doivent  se  reprodidre 
dans  l'expression  des  allégories  qui  nous  oc- 
cupent^  autant  du  moins  que  peuvent  le  per- 


„  l5-     Qvdqnefl   Arabel   proBonceoft  le  ^  et 

„]e  (J  comme  le  c  italien  devant  un  t  dans  le 
^^mot  ciof  articolation  que  l'on  peut  rendre  eu 
^^  français  par  les  lettres  tch. 
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mettre  les  Siemens  de  la  langue  égyptienne^ 
nouvellement  thésaurises  par  les  deux  sarans 
Lexicographes. 

Or^  les  valeurs  àtphcd^étiqiÊes  ^y  K^  (S^ 
de  la  CarbeUk,  jointes  à  sa  valeur  êymhoK^ 
que  (i)  n^9  nous  donnent  dëja  les  variantes 
gn^j  Kn^,  <Sn^Ci9  et  relisent  ainsi  l'iden- 
tité phonétique,  que  nous  avons  signalée  entre 
le  JUeu  gn^&f  VkV!&\j  et  la  Corbeille,  qui 
exprime  sjnrnboliquement  les  idées  maitre  et 
seigneur. 

Or,  à  côté  des  formes  greîi,  Kt\^,  (SW-t, 
désignant  une  CorbeSle,  nous  placerons,  I<>, 
la  variante  )£t\OC\,  que  Z.  344.  donne  pour 
un  Sac  y  mais  que  Mr.  Peyron  explique  par 
Cwbisy  Camstrumy  en  tant  que  le  mot  Kt\oq 
se  trouve  employé  dans  la  phrase  0)nc(\oq 
£qÂL^  I\O^K  une  corbeille  remplie  de  pain. 
Le  Savant  piëmontais  n'en  reconnaît  pas  moins 
TalSnité  de  ce  terme  avec  le  mot  uâJLâs ,  Sac-- 


f. 


(1)  Le  lecteur  sait,  par  le  fait  de  nos  aoaljsesj  qne 
nons  entendons  par  stmbolbS|  des  caractères  ou 
images  hiéroglyphiques,  soit  simples ,  soitcom^ 
binés,  et  renf0*mani  V expression  tacite  éPune 
ou  de  plusieurs  idées  auxquelles  les  légendes 
de  ces  caractères  ou  images  servent  toujours  de 

PAROHTIIBS* 
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eus,' ne  oonsidëraDt,  sans  doute ^  dans  oes 
deux  ustensQes^  que  Tidée  générale  de  Cff:pa^ 
cité{\).  De  là  ausnla  variante  K&t\0  CoMsy 
homogène  à  ^àjs^  vasy  capâa,  canUbrmn^  — 
à  >C£fV&  cavîtasy  et  à  KEt\q  êin%Ms{%)  —  termes 
qui  rentrent  nécessairement  dans  les  idées  ex- 
primées par  le  mot  uÂJLâs,  r|j3^  custodUre^  ope^ 
rbre^  tegere^  et  v^J3,  ala^  umbruy  praUctiOy 


(l  )  Si ,  aa  liea  de  prendre  les  îdëes  abstraites  et  gë« 
nërales  pour  bases  de  tons  les  rapprochemens  de 
ce  ^ore^  on  s^en  tenait  aux  individualilës  des 
objets,  on  n^aboutirait^  dans  ces  rapprochemens^ 
qn^à  des  absurdités,  lesquelles  absurdités  rentre- 
raient nécessairement  dans  le  domaine  de  la  doc- 
trine qui  conteste  les  idées  générales  aux  origines 
du  langage^  accordé  à  l'homme  comme  expres- 
sion solennelle  de  son  Intelligence  et.  comme  at- 
tribot  de  sa  Rationnalité.  Ceux  qui  soutiennent 
le  sjfêiime  des  substantifs,  qui  enseignent  que 
les  mots  primitifs  désignaient  les  noms  des  ob- 
jets >  et  non  pas  leur  mamère  tPétre,  ceux  là 
feront  bien  de  la  science  pour  passer^  par  exemple^ 
d'un  vaisseau  capilaire  à  uu  vaisseau  de  haut 
bord;*  d^un  nuage:  cloud  o6aako^  à  un  vite^ 
ment:  cloth  oâAa^eHÎe^  etc.  ce  qui  est  pins 
difficile ,  selon  nous ,  qne  d'ajuster  un  sac  à  une 
Corbeille. 

(2)  Kîrcli.  Se.  El.  pag.  473. 


EXAMEN    DE   LA    LEGENDE   'TU)^   BU).      263 

d'on  les  variantes  Uujg^y  tegens,  cfypensy  ve^ 
lum,  s^if^^  velmn,  v^U&p  locuiua^  etc. 

2^.  A  oôtë  des  formes  âncSi,  SX^y  nous 
placerons  aussi  la  variante  U)no^  Corbu,  ca^ 
mâbrum,  dont  la  charpente  u)f\q  est  homo- 
gène à  celle  des  variantes  Ju^^  Jua3^  caphi^ 
tnêêy  corbisy  cumiêlrmny  yjà^  (persan)  /tnfer^ 
èoccuB  cariaceuê,  etc.  où  les  finales  y  J 
et   Jj  sont  paragogiques. 

La  lëgende  hiéroglyphique  de  la  CorbeîUey 
jointe  à  ses  diverses  appellations  coptes^  nous 
offre  ainsi  la  série  des  variantes  Kf\ES»,  (Sc\£Si, 
xnoq,  ^no^  et  ^ano^  dont  l*homogénéité 
avec  les  noms  sémitiques  ajoute  à  Tévidence 
des  formes  originaires  xnEÎi  (S"^)^  6l\^& 
{qnèh)  et  KtVHq  ou  KnEq  {Knêf  ou  hnèf) 
que  nous  venons  de  reconnaître  à  ce  carac- 
tère poljronyme. 

Ces  faits  ainsi  constatés  ^  nous  pouvons 
appeler  maintenant  l'attention  des  archéolo- 
gues sur  une  autre  légende  symbolique  de  la 
Corbeiae,  maintes  fois  indiquée  dans  la  Gram- 
maire de  Mr.  Champollion.  G*est  la  légende 
m&t^  V&\p  signifiant  lotif,  tau8:  onmis,  ^onrnes^ 
et  que  les  dictionnaires  donnent  sou^  les  foiv. 
mes  tviSil,  CwSi^n^  et  f\usL — variante  de  ni^^  pa- 
rallèle à  no^SASL  5  seigneur  —  variante  de  î\w!L. 
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Cette  homonymie  expUqae.  donc  parfaitement 
au  lecteur  la  communauté  du  symbole  affecté 
à  rexpression  de  ces  deux  légendes;  et  la 
CarbeiOey  avec  ou  sans  trait  intérieur,  répond, 
en  e£Pet,  tantôt  à  Tidée  &e^ineor,  tantôt  à 
celle  de  totalité  (i). 

Les  conditions* graphiques  étant  les  mômes 
de  part  et  d*autre,  la  Critique  ne  se  mépren*- 
dra  plus  sur  la  véritable  légende  hiéroglyphi- 
que qui  exprime >  avec  ses  variantes,  Tidée 
anmis,  otnnes;  et  Ton  sera  tenu  de  recon- 
naître la  capacité  de  cette  légende  d'affecter 
tour  à.  tour  les  valeurs  alphabétiques  X,  ^y 
K5  2  en  tête  des  variantes  coptes  du  nom  de 
la  CorheUley  qui  exprime  ces  valeurs  alpha- 
bétiques dans  la  Grammaire  de  Mr«  Champol- 
lion.  Ces  résultats  positifs  donnent  donc^  pour 
charpentes  du  mot  onmisy  amnes,  les  varian- 
tes lisx&xy  <St\Si9  Kt\&t  et  gï&xy  que  nous  tran- 
scrirons par  gnbj  qnb^  knb  et  ^Anô. 

N'étant  pas  à  la  hauteur  de  Mr«  Champol- 
lion,  qui  lit  les  textes  hiéroglyphiques  à  peu 
près  comme  sa  langue  maternelle^  nousn'au- 


(1)  Voir  pp.  204,  231^  239,  244  pour  la  CorbeUle 
sans  le  trait  intérieur  et  pp.  103,  166,  174, 
186,   etc.  pour  la  Corbeille  avec  ce  trait. 
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rons  garde  de  nous  arrêter  ici  à  Texamen  des 
passages  mystiques  >  où  le  célèbre  tnvestiga- 
teur  doime  constamment  au  Caractére-Ot>r6ei7/<e 
racception  tout,  tous;  et  si  nous  signalons 
aux  Arcbéologues  cette  seconde  légende  de  la 
CarbeîBe,  c*est  afin  de  les  conyaincre  que^ 
dodle  aux  exigences  de  notre  tâche  ^  nous 
sommes  loin  de  ronloir  nous  soustraire  h  la 
question  quV>n  pourrait  nous  adresser  ici  au 
sujet  des  rapports  que^  dans  notre  manière 
de  scruter  l'intelligence  mystique  des  symbo- 
les,  nous  trouvons  entre  les  allégories  lugu- 
bres de  LA  CORBEILLE,  qui  désigne  le  MaAbre 
des  Enfers j  et  la  légende  tout,  tons^  expri- 
mée par  le  même  hiéroglyphe. 

Nous  dirons  donc^  que  la  Corbeille,  con- 
sidérée dans  son  acception  symbolique  tout, 
tous  y  se  trouve  en  rapport  immédiat  avec  les 
l^endes  du  dieu  Pan.  Pour  que  la  Critique 
soit  à  même  de  porter  un  jugement  sur  cette 
allégorie  y  nous  croyons  utile  de  mettre  ici 
quelques  faits  mythologiques  à  l'épreuve  des 
légendes  que  nous  avons  déduites  pour  Tex- 
pression  hiéroglyphique  des  idées  tout,  tous, 
en  question. 

Or,  nous  rappellerons  d'abord  que,  par- 
mi les  difiérens  pères  et  mères,  que  Tanti- 
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quitë  idolatrique  donnait  à  Pan^  Servius  rap* 
porte  que  ce  dieu  était  réputé  fils  à'Aether 
et  de  Junan.  Le  Sdioliaste  de  Théoorite  lui 
donne  aussi  Aelher  pour  père,  mais  il  lui  donne 
pour  mère  la  Nymphe  Oenéis.  Le  même 
Scholiaste  rapporte  que^  selon  Aristippe^  Pan 
était  fils  de  Jupiter  et  d Oenéiê (i).  ^ 

Or^  ces  trois  généalogies  conviennent  pa- 
iement à  la  légende  mystique  du  dieu  Panj 
symbolisé  par  la  Corbeille,  L'on  sait,  en  ef- 
fet, que  VAether  et  Jupâer  se  confondent 
dans  la  mythologie;  de  là  Tépithète  d^^m- 
mon-CnNOUBis,  identique  à  Amnum^Knef{2)^ 


(1)  Voir,  daus  la  Bibliothique  fApoUodore,  publiée 
par  Mr.  Clavier  j  les  Notes  de  ce  savant  hellë- 
uiste  au  L.  L  pp.  41  sv.  d'où  nous  empruntons 
ces  données. 

(2)  Mr*  ChampoUionj  dans  son  Précis^  en  parlant 
du  dieu  Knèf,  et  de  ses  yariautes  nominales 
(p«48}  cite  la  dédicace  grecque  de  ce  dieu, 
qu^on  lit  dans  son  temple  à  Oasis  j  et  qui  as- 
sume les  deux  épithètes  A' Aman  et  de  Chmm» 
biSj  sous  la  forme  contractée  AMENIIBI,  forme 
que  TEgyptoio^ue  ramène  aux  charpentes  coptes 
DXuMlW  «<  nïi.  A  la  page  144  Mr.  Cham- 
polHon  cite  aussi  Tinscription  des  Cataractes^  ex- 
pliquée par  Mr.  Letronnej   et  qui   porte  textuel- 
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le  Zevç  des  Grecs  et  le  Jupàep  des  Romains. 
On  sait  aussi  que  Junan  est  Tiitr:  'fi^a,  o  ài^ç 
(Suîd.).  Henri  Etienne  remarque  :  yf*Hça  Juno  • 
^^all^orice  autem  didtur  ô  a^^,  jiër,  a  quo 
^yH  dicta  ùto  nomine  credifur  transpositis 
^jVteris.  Nous  remarquerons^  que  la  trans- 
position des  lettres  n'est  ici  qu'apparente ,  et 
que,  d'ailleurs,  Jwum  que  appellation  la  même 
porte  Voir,  Que  ^Hça  est  une  forme  con- 
tractée de  'Héça^  variante  de  'Aéça^  d'oà  aussi 
^HaQy  ^EaÇy  ^Hç,  identique  à  ^Hça;  Air  et  /u- 
nouy  et  signifiant  ifn;/ij>  nvevfia^  et  alfia;  et 
à  ^HPI  qu*  Hësychius  explique  par  àéqay  air^ 
et^'Hçay  Junan  y  et  oîvoÇy  vin.  Or,  le  snng 
désigne  aussi  le  vin  chez  les  anciens  et  dans 
l'Ecriture.  Le  mot  OIvoç,  ëquivalent  à  ^Hçiy 
qui  désigne  le  vkif  Tair  et  /tfium(s),  expli- 


lement  Ai^imi  o  xai  XNOTBEI  c.  è*d.  Ammtm 
qui  est  anssi  Chtumbiê;  et  rEçjptologae  Tidenti- 
fie  avec  Ammon-Knèphj   etc. 

(i)  Quant  aux  rapports  eotro  //(^»  /a  Jmum  grecque^ 
et  Sati,  la  J^non  ëgyptieune^  le  nom  de  cette 
dernière  ne  laissera  ancnn  donte  sur  les  origines 
de  ce  mjtbe,  si  Ton  consulte  ^analogie.  Eu 
effet  j  il  est  facile  de  reconnaître  j  dans  les  for- 
mes Liëroglypliiqiies  CHII^  C^^TH)  Q*^®  Hr«Ciiam« 
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quera  ainsi  aifx  Archéologues  à  quel  titre  la 
Nymphe  Oenéisy  Œnjîç^  remplace  Junan  dans 
la  généalogie  que  nous  venons  d'examiner. 
Pour  faire  entrevoir  les  sources  de  cette  gén^ 


pollioB  lit  Saiiy  Soie,  r6xpre§8ioii  des  idëes 
qui  ont  préndë  aa  mjike  de  cette  ddesM»  Neas 
placerone  doac  les  Mpeiidee  CTTI  ^  C^Xtk  ^  ^à%ê 
des  Tariantes  çrVky  C^,  CTTOI,  CBOI^ 
qui  8ie;nifieiit  oclor,  arWÊW,  tkfmiama,  etc.  et 
qui  tiennent  nëcesiairement  aax  idées  spiritmsp 
haUtuê,  ejchalatio;  à  l'instar  des  mots  homo- 
gènen  H^T,   — -%j  êpiritus,  haliht^,   aër,  ww- 

liw,  ammuêy  anima j  d'où  TT^*^,  &SXJ)>  <MfQr; 
du  mot  ôvfdafm;  qui  tient  à  ô-vfioç:  jmvfAay 
8pbitu8f  ammuê,  etc.  du  moi  4yxb  espf^  et 
odeur  ^  d'où  B03;Qrxb  m*,  ^jma  âm^j  ^ynmc- 
noiiH  odoratÊt.  Neos  ejonterens  à  ces  analogies 
le  mot  (^"^TO  flahéOumj  en  arabe  &^^  de 
a,^  9piritU8y  vetaus;    en  rosse  BiËepb,  de  ifbo 

80uffier,  venter',  de* même  onaxaAo  éventailj  de 
naxaio,  namy^  soujfier,  venter;  et  3anaxb  odeur, 
etc.  Nous  remarquerons  enfin  qne  les  mots  'nm'^  y 

haUtus,  ventus,  ne  sont  que  les  variantes  des 
formes  cnSH ,  C^TOI,  CBO\,  contractées  de 
C&.^ni  y  C&.'TO  y  e^  dépouillées  de  Tinitiale  c  y 
selon  le  ^nie  de  la  langue ,  qui  fournit  maintes 
yicissitudes  de  ce  genre* 
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logie  nous  rappeUerons  la  légende  tVK\l  nveu^ 
(la^  homonyme  de  CU0C\  alfia,  et  de  lyiu»^^, 
la  CovlmOey  asaunilëe  à  ^/ij  dans  Plutar* 
que.  De  même  le  mot  aïfia  répond  à  im 
spiritus  dans  Job  YL  4.  et  le  mot  arabe  ^  t% 
vinutny  reconnaît  pour  tbème  la  forme  ^3% 
identique  à  JVn,  âpùriUêam 

11  est  à  préiumer,  que  oes  rapproohemens 
archéologiques  jetteront  quelque  lumière  sur 
le  sens  qu'il  faut  attacher  à  la  légende  origi-* 
naire  du  dieu  Pem^  dont  la  généalogie  laisse 
entrevoir^  en  effet,  ses  rapports  homonymi- 
ques  avec  V Esprit  YkW^^y  symbolisé  par  la  Cor* 
heîBe^  et  avec  U  Serpent  ¥S\^k\^  t Esprit  des 
ténèbres^  qui  gouyeme  le  Monde  dld  bas» 
C'est  à  ce  titre  du  moins  que  nous  consen- 
tons avec  Macrobe(i),  à  voir  dans  cette  di«- 
yinîté  yywm  silvarum  dominum^  sed  umuersae 
^ysubstantiae  materialis  dominatarem:  zov  r^ç 
y^vlrjç  Kvçiovyy  des  Arcadiens.  Eusèbe,  qui 
ne  se  méprenait  point  sur  l'esprit  de  ces  fa- 
bles, le  caractérise  beaucoup  mieux.  En  rap- 
portant la  description  que  Pan  fit  de  lui 
même  dans  un  oracle  cité  chez  Porphyre, 
l'Archevêque  de  Césarée  conclud:  Ovuév'  aça 


(1)  Saiumal.  L.  I   c.  XXII. 
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o  nàv  avfipoXoprjv  vov  IlavtoÇj  Jaifmv  &ttv 
ÛYi  nç  roiotiroç,  oîoç  xai  vnoyéyf^anxai  ^  6  xai 
x6v  xÇV^f^^  ixâwç.  „Pan  ergo  non  /rnnUsii- 
^^vsRSi  Sjfmbolum  est,  sed  Daemon  potius, 
,,qualem  se  ipse  descripsit,  qui  oracuium  û- 

Obligé  de  nous  renfermer  dans  les  bornes 
des  légendes  immédiates  de  la  Corbeille,  nous 
laissobs  au  lecteur  le  soin  de  consulter  les  données 
réunies  par  Jablonski(2)  au  sujet  de  cette  di- 
vinité. Nous  nous  contentons  de  nous  référer 
au  témoignage  d'Hérodote  (s)  et  à  celui  de 
Diodore  de  Sicile  (4),  quant  aux  traits  prin- 
cipaux de  riconographie  hideuse  du  dieu  Pcm, 
identifié  avec  lb  bouc  Mendès,  dont  on  lui 
attribuait  les  penchaus.  Toutefois  nous  nous 
garderons  bien  de  donner  arec  les  auteurs 
profanes  5    dans   le  piège  hiérophantique  ;    et 


(i)  Praepat.  Evangél.   Lib.  IIL  Cap.  XIV.  p.  124. 
(2)  Panthéon  Aegyptior.    L«  IL  cap.  VIL 
(3;  KjoUnoii  ôè  ot9  Tça/oç,  ntâ  i  nàv  tûyvmêçi  JlfMi^ç. 
L*  IL  c  46. 

(4)    TÔy  ôè  Tçayw    anodvairotP,   xa&aniç   ncâ  naçi    tolç 

nfiixw  liéçwy»   Lib*  I.  Cap«  88*  p«  98.  edîL  Wea- 
seISngiL 
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sans  DOU8  arrêter  ik  Texameii  des  questioQs^ 
qui  pourront  avoir  place  ailleurs^  nous  re* 
marquerons  id,  que  les  attributs  de  Pan,  iden- 
avec  le  bouc(i),  caractérisent,   dans  le 


(l)  Poor  ne  poiot  intenrertîr  la  suite  des  lë^ndes 
homofajmiqaefl,  noua  rendrons  compte  sëparëment 
des  rapports  mystiques  qui  unissent  le  dien  Pan 
an  bmtc,  son  emblème.  Nous  rappellerons  donc^ 
que  If  houe  dësi^e  an  diman  dans  Esaïe  X111. 
21.  et  XXXI V.  14.  Or,  le  mot  TVtV  du  texte 
signifie  proprement  pïlosus,  hirsuius,  et  hir- 
cus;  tandis  que  son  homogène  égyptien  \ySAp 
signifie  pellisy  percuiere,  et  doemùn;  de  plus 
le  mot  XSkQCDI)  volde  htrautuê,  sépare  ainsi: 
X&.-QCD\5  P^Q^  désigner  le  démon  de  la  Ca^ 
lommcj  qui  est  Pacception  du  mot  Satan  \  car 
X&k  signifie  calomnie,  et  C^O)ly  V^  ^^  la 
yariante  ixiJdj  P^^^  donner^  dans  le  dialecte  ba* 
schmoariqne,  les  rariantes  Q&.I  ^^  SiSkl  V^  "^ 
ront  dès-lors  homophones  à  C^Skl  ^^prit^  démon, 
D*aiUeurs  le  mot  XSkCIODI  P^^U  sous  cette  forme 
même,  servir  de  paronyme  à  X&Si&l  ^^*  l'<^I* 
légorie  en  question. 

Çnant  an  houe  lui-même ,    son  nom  égyptien 

SxS.^ÀSl1li  et  feAASLH^  pour  8A£ASlT1E,    «ert, 

dans  cette  allégorie^  de  paronyme  aux  mots  S^|  ' 

3XXK,   ÎAl   ESdLUE,  qoî  désignent  le  démon 

du  néant.    Tel  est  encore  Meniiê  on  Mendié, 
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mystère 9  la  fomicaUvn  morale^  les  turpàu-- 
des  y  la  calomnie  et  iovies  les  corruptions  et 
abominations,  engendrées  par  VEsprà  mtdin. 
Telle  est,  dans  le  Ch.  XXIII.  20  d^Ezëch.  Tao- 
ception  du  mot  aidolovj   mis  pour  n23")T  oui 


qn*  Hérodote  et  autres  ancieos  identifient  avec  le 
bouc;  ce  qui  prouve  que  le  mot  égyptien  JlSlCII- 
^^YB  signifiait  également  Enfer  et  Démon,  comme 
le    mot  "AôfiÇ,  qni ,  à  l'instar  du  mot  jLSL£tV^^<S^ 
désigne  Pluton  et  son  etnpire.   Si  Ton  jette  main- 
tenant les  jeux  sur  le  texte  No.  4  du  Panthéon 
de   TEgyptoIogue ,    on  j  trouvera   une   foule  de 
témoignais  qui  établbsent  Pidentité   de  Mendie 
avec  Amon^Ra  ou  Amon» Soleil ,    V  Esprit'- 
Démiurge  y   VAmmon- Générateur,  le  Pan  des 
Grecs   et  le  Priape  des  Egyptiens  ;  qu'on  voit 
sur    la  planche    ,,haben8   veretrum    erectum.^. 
Ces    aperçus    rapides    expliqueront    pourquoi  les 
boucs  symbolisaient 9  dans  l'Ecriture,  les  Souve^^ 
rains  iniques  et  impies.  '  Voir  Zach.  X.  3,  et 
Bsaïe  XIV*  9  et  le  verset  suivant  ^  où  les  bornes 
des  nations  î  les  Souverains  impies,   descendus 
dans  les  Enfers,   apostrophent  le  Roi  de  Ba» 
bylonCy  qu'ils  assimilent  à  eux-mêmes.     Or,  se- 
lon Hérodote  et  d'autres  anciens  j   cités  par  Jab- 
lonski    (Panthéon  L-  IL  c,  ?•)    le    bouc  étatU 
timage  vivante  de  mentiîs  et  de  fan,    Eosèbe 
avait  raison  de  ne  voir  dans  ce  dernier  que  l'em- 
blème mystique  du  n^Moir. 
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fait  alludon  aux  abominatUma  tdolairiyuea (i) 
des  Egyptiens  et  des  Chaldéens*  Or,  le  mot 
40H0,  mms^  employé  dans  la  version  Slave, 
est  en  rappwt  avec  le  mot  Koxn  de  la  ver- 
sion Copte  9  donne  pour  équivalent  du  mot 
grec,  et  signifiant  également  nnw,  comme  sa 
variante  kek,  à  laquelle  nous  ajouterons  celle 
de  K£nq(2),  donnée  à  la  page  473  de  la  Se. 

(1)  La  flûte  de  Pan  à  sepi  Un/aux  sert  de  lë^ode 

à  l'eDiemble  de  ces  idées.  En  eflef,  la  flûte ^ 
cAXoç,  tibia,  fistula^  appelée  CHÎil,  CHqi, 
CHC\£,  n'est,  dans  cette  allégorie^  qne  le  pa- 
ronyme mystique  de  ses  homopliones  CEQ  C&kO 
coq  9  CiXK^y  etc.  si^^nifiant  carrumpere,  con- 
tanUnare,  poUuere,  violare  virginem;  impur- 
ru$,  impudicus,  profanm^  abominabilia  esse.  Et 
le  nombre  sept,  ^a,\gq,  sert  d'allnsion  â  ses 

homonjmes  \gE\gq,  i^ouïq,  ujtioigq  ver- 

nere,  cantemnere,  rejicere,  reprobate,  dont  les 
thèmes  !^8.\g,  W-'&y  19«>3J  «giiîaent,  de 
plns^  approbrium^  igtwmima,  eontuméHa^  tur^ 
pitudo,   réprobation  etc. 

(2)  La  Se.  El.   du  Père  Kircher  étant   disposée  par 

ordre  de  finales^  la  leçon  aralie  qni  sert  d'ex- 
pression an  mot  K^nq,  ne  bisse  aucun  doute  sur 
l'existence  de  cette  forme  ^  homogène  à  celles 
des  mots  R^n,  KOUR,  et  oh  le  q  Snol  est  pa- 

18 
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El«  a  coté  de  ^^^lâ^  qui  signifie,    entre   au- 
tres, sinus  ^  gremmm;  sein  y  giron. 

Le  mot  KEnc\,  réduit  à  sa  charpente  hié- 
roglyphique Kt\c\,  se  confond  ainsi  ayec  la 
légende  nominale  du  dieu  Pan^  et  caractërise 
parfaitement,  par  son  sjrmbole,  le  démon  des 
turpitudes  et  de  lu  fornication  idoïatriques. 

L'affinité  des  dialectes  sémitiques  arec  ceux 
de  la  langue  égyptienne  peut  servir  d'ailleurs 
à  compléter  cette  allégorie.  En  effet  le  mot 
arabe ,  jàiS  homogène  à  vj  U»  dépouillé  de  sa 
consonne  ^  paragogique,  s'identifie  avec  le  mot 
IV£CVC\  dont  nous  parlons.  Or,  à  côté  des  mots 
\j\j3j  jiJ^  nous  citerons  leurs  homonjrmes 
^j»jLkr%  impudenSy  ^JkàS  coitus^  {JJOjs^  F'ipera 
et  ocukjj  Serpens,  variantes  qui,  transcrites 
sans  leurs^  consonnes  paragogiques,  donnent 
les  formes  jh)t\<^  ou  h^W^y  et  &\îx,  qui  repro- 
duisent encore  les  charpentes  nominales  de  la 
Con^mlle^  du  Serpent  KK\EC\,  du  dieu  Chnou- 
bis  symbolisé  par  ce  reptile^  et  de  Pan,  homo- 
jiyme  de  la  Corbeille. 

Nous  citerons  de  plus  pour  cette' allégorie^ 


ragogique:   ,jK\  paragogicum  addtiur  radicibus, 

9^^  o^scdâsl,    oWÂSLq;    ca)uj,    ca)U|q; 

»U)a)U),    ^a)^C\,  etc.,,     Lexic.  Perron. 
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les  variantes  T^n  profunMiSy  impiua^  et  ^Jh 
impietasj  lesquelles,  jointes  à  leurs  homo- 
gènes (jMÂÂ»*  impudensy  mU^  nudum,  tmpro^ 
hàasy  infamia  et  ^i,i>  perite,  homonyme 
de  la  forme  persane  iumaâ^  mi;^^nw  Carbis 
(accrue  de  la  sjUabe  paragogique  luwb)  nous 
fourniront  ainsi  une  suite  d'épitbdtes  consé- 
quentes à  rinsigne  dont  nous  parlons. 

Nous  avons  dit  que  le  mot  KO'W,  qui  ex- 
prime   le  symbole  des  turpitudes^    répondait 
aussi  au  mot  sinus  y    à   Tinstar  du  mot  joho 
slave.     Or,    à  côté  de  KOl^  se  placent  ses 
variantes  V)OXC\^  ^0)^,  qui  signifient  pcn's  in- 
lenoTy  interna;    intimum,    etc.    idées  homo- 
gènes  à  sinusy    et    qui    rattachent  la    forme 
^0^^  aux  variantes  ^on>  gSW  données  pour 
phallus  à  la  page  94  de  la  Grammaire  de  Mr. 
Champollion.    Par  une  coïncidence  digne  d^at- 
tention    ces    deux  dernières  variantes  >   ^on^ 
ghS\y  concourent  h  la  même  allégorie;  et  de 
même  que  le  mot  KCnc^^  pénis,  sert  d9  pa- 
ronyme à  KI\£C|^   le  Prince  des  turpitudes^  de 
même  aussi  les  mots  ^^n^  2&^n>  pénis  ^  phal- 
lus ^   résument    les  idées   fubere^    imper  are , 
praecipere,    consûium   dare^    exprimées   par 
leurs  homonymes  gœn,  gon,  gong^ft,  etc. 

et  qui  caractérisent  par  ce  symbole  les  sug- 

^  18* 
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gestions  immondes  de  SaUm,  Tascendtmt  de 
ses  préceptes  ;  et  t empire  de  ses  abominations. 

Pour  compléter  les  légendes  symboliques 
du  dieu  Pan  y  conséquentes  aux  allégories  qui 
précèdent^  nous  citerons 

1  ^.  Pour  le  dieu  Pan  >  dans  ses  rapports 

au  Bouc -^ Mendes y  les  homonymes: 

a 

v^6  insaniay  furor^  et  v<^  (forme  doub- 
lée) pénis;  d*oû  les  variantes: 

Cj\  pilosusy  hirsutîtSj  et  (J\l  idem^  etfbe^ 
cundus;  et  w\,  ^^  penis, 

M^yj  malignvm^  malae  indolisy  et  iracun- 
dunhy  Juribundum  esse. 

&R^\  I  nomen  superbi  Doemoni^  typho  elati. 

&ju^\  y^  Typhon  ventus  y  le  même  que  Sa- 
tan* 

^^  pilosuniy  hirsutmn  esse  y  pilositaSy  ho- 
mon3rme  de  v^Là  nuMca  ^  2^2]  dans  l'épidiète 
mystique  de  Beek^oLfi. 

^uLA  hirsutus  fade  y  pravus  indole. 

o^  viffosus,  ^j  validas  y  potens. 

ot;  TOTUS^  OMNis^  acception  qui  caracté- 
rise uomédiatement  le  dieu  Pan^  le  n^^^ 
KUtSi.^Ies  Egyptiens^  ofirant  la  même  idée* 

2^.  Pour  le  dieu  Pan,  enyisagé  dans  ses 
rapports  à  la  Corbeille,  son  symbole ,  et  au 
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Serpeni-KNBFH  son    homophone^    nous  indi- 
querons les  homonynies  respeotifii: 

Juu^  CorhiSy   Cmiislrum. 

à^^Jhmis^  stercusy  sardes,  identique  à  VsT 
Chald.  dans  l*antononiase  de  S€Uan  :  BedÇéffiwXy 
parallèle  à  Beek^avfi, 

idem,   ^3D  poUuere^  inqulnare^ 

NJD  Corbis  et  fn  «erpen^  ma^u^,  d'où  la 
variante  p^H  dtaco^  CrocodffuSy  etc.  dési- 
gnant l'Egypte  dans  Esale  LI.  9.  et  Satan  dans 
Ezéch.  XXIX.  3.  XXXn«  2.  etc.  —  Plus: 

^U  pénis,  durus. 

^'^  SalanaSy   Angehts  qui  nubibus  prae- 

est,   allégorie  en  rapport  direct  avec  celle  de 
la  légende  ¥S\^j  xvéfoçj  véfoç, 

yJ  Satanas,    ;ty»  Draco  mo^iMeto* 

Ces  allégories  qui  se  pressent  autour  de 
la  l^ende  du  dieu  Pan,  identique  au  Knèph 
des  Egyptiens,  démontreront,  au  lecteur  qui 
les  aura  appréciées ,  combien  Eusèbe  avait  rai- 
son de  dire,  que  le  déastre  en  questiod,  loin 
d'être,  ainsi  qu'on  Fa  cru  et  qu'on  le  croit  en- 
core, la  personnification  de  Fl/hn/er^,*  n'était 
que  limage  du  Démon,  décrite  sous  sa  pro-^ 
pre  dictée. 

Les  allégories  de  la  légende  KnC(\,  qui  iden- 
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tifie  le  dieu  Poit  avec  ^mman^Cnouphis,  image 
symbolique  du  Soleil,  se  reproduisent  d'ail- 
leurs dans  une  autre  légende^  qui  caractérise 
les  mêmes  divinités  et  fournit  Jes  mêmes  at- 
tributs. Telle  est  la  légende  hiéroglyphique 
cr^f  dont  nous  avons  déjà  eisploré  les  my- 
stères et  qui  résume^  h  elle  seule ^  les  allé- 
gories de  Pan^  le  démon  des  turpitudes  y  de 
Kneph>  T  Esprit  des  ténèbres  y  cTAmmon  le 
Dieu  des  abomintttions  j  et  de  Seth  ou  Tt- 
PHON^  le  type  de  Satan  ^  T  Adversaire  du 
Genre  humain.  En  nous  référant  aux  déve- 
loppemens  qui  concernent  Seth  et  Jfmmon  et 
forment  les  pages  282  à  294  ^  et  381  à  407 
de  notre  second  Volume,  nous  indiquerons  ici 
rapidement  les  allégories  suivantes: 

1^.   Pour  le  dieu  Pan,  le  Kneph  des  Egyp- 
tiens: 

çx^y  PaaiXlaxoÇy  serpens. 

CSr\y  serpens  (Gramm.  I.  183). 

C^'^^penisy  phallus. 
.  CHB,  CH^  Thfphon  ou  Satan. 

m 

'  2^.  Pour  Ammon^Cnouphis  y  le  Soleil  des 
païens^  c'est-à-dire  V Esprit  des  ténèbres  et  des 
abominations  idolcUriques  : 

CSTKy  ignis,  flamma,  fiammeus,  splende^ 
re;  et  (A^  rayon  (Gramito.  179). 
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A  côté  à'jimon-' Cnauphis j  image  du  So^ 
leil,  nous  placerons  sa^fille  Junan^  dont  le  nom 
Q^J^^X^^  c&'^n  résume  les  idëes  de  feu,  de 
JUanmCj  de  splendeur,  idées  qui  lui  valurent 
l'emblème  du  serpent  CST\y  son  homonjme^ 
qu'on  voit  sur  la  planche  7*  B.  du  Panthéon; 
et  on  lit  dans  le  texte  à  la  planche  7  >  la  re- 
marque de  Mr.  ChampoUion  que:  ^^la  déesse 
j,  Sati  pariai  avoir  rempli  certaines  fonctions 
j,dan^  LE  MONDE  INFERIEUR >  VAmenti;  que 
^yson  image  décore  les  portes  des  superbes  fom* 
9,  beaux  des  Pharaons  dans  la  flattée  de  Bihan^ 
yyél'Molouky  à  Thèbes;  et  que  sur  quelques 
9^ manuscrits  fvnéraires^  cette  divinité^  por- 
yy  tant  la  légende  Saii  déesse^  ou  bien  5àfo',  fille 
,9  DU  SOLEIL  y .  reçoit  à  rentrée  du  tribunal  de 
yy  h  Amenti  léme  du  défunt,  y,  Or^  Junon  était 
soeur  de  PJuUm^  c'est^-à-dire^  de  Bcud^Zèbuly 
Damini  stercoris  y  ee  qui  la  rattache  » 

C^'^y  CH^  Herfius y  Jknus. 

QK^y  QXTk,  CH^,  or\  eficere^^defice- 
rey  ahjicere;  d^où  les  variantes  contractéesV  et 
suivies  d*^oX:    .  '         * 

C^Xdy  reprobare^  improbare* 

C^i  repudiare. 

cmi^,  abjiciy  reprobarij  destitui». 
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cnc^TH Y  9  reprobusy  reprabandusj  vilis^  a&- 
jectuây  coniemJUhilis. 

^<\CTà%f  reprobatusy   danmaluê. 

Enfin  ^  pour  le  voile  de  ces  allégories  ^  et 
la  sauvegarde  des  hiërogrammates^'  nous  cite- 
rons les  homonymes  équivoques: 

C\n[5  haut,  subUme,  conune  SJ^o^^Sn^  Am- 
man (suprà  n«  382). 

CUdV^y  fàmay  lausj  celénritasm 

ÇQVX^f  intfavriÇf  tlhuhisy  msîgnis,  mam-- 
fe^Xus'  —  Tune  et  Tautre  de  ces  expressions 
pouvant  être  prises  en  mauvaise  part^  comme 
dans  St  Matth.  L  1 9.  où  '>~\co^l^*  répond  à 
naqttôw/fwxlùû  infàmoy  tgnominiae  publicae 
exponom  De  même  le  mot  ènixpavijSy  iUustns^ 
splendidus,  signifie,  dans  un  sens  mystique, 
hwrSbU,  ierribley  comme  dans  Joël  H.  11^  31. 
dans  Habac.  1. 7.  etc.  —  et  voilili  pour  Ptolé^ 
mée  Epiphanem 

Four  donner  suite  aux  allégories  qui  con- 
cernent le  dieu  Pim,  nous  devons  nous  arrê- 
ter maintenant  à  l'examen  des  légendes  atta- 


chées à  son  autre  symbole  mystique   t    j  que 


Mr.  Salvolini  y  d'accord  avec  son  illustre  hié- 
rogrammate,  donne  pour  le  Caractère  idéogra'- 
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phique  dieu  ,  et  qu'il  accompagne  d'une  masse 
imposante  de  rapprochemens,  tendant  à  éta- 
blir le  mot  "Tlip  comme  expression  exclusive 
de  ce  symbole. 

Citons  d'abord  les  indications  qu'on  lit  dans 
le  Dictionnaire  de  Mr.  Peyron  au  sujet  de  ce 
Caractère. 

,,In  Kir.  123  "-^ntœ^l  sj;^t  Kircherus 
^^vertit  Régula  y  Gnomon,  probante  Rossio  p. 
yy  229.  Arabica  tox  Lexicb  ignota^  fortasse  est 
5^ipsa  coptica  ^ittpi^  Arabica  dyitate  ab  Ae- 
>9g7ptiis  donata;  quum  instrumentis  fabrorum 
yj  accenseatur  inter  Mtdlemn  et  Idgonemy  me- 
yy  dia  esse  débet  Asciay  vel  Inslrumentum  cus^ 
yy  pide  ferrea  munUtmh  non  vero  Meguta^  aut 
,9  Gnomon.  Occurrit  etiam  "^iDpE  in  Z.  446^ 
,,ubi  verte:  cuspiê  eius  {ensia)  ehisque  ma^ 
yynubrium  btx  sunt;  tumZ.  ôOO^  ubi^  quem- 
,,admodum  p.  362.  est  Instrumentunk  agri^ 
yy  colite  cuspide  ferrea  munitum. ,,  Pour  tra- 
duire le  terme  ^fio  par  JUjgti/a^  Gnomon,  \e 
Père  Kircher  aura  pris  peut  être  ce  mot  pour 
une  leçon  fautive  de  UbJo  qui  signifie,  entre 
autres^*  Uneay  régula  y  modua  cerhiSy  accep- 
tions analogues  à  celles  qull  donne  &  la  forme 
eu  question  h  la  page  124.  Mais  le  mot 
&^j^   nous  est  donne,   dans  le  Dictionnaire 
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Frauçais^Arabe  d'EUious  Bochtor,  on  ce  mot 
signifie  une  pioche. 

Du  reste  le  mot  arabe  en  question  peut  re- 
connaître  pour  thème  la  forme  Ih  identique 
«  ncil\)  et  signifiant  Jmdere^  secttre,  amputa- 
Te  y  etc.    Mr.  Pejrou  ajoute: 

5^Goronidis  loco  addam^  Deos  uti  primus 
yy  demonstravi^  veteribus  Aegjptiis  dictes  fuisse 
jy  ^mp  ;  porro  constat  Bywholum  Dearum  fuisse 
>9  rignum    hiwoglypliioum  ^  ,    quod   est   seu 

jyAactay  seu  Lamina  versatilis  malo  infixa, 
y  y  Quare  credo  hoc  signum  esse  figuram  instru- 
^^  menti  'nfâ.p,  seu  '^ODp^,  '^iDpi,  quod  ob 
yysonuê  ajyhdtatem  Deos  ^^THp  aignificahat.  yy 

Le  lecteur  remarquera  ici  que,  selon  Mr. 
Peyron^  la  propriété  de  la  hache  de  symbo- 
liser ridée  Dieu  tient  uniquement  a  Thomo- 
phonie  du  mot  ''"mp(])  hache  y  avec  le  mot 


(t)  La  fonne  ^THl^,  admiae  par  Mr.  Pejron  pour 
le  nom  de  la  hacke^  et  qvi  inaii(|ae  d'ailleurs 
dans  lea  dictioouairea  ^  n'est  évidemment  qtrnne 
Tariante  du  terme  sakidîqiie  ^\nnip  maUeus, 
d'oik  les  modificalions  JkBUO  «^  &^\ï£p  ^^>i' 
giiaut  le  môme  instroment.  Sans  trop  empiéter 
sur  nos  analyses  ultérieures^  nons  signalerons 
ici  les  rapports  mj  (kologîqiics  entre  Vm'hiire  de 


EXAMEN    DE    LA   LÉGENDE   ''TU),    BU|.      283 

^nmp  qui  désigne  l'idée  Dieu.  Mr.  Salvolini, 
en  adhérant  a  cette  opinion^  à  la  page  198 
de  son  Analyse  ^  déclare  à  la  page  199  ce  qui 
suit:  ^^Je  dois  faire  remarquer ,  que  la  longue 
5^  comparaison  d'inscriptions  de  toute  espèce^ 
y,  et  surtout  de  manuscrits  que  j'ai  eu  occasion 
^^d'étudier,  ne  m*a  pas  encore  offert  un  seul 
yy  exemple  d'après  lequel  il  soit  permis  de  croire 
y  y  que  le  signe  la  hache  ait  jamais  eu  une  va^ 
yjleur  phonétique  quelconque  dans  les  écritu- 
^^res  hiéroglyphiques:  il  est  possible  cepen- 
9^  dant  que  l'opinion  de  Champollion  y  qui  pour- 
^^tant  lui  en  attribue  une,  se  fonde  sur  Tau- 
,,torité  de  quelque  inscription  qui  ne  soit  pas 
^^  encore  parvenue  à  ma  connaisanoe*^^  Ainsi 
donc,  d*aprés  Mr.  Salvolini  ,,  le  caractère  hache 
yy  fC a  f ornais  eu  une  videur  phonétique  queU 


DOS  destinées ,  la  Niceasiiiy  g'^TOD,  nécessitas, 
arhîtrium^  elc*  et  le  marteau  g^^mp,  <iuî 
en  ëtait  le  symbole  conjointement  avec  les  clous: 
allégorie  qni  tient  'â  rbomonymie  complémentaire 
de  la  fonne  "HAip^  maHeus^  avec  la  forme 
doublée  nreÇ'^OOÇ  ^^  signifie  infigere  ^  d'où, 
chez  les  Romains,*  le  proverbe  le  clou  est  en' 
foitciy  et  cbez  Horace  :  Nécessitas  clams  fijcii 
adamaniinos.     (Od.  III.  24,  5.  sv«) 
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,y  conque  dans  les  écritures  hiërogljrphiques,^ 
et  en  dépit  de  Tidentité  absolue  de  son  nom 
"^Hp  avec  le  mot  ^'^mp  Dieu  y  le  Caractère 
hache  est  purement  idéographique! 

Nous  lisons,  A  la  page  198  de  YAnafyse 
ndsonnée  de  Mr.  Salvolini^  que  ,,la  preuve 
yy  sur  laquelle  le  savant  Philologue^  Mr.  Peyrou^ 
^^s'étaie  à  cet  égards  est  fondée  sur  le  monu- 
y,  ment  bilingue  du  Musée  de  Turin,  sur  lequel 
5,il  a  lu  en  grec  le  nom  et  le  titre  divin  Afwv^ 
y,  çaatov&TjQ  y  dont  la  partie  ^yptienne  du  mo- 
^,  nument  lui  a  offert  la  transcription  démotiqiie,^ 
que  Mr.  Salvolini  donne  sous  le  No.  64  PI*  44 
de  son  Analyse  raieonnée. 

Ne  pouvant  entrer  m  dans  Texamen  de  la 
légende  démotique  en  question ,  nous  nous  hâ- 
tons de    remarquer  d'abord  ^    que  la  hachey 
pour  laquelle  on  admet  le  mot  nmp,    peut 
servir  de  symbole  au  dieu  Pimy  en  tant  que 
le  mot  nmp  exprime  Tidée  omnisy  nàv^  comme 
son  homogène  arabe  Jo  Universitas  y  omnis; 
et  qu'il  sympathise,  en  même  tems,  avec  son 
homonyme  doublé  ''"Ap'^,    dans  Tallégorie 
de  la  terreur  panique.     Ainsi,  nul  doute  que 
le  Caractère  hache  n'ait  été  propre  (  aux  con- 
ditions données)  à  servir  de  symbole  à  Tex- 
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pression  de  Tidëe  dieu  y  nmp,  restituée  par 
Mr.  Peyron. 

Le  Caractère  dont  nous  parlons^  et  qu'on 
voit,  à  la  page  2ô0  du  Dictionnaire  de  ce  sa- 
vant ^  reproduit  en  effet  la  forme  des  variantes 

^  R  sous  lesquelles  se  présente  exclusivement 

ce  Caractère  à  la  page  164  et  suivante  de  la 
Grammaire  de  Mr.  Champollion.  Mais  il  im- 
porte d'observer,  dans  l'intérêt  de  la  donnée 
de  Mr.  Pejron^  que  la  forme  de  cet  outil^ 
dont  le  fer  présente  un  parallélogramme ,  ne 
doit  point  être  confondue  avec  celle  du  signe 
analogue^  qu'on  voit  dans  l'inscription  de  Ro- 
sette et  sur  la  planche  13  du  tableau  général 
du  Précis  de  Mr.  Champollion.  Or^  nous  re- 
marquerons 1^^  que  cette  dernière  forme  est 
absolument  semblable   à   celle  du    caractère 

I  doublé,  qu'on  voit  dans  TAlphabet  hiérogly- 
phique de  Wahschiy7èh(i)  avec  la  valeur  ^ 
qui  répond  au  K  grec  Les  valeurs  alphabéti- 
ques K  et  (S  étant  d'ailleurs  exprimées,  sur 
les  monimiens,  par  les  mêmes  signes  hiéro- 
glyphiques, nous  signalerons  aux  archéologues 
le  mot  &xd^  qu'on  lit  «  la  page  261   de   la 


(1)  L.  c.  pag^.  119. 
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Se.  Mg.  avec  le  mot  arabe  Juaa&J  f  qiie  Kirdier 
rend  par  maUeus  ferreus  (i)  le  mot  arabe  et 
ses  analogues  désignant  également  un  marteau 
de*  fer  et  une  pioche  de  terrassiers ^  de  car- 
riers, de  maçons  5  propre  à  ouvrir  la  terre^ 
à  briser  les  pierres  j  à  saper  j   à  démolir . 

Les  valeurs  alphabétiques  K^  (S>  que  nous 
reconnaissons  5  entre  autres^  au  Caractère  hié- 


(1)  Ce  mot  peut  être  une  yariante  de  J^,SA)I  expli- 
que chez  Golîns  par  ligmim  capitejerraio,  quo 
fUufUur  agricahe  Bturenseê.  Ainsi,  le  mot 
&B£p  nudleu$,  est  expliqué  dans  la  Se.  Mg^. 
124   par  8%IaaJL)   SjI;«4JI    malleus  lapida- 

rius,  ou  ad  lapides  tundendoa,  cumme  le  tra- 
duit Rîrcher^  ce  qui  revient  à  une  pioche  ou 
marteau  de  fer.  De  méuie  le  mot  J^jm^  mi- 
strumeftiuin  ferreum  acummatum  quo  ^aarafin" 
duniur^  est  liomogène  A  ÂIA^OVX  expliqué 
dans  la    Se.  Mg.    123    par  ^LgJLiJI   qui   signifie^ 

cLez  Golius,  rostratum  insirumenium  ferrewn 
fàbriferrarH,  et  qui  n'est  qu'une  rariante  de 
JU^\  dont  ce  sarant  identifie  Tacception  arec 
celle  de  J«jue  qu'il  explique  par  li6o  aeu  iiAa- 
cuLus  miuaronatus  quopetrae  cavanim'i  de  même 
encore  le  terme  p\Jui  signifie    maeculus   mal- 

LiusTs,  quo  aaxa  rumpufUur,  par  conséquent 
aussi  /^:   piochk* 


» 

J» 
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roglyphique  en  question^  sont  indiquées  iii« 
directement  par  Mr.  SalvoKni  luî^-même^  qui, 
poursuivant  ses  preures  en  faveur  de  la  lé- 
gende "^isw^j  observe  h  la  page  300  de  son 
Analyse  que  :  ^,  lor8qu*iI  est  parlé  d'une  déesse^ 
jyV^  nest  pas  rare  de  voir,  dans  les  textes, 
les  groupes  68^  et  69^  44,  terî,  forme  fé- 
minine du  groupe  précédent  ter,  employés 
,9  indifféremment  Fun  à  la  place  de  l'autre. 
,,  Comme  on  le  voit,  dans  la  variante  68  le 
„  signe  la  hache  est  remplacé  par  l'image  d'un 
yywrpent  Ureus.  Or,  ce  remplacement  démontre, 
,,à  mon  avis,  Temploi  réellement  tropique  du 
„ signe  In  hache,  dans  toutes  les  formes  sem^ 
,,blables  k  la  forme  69:  nous  verrons  dans 
„  l'article  suivant,  que  le  serpent  Ureus,  dont 
„OD  «Q  Sait  usage  à  sa  place,  n'est,  en  effet, 
f,que  lé  signe  tropique  de  Fidée  déesse^  Au 
„ surplus,  Topinion  de  Champollion,  relati- 
„vement  a  la  valeur  alphabétique  n  de  la 
„  hache  (dans  le  groupe  dont  il  s*agît  ici),  tombe 
,,en  présence  du  fait  que  je  viens  de  citer (i). 


(1)  Pour  offrir  au  lecteor  p^une  preuve  encore  plus 
jjévidemie  de  Finexaciitude  de  la  lecture  tea  on 
„  irrca,  adoptée  par  Mr.  ChauipolUon ,  Mr.  Sal* 
9,voHni  eseaie  de  mettre  dëflormaia  hora  de  doute, 
„  qu'il  existait  entre  le  mot  Tia  oo  iiTca^  dieu 
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y,  puisque ,  comme  je  l'ai  déjà  dëmontrë  a  l*ar- 
y,  tide  72  de  Tlntroduction^  le  caractère  f  Ureusj 
,j  qui  deviendrait  ki  son  hmmofphone^  n'a  dau» 
yytre  valeur  phonétique  que  ceOe  de  k,,, 

Or,  si,  comme  Vassure  Mr.  Salvolini,  le 
caractère  Vraeua  n'a  demhre  vcdeur  phonétique 
que  celle  du  k«  comment  cet  Vraeua  devient- 
il  ici  l'homophone  de  la  hache  ^  qui  devrait 
représenter  un  ^  par  son  initiale?  La  valeur 
toute  idéographique  des  symboles,  qui  était 
ridée  fixe  de  l'Auteur,  expliquerait  mal  encore 
ces  divagations;  car,  dans  le  système,  em- 
prunte par  lui  à  Mn  Champollion,  les  Carac- 
tères tropiques  ou  idéographiques,  ne  passent 
à  l'état  de  signes  phonétiques  qu'à  l'aide  de 
tinitiale  de  leurs  noms  respectifs.  Or,  nous 
le  demandons  encore  une  fois,  comment  la 
hache  '^mp,  deviendrait-elle,  par  son  miftoZe, 
l'homophone  de  T  XIraeus,  dont  la  valeur  pho* 
nétique  est  celle  d'un  kP 


„ct  Texpretuon  ROITTC  «»  IttJVTp,  offrant 
la  même  idée,  mms  iireiie  amàlogie.,,  Ce  ré- 
sumë  de  la  dëmonstradon  finale  de  BIr*  Salyolini 
(dont  on  lit  les  détails  â  la  pa^  200  et  wmJ)  pent 
faire  voir  an  lecteur  â  quel  point  ce  lavant  in- 
▼estigatenr  posaëdait  le  talent  des  diragalionst 
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Bfais  id  la  question  se  complique  d'une  au- 
tre di£BciiIté,  que  Mr.  Salvoliiii  dit  A  tort  avoir 
résolue.  Il  prétend^  eu  effet,  ainsi  qu^on  vient 
de  le  voir  tout  à  Theure,  avoir  démontré  y  h 
l'article  72  de  son  Introduction  ^  que  le  Ca- 
ractére  Uraeus  n'avait  d'autre  valeur  phoné- 
tique que  celle  d'un  K.  Or  ^  à  la  page  22  de 
cette  Introduction  A  son  Analyse  raisannée, 
Mr.  Salvolini  n>  offert  au  lecteur  sous  le  No« 
72^  pour  la  valeurs;  de  VUriieusj  d'autre  dé- 
monstration que  celle  d'un  renvoi  à  la  Lettre 
à  Mr.  Diicier,  de  Mr.  Champollion^  qui  donne 
cette  valeur  sans  la  discuter.  Voici  cependant 
ce  qu'on  lit  A  la  page  1  texte  3  a  du  Pan- 
théon du   savant  ffançais: 

^9  Les  archéologues  ont  cru  jusqn'  ici  que 

,yle  Serpent  y  emblème  du  Bon  Génie  Gnou- 

ff'phisy    était   ce  reptile  remarquable  pur   la 

^ydiltttatian  de  son  corpsy  qui  décore  la  coif^ 

yyjwe  des  Dieux  et  des  Roisj  et  se  montre  si 

^^fréipiemment  dans  les  sculptures  égyptiennes^^ 

yj  soit  groupé  avec  d'autres  symboles,  soit  isolé 

>^et  ayant  la  tête  ornée  de  diverses  coiffures; 

y,  mais  cet  Aspic  y   qui  n^a  rien  de  commun 

9>avec  le  Setjpeni  du  Bon  Génie  y  porta  chez 

^9 les  Egyptiens  le  nom  à'OvQaîoç  {Ouraios)y 

,9 mot  qui,  dépouillé  de  la  finale  que  les  Grecs 

19 
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^,j  ont  ajoutée  en  le  transcrÎTant ,  contient, 
95  sans  aucun  doute ,  le  mot  égyptien  ouro, 
,,  Roi;  c'est  pour  cela  ..que  cet  Asfpic  fut  en 
95  même  tem^  remblême  et  l'insigne  de  la 
j.  Puissance  royale;  aussi  les  Grecs  traduisi- 
y^rent-ils  son  nom  par  Baaûdanùç^  mot  déri- 
55  vé  de  Baoïhvç,  Boiy  comme  le  nom  égy^ 
55 tien  lui-même.,, 

Le  serpent  Uraeas,  ^  remarquable  par 

la  Situation  de  son  carpsy  représente  la  râleur 
K  sous  te  No.  62,  page  39  de  la  Grammaire  de 
l'Egyptologiie ,  et  offre  les  valeurs  homogènes 
6,  K,  X'  répondant  à  p5  3,  3  sous  les  Nos. 
57  et  109  de  l'Alphabet  harmonique  de  son 
Préds.  Or,  le  mojen  de  concilier  ces  valeurs 
avec  l'initiale  0^  du  mot  Oispo,  lioi5.  homo- 
nyme d*0isp05  nom  de  Y  Aspic  y  emblème  et 
insigne  de  la  Puissance  Royale? 

'  y^Le  principe  fondamental  de  la  méthode 
y^phonétique ,j  dit  Mr.  Champollion  à  la  page 
28  de  sa  Grammaire  5  55  consista  à  reprësen- 
55ter  une  voix  ou  une  articulation  par  l'imi- 
55tation  d'un  objet  physique  dont  le  non%^  en 
95 langue  égyptienne  parlée,  avait  pour  ini- 
55TIALX  la  voix  ou  tarticulalion  qufû  s'agis* 
yfSaù  de  noter.  ^^ 

Ce  principe  fondamentaij  établi  déjà  dans 
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le  Préob,   expliqae-t-9  au   leoteur  comment 
tjiêpic  0)S^  {OwFo)  a  doimë  un  k  par  son 

INITIAUS  ? 

Pour  d^^er  le  lecteur  du  malaise  qu'il 
éprouve  par  le  &it  de  ces  inconséquences, 
nous  allons  placer  sous  ses  jeux  la  remarque 
qu'on  lit  à  la  page  2  du  texte  7  6,  du  Panthéon 
au  sujet  de  cet  Uraeus  qui  orne,  comme  on 
sait^  les  coiffiures  des  divinités  égyptiennes  et 
de  la  plupart  des  Pharaons*  >,Le  haut  du  corps, 
,,dit  Mr,  Ghampollion,  est  considéretblement  âi^ 
y^lcdéi  et  cette  forme  y  quelque  extraordinaire 
,,qu'elle  puisse  pandtre,  eH  nuoivée  eut  un 
yyfaU  réel:  l'urabus  ,  nommé  aujourd'hui  vi- 
,>père  Hhajfé  en  Egypte,  possède  en  effet  la 
„  singulière  faculté  de  s'enfler  la  portion  su- 
i^périçure  du  corps^  soit  lor&qu^tl  £urriie^  soit 
yylwsqu'û  veut  se  dreseer  pour  attmidre  une 
$fproie(i).„ 


(t)  Comme  il  est  qnettloo  id  de  VUramê^  emUène 
de  /imofii  (qui  te  disdngiie  dee  aetree  ]>ar  rea-. 
•  roolement  de  ta  qoeoe)  Mr«  ChampoUion  ajoote 
immëdiatement  après  ^  qoe:  ,,r Animal  sacre  de 
^la  Junon  SgTpUenne  est  figure  arec  le  sceptre 
,,  des  dieux  htenfoUant:  ^  Le  fait  de  ttnJUmenî 
de  r  Aspic  Oyro  étant  positif,  npas  laissons 
aoz   plos   habiles  le   soin    de  concilier  ces  denz 

19* 
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Donc,  cette  dilatation  de  VUraeus  est  l'ef- 
fet de  son  enfiement  volontaire.  Cela  étante 
nous  citerons  le  mot  £,po^,  gfyo^œ  qui  ré- 
pond à  aymoi^  enfler^  gonfier^  ë  enfler  ^JtargueU, 
dotmé  sous  la  forme  ASLt\^Tg\M>^i3i>>  ro  vné(f^ 
optov^  tumidaj  mflaia  superbia.  Or^  le  génie 
de  la  langue  égyptienne  permet  de  ramener 
ces  formes  contractées,  aum  formes  antérieures 
^Oispo,  ^O^SpO),  qui  se  rapprochent  d*ailleurs 
de  la  variante  memphitique  i^^pO^iD  qui  signî- 
fie  alta,  superba  verba  vel  cogitationes ,  jtMC^ 
tantiaj  et  magnu8y  dans  Zach.  DC  2.  Cette 
variante  se  rapprochera  ainsi  de  la  forme  thé- 
baine  Cp^O,  rot,  des  dictionnaires,  dont  For* 
thographe  antérieure  g^ppo,  g^ppU),  parallèle 
A  ^^pO'^U) ,  nous  offrira  les  variantes  de  ^0 V 
po,  ^O^Spo),  qui  désignaient  Vélévatiùn,  ta 
majesté,  d'où  les  mots  0)Spo  Rot,  OISpO)  Reiney 
dépouillés  de  leur  aspiration  ^  initiale.  La 
vicissitude  des  termes  que  nous  rapprochons^ 
trouvant  maintes  applications  analogues  dans 
les  dictionnaires,  nous  autorise  donc  d'ad- 
mettre, pour  Tappellation  primitive  de  V Aspic 

emblèmes  de  Jonon^  donnëe  poar  déesse  de  la 
biewfaisafice  y  idëe  dont  le  symliole  accompa^e 
le  Serpent  qm  fenfie  et  se  dresse  pour  se  jeter 
sur  sa  prow^ 
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OYpo>  le  mot  ^O^pOy  désignant  le  Ser» 
peut  gonflant  j  d'où  les  variantes  contractées 
2;p0W,  gpo^a)(î),  magnus,  exceisus,  prae^ 
Imnidusj  arâvua^  duras  esse.  Et  quioit  aux 
valeurs  K,  ^  et  x  ^^  VUraensy  non  moti- 
vées par  rEgjrptologue,  nous  répéterons  ici 
que  les  consonnes^  g,  |),  X>  K  et  <S  se  rem* 
placent  dans  les  «nêmes  mots  et  s*expriment 
par  les  mêmes  hiéroglyphes. 

U  résulte  de  ces  aperçus,  que  l'assertion 
de  Mr.  Salvolini,  qui  prétend  que  l'image  du 
Serpent  Uraeua  remplace ,  pour  la  valeur  K> 
le  Caractère  hache,  qu'il  nomme  ni^p  y  est  une 
assertion  éminemment  inconséquente;  car^  à 
moins  d'être  sous  l'empire  constant  des  illusions, 
il  est  impossible  de  soutenir ,  à  la  fois  et  d'une 
manière  également  positive,  que  VUraeus  dont 
rimtiale  donne  un  0^,  n'a  toutefiMS  d'autre  va- 
leur phonétique  que  celle  d'un  K,  et  que  néàn^ 
moins  cet  Uraeua  remplace  la  hache  HRp, 
dont  rinitiale  est  un  ^1  Nous  dirons,  donc, 
pour  terminer   cette   digression  obligée  ^  que 


(t)  C'est  ainsi  qne  les  formes  analogues  ^OpO^, 
^OISpiDOIS,  quieêcertf  seâare,.  ont  donne  les 
▼ariautes  contractées  gpO^  ,  ^V^OK  9  «t<^*  Vmr 
Supra  et  le  hexico»  de  Mr.  Perron. 
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le  Serpent^  appelé  Ovçfaîoçj  Uroeus^  par  les 
Greœ^  ne  remphioe   le  Caractère    [     et  ses 

variantes  j  >  l  *  T  mF  *  |  ®*^->  ^'^  '^ 
faveur  de  rhomogénëité  des  élémens  ^^  î)» 
6^  K^  X»  exprimés  sur  les  monumens  par  le 
Caractère  Vraeus ,  et  dont  le  â  se  trouve  être 
précisément  Tinitiale  du  mot  6no^,  qui  dé- 
signe une  pioche  et  un  marteau^  dont  la  forme 
est  celle  du  Caractère  dont  nous  parlons. 

Nous  avons  dit  (page  284  ci-dessus)  que  le 
)DOt  ''^Py  qui  désigne  une  hache  ou  un  nutr^ 
teaUy  étant  Thomophone  du  mot  "noip  qui  si- 
gnifie ommêj  pouvait,  A  ce  titre,  fiodre  recon- 
imître  dans  cet  instrument  la  propriété  de  sjm- 
boliser  le  dieu  Fait.  La  même  allégorie  nous 
est  offerte  par  le  mot  ât\o^>  homophone  de 
la  légende  du  £eu  6no^>  le  KvovytÇj  dont 
la  varitoite  Hn^^  (supra)  transcrite  en  carac^ 
lères  coptes^  &^^9  ^  place  è  côté  de  son 
homonyme  2;C{\q>  qui  signifie  timeire,  ptwerey 
fànrndttre,  et  répond  è  sé^od-ai  dans  Malach. 
II«  5»  Si  Ton  se  rappelle  maintenant  que  Pan 
était  l'image  de  S€dan ,  on  aura  la  solution  de 
In  ierreur  panique,  cachée  sous  Tenveloppe 
ides  fobles  Jbventées  à  ce  sajet«  Le  mot  ^E- 
fU>^i>  co^mi;  abundanUa^  uberlas,  etc.  placé 
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à  oôtë  de  son  homonjme  2Cnq>  expliquera,  en 
même  temps,  rorigioe  de  Tëpithéte  de  Plv- 
TON,  le  dieu  des  Et^ers  et  le  démon  des  Imt» 
pUndeêy  qui  reoevait  de  si  laides  tributs.  Nous 
ajouterons  enfin  ^  à  oôtë  de  g^t\q,  son  ho- 
môplume  £UUtq^  êanums,  pour  l'allégorie  de 
PhOony  le  sjmouyme  mystique  du  dieu  de  la 
terreur  et  du  sammeOl  étemel. 

Tels  sont  les  hoQionymes  attacha  A  lal^eude 
de  la  pioche  ou  du  marteau  mystique,  qui 
aooompagne  les  images  des  divinitâs  ^jrptien^ 
nés  et  sert  constamment  à  exprimer  les  tur^, 
pitudea  et  lee  a6omtnisfibiM  iddalriquea.  Toi- 
est  austt  le  sens  spirituel  du  Marteau  qn^ 
dans  Jérémie  L.  23.  sert  d'épith^  a  la  Cité 
de  Babylone:  Malleu$  mdvereae  terrae^  fi 
S^vqà  Tiaofjç  r^ç  Ytjç  V*W^  ^?  ^"^DD.  Vegt 
là  la  lëgende  mystique  inscrite  sur  le  bout  de 
la  flemme,  assise  sur  la  Bdte  de  l'Apocalypse 
Xyil«  5:  ncti  éni  vo^fiéTamop  avvfjç  ovofut  ya- 
yqafifUmif'  Mvaii^tùv. 

Le  mot  MY2THPI0N,  homogène  à  Tnpo, 
exprime  parfaitement  les  allégories  du  ^aU 
lua  êpirkuely  hcnnonyine  de  la  Pioche  et  du 
Marteau,  symboles  de  la  destruction.  En  ef- 
fet^ le  mot  "fflD,  qui  en  est  le  thème  ^  signi- 
fie, entre  autres,   occuUare  et  dèâraere:   la 


*   .• 
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première  de  ces  acoeption»  ëtant  en  rapport 
LE  Mtstâre  des  turpitudes  idolatrfques  et  la 
oonde^  arec  la  carruptùmy  la  deètructian  tnarale 
qui  en  résulte.  Or,  la  l^ende  MYSTHPiONy 
inscrite  sur  le  front  de  la  femme ,  (Sût  ailurion 
au  nom  de  Kn£^  qui  en  est  le  type,  et  dont 
rhomogénéitë  avec  le  mot  Pf  j3 ,  occultare^  peut 
d'ailleurs  être  fondée  sur  Tautorité  de  la  doc- 
trine qui  enseigne  que  npar  KnÈf  on  voulait 
,,indiquer  que  cet  être  tncofmu  et  c«icA^' était 
,,rEspRiT  Uvev/m  (Ktvcq)  qui  anime  et  geu^ 
^^veme  le  3Ionde{i).,^  De  là  Tid^itité  de 
l[hèf  avec  Aman  y  fllSN,  fCN  le  JrjfuovçYoç 
Tov  Kôafwvy  Ftî$u:eps  Mundi  —  homonymes 
du  mot  m^tique  f&n  pour  \\isn  —  qui  est 
la  personnification  de  l'idée  VM  occuUare  que 
la  fable  attache  à  Anwnon^Knèph ,  et  qui  fmt 
allusion  ik  son  homonyme  \wn ,  adjectif  du  mot 
nsn  SoleUj  qui  déûgne  aussi  un  dmulacre. 

Pour  donner  suite,  à  l'étude  de  cette  al- 
l^orie,   nous  devons  remarquer  maintenant, 


(i)  PanthëoD  de  Mr.  Champollion  3.  a;  TEgyptolo- 
gne  dit:  gm  amme  et  Cfmeetve  le  Monde;  maû 
le  mot  Jfffuovçyoç,  épithète  priocipale  de  Kmèpk 
OQ  ^moH'Ra^  le  Soleil >  ideutiqne  à  JfiftuQxoç, 
autorige  de  dire  ^'f7  gouverne  le  Monde»  Voir 
pages  297  et  384  de  iiotre  aetood  Volume. 
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que  le  mot  ^^3  iegere^  aperhrej  occmUare^  qui 
rentre  dans  le  passage  de  St.  Jean,  s'y  trouve 
en  rapport  mystique  avec  son  homogène  PfJ3, 
rendu  par  avynoKvfiiia  et  par  o/perimenJtum^ 
dans  le  Douter.  XXIH,  1.  (XXIf,  30.)  ou  on 
fitr  Non  accipit  hamouxarem  patrfssuiy  nec 
revelabà  operimentum  pafrû  aui;  et  XXYII^ 
30.  Midedictua  qui  darmà  cum  uocùre  pu- 
tria  êui,  et  révélai  opkrimentum  pabris  suL 
Pour  apprëder  le  sens  mystique  du  mot  ^J3 
dans  oes  passages^  il  suffit  de  les  rapprooher 
du  Lëvit.  XVin,  8.  ou  ce  mot  se  trouve  rem- 
place par  son  antitibèse  nn^  nvditas,  que  les 
Septante  traduisent  par  àaxrifioavvri  et  la  Yul- 
gâte  par  iurpùudo  :  TuapiTuniNEnt  uxaris  pa« 
ttia  lut  non  discoopenea:  turpitudo  enkn  pa^ 
trié  1m  eâL  Le  mot  T^vySf  f  qui  remplace  m  le 
mot  ^23  9  signifie  d'ailleurs  pudenda,  furpâuclo, 
fbeditaê,  igwnmma^  dedecusm  Esale  XX^  4. 
CS^'^SIS  r\yyf  aiaxvvri  AfyvTnov,  ignomkda  Ae^ 
gypU.  Il  n^est  donc  pas  douteux  que  le  mot 
^23  9  dans  les  passages  dtës^  ne  soit  en  rap- 
port direct  avec  son  homogène  K^nq  (y^) 
mwus  et  pudénciifm  virOe,  et  avec  son  homo- 
nyme 9^n  /ualvùiy  fwXvviùy  ^voxtoviù^y  fAoï- 
ZcvfOj  nuça^w^  àvofiéiOy  âvofjLOÇy  naçavofioÇy  àa^ 
ftrçy  poUuOy  caede  anUammo,  adidterar,  tentOy 
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mique  ago;  iiufmuj  imphu,  projimua,  etc. 
Tel  est  aussi  le  sens  spirituel  du  mot  xon^ 
êcarlatar^  odàHer^  hom^^ène  à  XD0V3  xi^ôti- 
Xoç^êMm/Moçy  spmws,  impurua^  reprobuâf  hœ^ 
reticus  m  Jide^  —  oomme  njll  Metebrix^  et 
nUT  êcartaliames^  qui  se  dit  du  cuUe  des  idùlesj 

m 

oonsëqueminent  au  sens  spirituel  du  thème  nji. 
Pour  persuader  la  Critique  que  telles  sont 
les  acceptions  spirituelles  attachées  au  mot 
Mvçriifiovy  inscrit  sur  le  front  de  la  Femme 
de  l'Apocalypse,  il  sufiBra  de  fixer  son  atten- 
tion sur  ce  fiât:  que  le  mot  Mvç^Qiovy  qui 
est  1.A  LÀoENDS  de  la  Femme^  serait  démen- 
tie par  TexpUcation  qui  smt  immédiatement 
eette  l^tmde:  BafivX^v  ij  fuydkijy  ij  Mtjv'tjq 

explication  qui  trouye  d'ailleurs  son  complé- 
ment dans  le  dernier  verset  du  Chapitre^  ou 
rAbge  dit  à  St  Jean:  Kd  i}  Fvvri  rpt  dâeçy 
éfi|i/  ij  HoXiç  1}  fieyaktj  4]  êxwaa  fiaoûjeiop  iitl 
xmf  ftaaiXéwv  vffi  f^ç:  Et  Muuea  quam  vi^ 
diMj  est  CiTiTAS  magnay  quae  habet  regmêm 
êuper  regea  ierraei  Yoilà  ii  StfV{>d  naarfç  xi^ 
yffiy  BIalleus  unwereae  terraey  jls  Marteau 
spirituel  de  toute  la  terre,  qui^  dans  le  Pro- 
phète Jérémie  caractérise  la  dté  de  Babjfbme, 
non  pas  la  cité  de  ce  nom^   mais  la  Mère 
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spmbtette  des  fanUciOùma  et  des  abomiha-- 
dons  de  la  Terre,  qasS&ée  aind  à  Tifistar  de 
la  grande  Cité  appdée  spirduellemeni  Sodame 
et  Egypte j  Apoo.  XI*  8*  ^  tcoXiç  ri  fuyakfj  fjviç 
juzkdTM  nvtvp^xxtmç  Soâofia  xcâ  AfyvTnoç.  Ainsi 
au  Ch.  XYin.  2.  Ht.  Jean  dit  de  la  Grande 
Bébjflane  epMndle:  tud  iYéwto  xavouttp^ijçufv 
âaifiovmv,  xal  ^leattj  navtoç  Ttvevfuuoç  àxa^ 
&dçvov:  et  fada  est  habkalio  daemomofrum 
et  cuêtodia  aumis  epéràuê  imnmndL 

n  nous  reste  à  indiquer  les  rapports  spiri- 
tuels entre  la  grande  dté  et  la  femme,  entre 
le  marteau  spirituel^  le  front' de  la  proetStnée 
et  la  l^nde  Mystère,  que  nous  avons  ex* 
plorëe  ci-dessus. 

Le  mot  TtoXtç,  dvitae,  urbs,  déûgné-  par 
la  fenwne  imipudiqae,  trouve^  dans  son  éfUH 
valent  ÎJSXA,  le  développement  du  sous  spi*^ 
ritœl  du  passage  en  question*.  Bn  effets  le 
mot  {xS^Kly  auquel  fait  allusion  le  mot  nolxç 
sert  de  paronyme  au  mot  CiOKl  qui  répond»  entre 
autres^  à  a^qa  signifiant  ëgalement./bimi2a  et 
péllex  (ncûJjxxrj) ,  et  cette  dernière  acception 
se  rattache  parfiidtement  à  son  homophone 
tiOlU»  qui  répond  à  èv  yaççi  ixovaa,  gnwida, 
praegnanêi  c*est  la  femme  aduUère,  groêêe 
dimfiéUsz  c'est,  selon  les  paroIes.de  St«Jean> 


300  THOlSl^ME    PARTIE. 

la  Mère  des  fandcatiiOfns  idolittriques  dés^nëe 
parla  l^ende  Mvavfjçiov^  laquelle  l^ende^ 
dégagée  de  sa  finale  mvj  reconnaîtra  pour  type 
le  motÂSLicmipy  JlSlEG^HP)  Genàrix  deammy 
homonyme  de  ÂSlECTn^Hp,  S'eoçvyfiÇy  ^^^  ^~ 
micusy  Dei  catUemtor^  œ  dernier  terme  pou- 
vant admettre  aussi  la  forme  ASiEcnnip  A  Tin- 
star  du  mot  iSkACnoITTe^  Detparuy  qui  s'em- 
ploie aussi  pour  ASL\cnn\OVirc  9wçvyrjç{i). 

Les  mêmes  allëgories  nous  sont  offertes 
par  le  mot  mystique  fllSN^  homonyme  de  1'^ 
pidiéte  \\Olî\  qui^  ainsi  que  le  mot  ^23,  dé- 
s^e  t Esprit  occulte  et  inconnu  y  auquel  fait 
allusion  Taoception  directe  du  mot  Mvçr;çiovy 
et  qui  sous  Pép^ète  à^Anum^Knèphy  onAmonr- 
Cnouphisy  personnifie  k  Démon  des  formca" 
tàons  idolabtiqueê. 

En  effet,  le  mot  \SùHf  selon  la  méthode 
diérétique  (2)  5  donne  les  syllabes  C3N  et  [1^ 


(1)  léexiam  Taiiam. 

Ci)  C*est  le  g^nre  de  ^"^p  reconnu  par  les  Massorè- 
tes  et  cite  dans  VAniicriiica  de  Joli.  Knxtorf^ 
soua  la  rubrique:  De  vocibu9  quœ  amjumciim 
êcrihmtur  ut  una  dictio,  sed  divisim  legun^ 
fur  UT  DUAi.     Voir  page  121  ci-deaaiia* 
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dont  la  première  sert  de  paronyme  au  mot  DM 
Mater  et  Metropolis  ,  et  la  seconde^  fl^  rem- 
plaoe  son  homophone  |N,  identique  A  {iN^  et 
qui  ne  sont,  Vun  et  Pautre^  que  la  transcr^ 
tkm  connue  du  mot  œn  Soleily  qui  ëtait^  comme 
on  fiait^  le  nom  d' Héliopolis. 

Oty  la  forme  (lN  se  confond^  dans  le  my- 
stère y  avec  son  homogdne  X\H  signifiant  mont- 
Uiêy  vanitasy  et  qui^  comme  le  remarque  Bflr. 
Gesenius,  se  disait  spécialement:  de  vamtate 
idolorumy  omniÊ9mque  rerum  ad  idololatriam 
pertitteniimn,  adeoque  de  ipaiê  idolis;  d^on 
]1N  n^a  domus  tdolorumi  et  la  même  forme 
\]H  pour  X^9  nom  d^HéUopolis,  employée 
dans  Ezéch,  XXX«  17.  pour  caractériser  la 
Gté  des  idohtbiesm 

La  forme  |1N  signifie  d'ailleurs  mendacimny 
fraudidentia ,  nequîtia,  aceluê.  Le  motfflSN^ 
admis  dans  le  MTSTjàRE,  pour  le  paronyme 
des  mots  fiN  DN>  les  Métropole  du  SoleQ^  peut 
donc  9  sous  la  forme  Masorétique  fiN  pour  flN, 
désigner  cette  Métropole  et  exprimer,  en  même 
tems,  les  idées:  Mater  mendacii,  Mater  t;a- 
nitalum(i)j  Mcder  idolcrum^  Mfder  idolola^ 


(0  Ainsi,    dans   l'ëpithèle  i'jimom:  t^  àl^i&tlaç 
nçoçânjç,  citée  par  Jambliqne  parmi  d^autres,  l*ex- 
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IrtM,  Met»  fêeqmtkte;  M^i/ar  scdmiêi  et  se» 
Ion  les  Septeitey  qui,  dans  les  Prov.  XI^  7. 
traduiflent  la  fiosme  {lN  par   Àn^ç:   Matsb 

En  poursuivant  les  allëgoties  du  not  Si&ui 
7ï6l4Çf  nous  ferons  remarquer  que  oe  mot  my- 
stique fiât  également  alludon  à  ses  homonymes 
ix^XR,  iM/R,  îiWRy  fjuadvçy  meroesy  qui  joints 
aumotïiOKl»  dés^nenttme/biimemcfvefiaâre) 
et  répond  ainsi  an  mot  Merétrix. 

Enfin^  le  mot  b&Kl^  nohçj  sert  d'ali^orie 
à  son  hom^myme  ïiOâC  (bofuè)  quis^nifie  ara* 


pression  iûâfiutL  sert  de  peronjme  mjsliqoe  ans 
mots  £Ua  ^eZa,  le  mot  ^ûa  pris  dans  Tacoep» 
tion  de  ^toiç  loMora,  donnée  par  Hésychios;  de 
manière  qne  i'eiqpression  ak'^&tta,  «jui  répond  à 
pDN  fi^'i  sert  d*all^rie  aux  mots  {^  DN 
JUiorrcr  «tttJt,  neqittiaej  tiakrum.  De  même 
encore,  dans  TépitLète  .Ahnoni  nàiowpiaç  nyogw- 
T^>  le  mot  oo^foi  est  pris  dans  le  sens  de  osiMt, 
Offatfûl,  aofplii  ches  Hérodote»  el  de  nSunt  «(p^ 
ehez  Hésjchios;  Fidentité  deooç^  arec  wmnv^yia 
et  ffoiTTf^,  résulte  d'ailleurs  de  Pacception  même 
du  mot  tiv^f  qoi  slpiifie,  entre  antres,  96loç, 
doluê^  d'où  l'expression  trwptçiç,  qn'Hésjehias 
explique  par  emouAf,  âidaaiudoç  ntafovçyoç,  ef  na- 
pfiif/oç  par  UXêoç,  nmna  h  non^nçi^  éçywHofUPoç, — 
SaiU. 
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çatovf,  inmntgere^  et  SiU)^  mMurgens^  seditào^ 
Mêj  etc.  et  désire  la  Cita  spMtat^j  r&- 
BELLE  entier»  Diieu.  Telle  est,  en  ^et,  la 
Cité  impie  de  Bàbybmef  décrite  par  Jërémie 
LI.  par  Esaïe  Xm  et  XIY,  eta  et  dont  les 
i*k  persëoutions  contre  les  adorateurs  du  vrai  Dieu, 
lui  ont  valu  l'ëpithète  mystique  de  Mabteau, 
$RO)Sq>  qui  résume  toutes  les  allégories  de 
son  homonjme  ^mofi*CNOVPms ,  leDémntrge 
des  idoles,  tEsprit  des  ténèbres,  et  le  Mo^ 
dératiswt  des  impies. 

Le  mot  ^ASL^y  qui  répond  à  Kt&fUy  con- 
court également  dans  cette  allégorie;  puisque 
le  mot  Kcifiiy  outre  ses  acceptions  de  pagus, 
vicus,  ofire  encore,  dans  l'Ecriture,  celles  d'op* 
pûftim,  urbSf  ciuilas{i). 

Ainsi  "^ASiC  présente,  dans,  sa  solution,  les 

mots^ASLC,  qui  répondent  à  ilfer^ft^,  pin»» 

*  que  ^  signifie  dore  et   eendere  (2)  et  &SlC 


(1)  Bielj  Nmmê  Thesamruê  Veieriê  Tesiamenti, 

(2)  Le  mot  ^  employé   dans  l'acception  de  vendre, 

se  troQTe  commiinëment  accompagne  d'^SiOA/ 
mais  ou  a  m  maintefois  que  ce  terme  n'est  point 
de  rigueur.  Ainsi,  dans  Joël  III.  8.  le  mot  t^ 
et  sa  Tarianle  ^THI  f  ^  trourent  employés  seuls, 
et  répondent   à  ûatoHidmtu,   vetiio  et  vemmdo. 
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amor:  ^AL£,  d'après  cette  analyse,   désigne 
donc  une  femme  qui  trqfique  de  son  amour. 

V 

Nous  citerons  de  plus^  pour  le  mot  xo>)tM, 
synonyme  de  noXiç^  les  formes  sahîdiques  bv&Slv, 
Bi&SLH^  dont  la  première  est  absolument  iden* 
tique  à  BUSlE^  yv^f  muUèr;  et  ce  môme  mot 
séparé  de  son  article^  nt  ^USlE^  ^  &ssAj 
s'associe  9  dans  le  mystère^  raooeption*de  son 
homonyme  ^  ^HàSLI^  merceg^  employé  pour 
vavkov  dans  Jonas  L  3.  où  le  mot  grec  répond 
h  ID^  mer  ces  (mercenarii),  dont  le  thème 
"^tl?  signifie  mercede  conducere  et  mercede 
corrumpere. 

L*acception  Meretrixy  qui  surgît  de  tous 
ces  rapprochemensy  se  lit  encore  sur  le  front 
de  la  femme  de  F  Apocalypse.  En  effets  le 
froift,  "T^ïK^  sert  de  paronyme  à  son  ho- 
mophone ^VK,  qui  résume  les  élémens  ^T^tv^» 
et  signifie  fjuad'oHad'aij  mercede  conducere^  et 
h  ^l\0  fjua&oç  mer  ces  y  homogâne  à  BflD  et  à 
ses  variantes  ^c\no  »  "^T^nno ,  signifiant  terere^ 
conterercj  xareXcewoi,  briser  a^ec  le  marteau. 
Ainsi,  le  mot  ^^y  percutere,  pulstsrey  et 
MALLEUS  hx^euiriçiovy  donné  sous  la  forme  plu* 
rielle  nlB^'^3  et  nlBV3(i),  instrumenta  quitus 


(i)  Voir,   pour  celte  forme  ^    les  Siipplewienia  de 
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lapides  eoeduntur,  par  conséquent  une  Pioche, 
un  Marteau  ,  se  rattache  au  thème  chaldàîque 
double  VpVî5,  signifiant  deslruere,  vtistare^  per^ 
dere^  perverlere,  carrumpere,  depravare;  et 
ce  thème  s'associera,  dans  le  mystère ,  les 
variantes  Vs,  VS,  exprimant  les  idées  Unwer" 
sitas^  omnisy  omnes,  totum^  qui  servent  de 
l^endes  au  dieu  Pan,  dont  les  attributs  as- 
sumeront, h  côté  des  acceptions  du  mot  ^îsVd 
vastatio,  perditîOj  corrupttOj  depraratio,  celles 
de  son  homogène  fl^jS,  qui  sigm'fie  contemtusy 
^nomimaj  turptter  factum  et  pudenda. 

Telles  sont  les  légendes  iV  Taide  desquelles 
lé  Marteau  âî\0)Sq ,  et  ses  homonymes,  carac- 
térisent mystiquement  le  dieu  Pan,  c'est- 
à-dire,  TOUS  LES  DIEUX  d'Egypte,  dont  il  ac- 
compagne les  images  et  qui  ne  sont,  en  der- 
nière analyse,  que  des  modifications  figuratives 
du  Démon  des  turpitudes  idolatriques ,  qui 
figure  dans  les  épithètes  fastueuses  des  Pha- 
raons. La  Pioche  ou  Marteau ,  &XdV\,  sym- 
bole direct  d'Ammon^CNOuPBia ,  le  même  que 
Knjbb,  GnÈph,  neb,  M^F,  etc.  dominas  j  he- 
rusy  (titre  àe  Satan  et  des  Souverains  d Egypte, 


MicLaelia,   No.  1166,   où  il   observe:    permulii 
Codices  aine  jod^    H^dVd  tabent. 

20 
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n^fii  BO  y  o  'Idçxfinf  rSv  xoofiov  )  trouve  d'ailleun 
ses  équivalens  dans  le  mot  Chaldëen  HST'IS 
MaUeuBy  homonyme  de  SHB  Ptinceps,  Dux\ 
et  de  ny'lB  Pharaon,  et  dans  le  mot  arabe 
^1^9  Malleus  ^pio  9axa  rumpuntur,  ho- 
monjrme  de  ^JLo  Prihceps  papuli  famOiaeve, 

DOMINUS. 

La  poursuite  des  mystères  de  la  légende 
Knef  et  de  ses  homonymes,  nous  a  conduit 
dans  une  digression,  qui,  par  des  voies  secrètes^ 
nous  a  initiés  aux  allégories  de  la  Pioche  ou 

Marteau  |  ,  dont  l'origine  appartient  à  la  lé- 
gende en' question. 

.  Plaçons  sous  les  yeux  du  lecteur  les  autres 
preuves  démonstratives  de  Mr.  Salvolini  en 
faveur  de  sa  lecture  idéographique  ^TEp  du 
signe  qu13  appelle  Hache. 

A  la  page  194  de  son  Analyèe  raisannée  Fin- 
vestigateur  dit  :  ^^La  variante  la  plus  fréquente 
y,  que  j'ai  remarquée  dans  les  textes  sacrés,  à 
y,  la  place  du  s^e  la  hache,  consiste  dans  Thié- 
^^roglyphe  un  personnage  dans  un  état  complet 
jfde  repus,  sans  bras  et  sans  enseignes  (52,  44) 
,,  expression  figurative  la  plus  habituelle  de 
„ ridée  dieu:  Champollion  a  déjà  constaté  (Pré- 
^^cis,  chap.  Vf.)  la  valeur  que  j*accorde  ici  à 


99 
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ce  dernier  8^ne  ;  il  est  le  dé^emwmtif  per^ 
^ypétud  des  noms  probes  des  diriiiités  égyp^ 
,9 tiennes;  quelquefois  même  on  voit  cette 
^9  image  parée  des  en8eignes(i)  partieu  Hères  au 
,,dieu  dont  elle  détermine  le  npm.^. 

Le  signalement  que  Mr*  Salvolini  donne 
du  Caractère  diéU  ^ui  remplace  la  hachcy  est 
éminemment  inexact  (2).  Et  le  croquis  informe 

/p     désigné  par   Tinvestigateur,    trahit  d^ail- 


(1)  Mr«  SaWoUiii  emploie  souyent  le  mot  enseigne 
pour  inà^e;  et  le  lecteur  doit  y  faire  attention, 
pdnr  ne  point  confondre  ce  mot  arec  celui  doAt 
Tau^enr  se  sert  à  la  page  195  pour  designer. un 
caractère  que  Mr.  Champollion  dii  être  Tëritable- 
ment  une  enseigne^  et  dont  il  sera  question  par  la 
suite* 

(2)  D'abord,  le  personnage  dont  il  s'agit,  pour  être 
dans  un  étai  complet  de  repaa^  deyrait  être 
nëcessairement  assù;  or^  on  ne  Toit  que  la  par- 
tie snpérietirë'Me  ce  personnage }  le  mojen  doncf 
d'assnirer  qu^il  est  dan»  atm  aseietie  ? 

U  n*QSt  point  exact  non  plus  de  dire  que  le 
personnage  en  question,  soit  sans  hms;  c*est  la 
main  seule  qqi  manque  à  son  bras* 

Enfin  il  n'est  point  vrai  que  le  personnage- 
dieu  soit  sans  insignes,  quelle  que  soit  d'ailleurs 

20* 
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leurs  9  par  son  choix  ^  une  absence  totale  de 
critique.  C'est  dans  la  forme  complète  dim 
caractère»  et  non  pas  dans  son  croquis j  que 
l'on  doit  chercher  l'expression  de  Tidée  dont 
ce  caractère  ^st  le  symbole.     Or,    la  forme 


complète  de  Timage-iffeti  ^Ln  ^^  donnée  par 


Mr.  Champollion  sous  le  No.  229  du  tableau 
général  de  son  Précis.  Cette  forme,  étudiée 
dans  ses  élémens,  offre  les  résultats  suirans. 

Le  capuchon  de  cette  image  exprime  ^  se- 
lon les  dialectes,  les  valeurs  K^  X  ^^  ^>  ^> 
puisqu'il  r^nplace  le  caractère  n:z3*^^  dans  le 
nom  de  l'Empereur  Germanicus  (f).  Ce  qui 
prouve  que  le  Capuchon ,  donné  sous  les  for- 
mes kX&^'HL  et  x^^"^  ^^^^  1^  dictionnaires^ 
se  prononçait  Clément  (^X&q^^  et  X^A^'HI^ 
qlaft  et  glaft. 

Nous  ferons  remarquer  de  phis,  que  le  ca- 
ractère dieu  se  trouve  aussi  représenté^  tantôt 
avec  un  globe  sur  la  tête,  et  tantôt  avec  une 
courofêne^  remplaçant  le  capuchon  h  l'aide 
des  initiales  S^  K^   X  ^^^  mois  KO'HK^  globe^ 


la  yariante  qn*on  fasse  Taloir  ponr  le  proayer,    à 
moins  de  s'arrêter  au   croqais   informe  ci-dessos. 
(2)  Jbutfy^e  raitomUe,   paç.  22.  No.  70. 
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et  (SpuiTC,  KX0ASL9  X^^^9  couronne  y   dèh 
dème.  • 

Ensuite,  le  visage^  le  seul  apparent  ^  denne 
un  f\  par  llnitiale  de  son  nom  f\&is. 

Pour  mieux  caractériser  cette  valeur;  on 
a  revêtu  l'image-ai^^ti  d'une  espèce  de  corselet^ 
faisant  allusion  au  mot  i\^Si'^  qui  signifie  opus 
contestum  et  implesioj  intorgio  filorum^  mot 
dont  le  thème  tvOIsSi'nK  plectere^  mtesere  ca- 
ractërise  parfaitement  cette  espèce  de  corselet- 
moêUot. 

Linsigne  que  nous  indiquons  peut  d'ailleurs 
servir  à  deux  fins.  En  tant .  que  Corselet,  il 
peut  exprimer  les  initiales  <^)  11^  des  variau* 
tes  <^U>pK^  1ia>V^K^  qui  désignent  un  CorseleP 
une  Cuirasse. 

Enfin  rimage-<lteir^  ne  représente  que  la 
partie  supérieure  du  corps  ^  par  conséquent 
la  moitié  y  idée  exprimée  par  les  mots  <^&\gi, 
IWU)^  dimidiumy  qui  fournissent  également 
les  mitiales  ^^  IL 

Cet  examen  offire  ainsi  la  série  des  élémens 
suivans: 

Le  Capuchonx  K^  X'  ^  ^'  ^* 

Le  Visage  et  le  Corselet -maillot:  t\« 

Le  Corselet  et  la  moitié  du  Corps  <^9  H* 

Ces  élémens  réunis,  nous  offrent  donc  les 


310  TROISlâMB   PARTIS* 

oyibinaiBons  VSX^j  (Sf»!,  X^^?  X^^»  ^^<^, 
etc.  qui  sont  ëyidemment  les  charpentes  du 
Bom  dç  K£V£q,  dôme  por  les  éerivaiDs  grecs 
sous  les  {Qrmes  Kvtffpy  Rvo^tp^ys^  XvQVf^iÇf 
Xvovfi-iç  (i)« 

Pour  assurer  l'expression  mystique  de  cette 
l^ende ,  le  gënie  hiërogpmmmari^e  q^  mprë<- 
sen^ë  l'image-clfett  sans  mamn,  tout  w  se  ré- 
servant  la  faculté  de  fixer  dans  le  poignet  l*in* 
signe  de  la  vie,  ou  autre  attribut  s^n  les  exi- 
gences symboliques.  Le  dieu  ainsi  mutUéj,  ao- 
quiert  une  double  expressiop  de  la  êOfUMrat" 
nelé  dans  le  mot  6w&  purpura,  auquel  le  mot 
â&KH^  nrnOilusy  sert  de  paroqyin^*  Ajoutée- 
ici  les  variantes  X2k(Sli  nmtflus,  mancus;  KUâE 
purpura  et  X&lXH  hoêtisy  adver^ariuê,  mûni- 
cua  —  et  vous  y  retvoi|verez  encore  les  syno- 
nymes de  SaUm  {DtZJ,  Temnemiy  tadvetêedre 
du  genre  humain* 

Après  avoir  déduit  Fexpression  graphique 
de  ce  déastre  égyptien  y  il  nou9  restB  à  appe- 
ler Tattenticm  de&  archéolpgues  sur  ses  formes 

hiératiques  |^ ,   )£^y  J^  ^  que  Mr.  Champol- 
lion,    dans   sa  Grammaire  page  43  No.  179^ 


(1)  FrieU^  page  t4S.  sr. 
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met  en  nq^ort  avec  le  signe  uj  sous  les  va- 
leurs K,  (S;  et  page  40»  en  rapport  avec  ^  ^ 
K9  (S^  sous  le  No.  71  du  même  Alphabet.  Le 
lecteur  attentif  5  en  tenant  compte  de  ces  va- 
leurs,  qui  servent  d'initiales  à  la  légende  du  ma^ 
got  dont  nous  parlons^  reconnaîtra  avec  nous 
que  les  formes  hiératiques,  que  nous  avons 
placées  sous  ses  yeux,  offrent  les  rudimens 
de  rimage  complète ,  analysée  ci-dessus.  Nous 
remarquerons  de  plus,  qu'à  la  p.  109  de  la  Gram- 
maire, l'Egyptologue  donne  pour  variante  hiéra- 
tique de  ce  déastre  y  les  caractères    jy    \    qui 

servent  encore  de  variantes  au  symbole  j    pL 

IX  No.  S  et  ptMSsim,  du  Cahier  qui  accom- 
pagne ses  deux  Lettres  au  Duc  de  Blacas  ;  que 


les  ngnes  T,  |  ,  variantes  de  Y,  répo 


ndent 


à  ^000  igh)  sous  le  No.  209  page  45  de  la 


Granunaire  ;  et  les  mêmes  signes,  plus  1  ,  sous 

le  Nos.  31,  32,  de  l'Alphabet  du  Précis;  — 
qu'enfin  le  même  type  hiératique  est  donné 
dans  une  position  renversée,  |/  ■  y  pour 
variante  du  caractère  "^^^^ ,  valant  k,  g  y  sous 
le  No.  21  de  PAlphabet  harmonique. 
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Les  valeurs  ^9  K,  (S,  X,  qui  résultent  de 
ces  rapprochemens  et  qui  servent  d'initiales  ù 
la  légende  variée  dont  nous  parlons  ^  nous 
dispense  d'insister  davantage  sur  la  question  de 
savoir  si  les  symboles  en  question  expriment 
ocs  IDEES  ou  des  élémenè  alphabétique$. 

Revenons  à  Mr.  Salvolini. 

Passant  aux  acceptions  idéographiques  de 
L*EPERviER^  le  savant  investigateur  entre  dans 
une  longue  digression  5  A  la  fois  archéologique 
et  dogmatique  9  tendant  à  démontrer  que  cet 
oiseau  ,,  sacré  jy  sert  de  l^ende  idéographique 
au  mot  ^rep,  en  remplacement  du  Caractère 
hache  en  question:  ,9 Non  moins  souvent  (dit 
>^ l'auteur,  p.  195)  le  caractère  la  hache  ou 
y  f  son  synonyme  y  le  caractère  figuratif  52 ,  44 ,, 
(le  croquis  amorphe  du  Caractère-iff eu )  ^^est 
Il  remplacé  dans  les  inscriptions  par  Thiéro- 
II  glyphe  un  Epervier.  ,|  Id^  Mr.  Salvolini  cite 
le  témoignage  d*Horapollon,  qui^  comme  nous  le 
savons^  le  lecteur  et  moi,  donne  PEpervier  pour 
symbole  de  dieu^  et  pour  symbole  de  Vâme^ 
idées  auxquelles  Mr.  Salvolini  associe  celle 
A' esprit  ou  génie  y  qu*il  considère  avec  raison 
comme  primitive  ;  et  il  observe  que  i,  le  texte 
*  Il  Rituel  funéraire  offre  quelques  centaines  de 
Il  fois  Texemple  du   signe    fEperviery    forme 


EXAMEN    DE    LA    LÉOEBTDE   "TU),   Bl^.      313 

y,  linéaire  du  oaractère  hiéroglyph.    v^.     ,  em- 


99 
99 


ployé  pour  exprimer  Hdëe  de  dmekunudney 
en  parlant  de  Véme  d'un  défunt:  ce  signe^ 
comme  un  le  vaU^  dit  Mr.  Salvolini,  ne  re- 

jy  présente  autre  chose  ^u'tin  Epervier  à  tête 

d'yykunudne ,,  (pp.  196  bv.). 

Or,  le  caractère  VEperviery  tel  que  le  donne 
Mr.  Salvolini  bous  le  No.  60  de  la  pi.  '4#  qui 
accompagne  son  Analyse,  et  tel  qu'on  le  voit 
â  la  page  5  de  la  Grammaire  de  l'Egyptologue, 
oflfre  aux  yeux  :  un  Epervier  à  visage  d'homme^ 
barbu,  la  tête  couyerte  d'un  CajpucJum.    Le 


même  signe  symbolique    /yJ    se  voit  sur  le 


Grand  papyrus  du  Cabinet  royal  des  antiques^ 
à  Paris,  tableau  de  droite  de  la  portion  du 
papyrus,  côté  No.  9;  cette  image-ci  diflPère 
des  précédentes  en  ce  que  l'oiseau  mystique 
a  le  visage  imberbe,  et  quil  porte  le  Corselet 
dont  se  trouve  revêtu  le  Caractère  dieu  (p.  308)» 
La  preuve,  maintenant,  que  l'image  fantasti- 
que de  ces  Eperviers  n'est  autre  chose  qu'une 
variante  alphabétique  de  l'expression  KUEc\, 
donnée  par  l'image  mutilée,  ci-dessus,   cette 
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preuve  r^lte  de  Fanalyve  des  ëlémens  figu- 
ratif de  oes  JEperviers;  et  cette  analyse   se 
réduit  à  Tindication  de  l'initiale  !^  des  deux 
noms  ÎMX  et  &&ic  que  porte  TEpervier^  et 
dont  le  second  nous  est  donné  par  Horapol- 
Ion  I.   7.    sous    la  forme  t^&lire.     Ainsi , 
Le  Ckxpuchony  x>  ^9  ^>  ^> 
Le  Visage^  SX,   et  le  Carêeki,  1^(1)5 
Le  Cùrsdet,  <^^  n  et  fEpenner  %j 
donnent 9   dans  leur  combinaison  variée,    les 
diarpentes  X^>  Kt\(^>  6n£&,  xnSk>  etc.,  qui 
formulent  9  comme  on  voit^    les  variantes  du 
nom  de  la  divinité  VkSS&\,  VA^^j  X^^^>  ^^* 
et  des  diverses  autres  légendes  allégoriques  af-* 
fectées  à  cette  «ttvinité  et  que  nous  avons  rap- 
portées ci-dessuSé 

Il  importe  de  remarquer  maintenant,  que 
chaque  caractère  symbolique,  soit  simple  soit 
combiné,  offrant  l'expression  graphique  de  son 
nom,  la  légende  que  nous  venons  de  déduire 
des  élémens  figuratift  de  VEpervier^  doit  néces* 
sairement  avoir  désigné  le  nom  de  cet  oiseau, 
exprimé  par  les  variantes  ci»  dessus.  C*est 
ainsi  que  le  Caractère-cficu  exprime  la  ehar- 


(1)   Sig:ne  Burërogatoire   serrant  de  doablore   au  vt- 
'<V^  CV,  et  d«  Tarianfe  à  VEpervier  (^^ 


EXAMEN    DE   LA    L^OEEDE   ^Tl^,    Bj^.     315 

pente  du  mot  KRe<^;  que  la  fioche  ou  iiMKr- 
teotf  exprÎHie  le  mak  &xav\j  que  la  corbeille 
exj^nue  les  Yanaales  Kft^,  ân«q,  Kno!^  etc. 
et  que  tous  ces  caraotères  servent  Clément 
de  symboles  aux  idëM  êeigneiwty  esprily  dme, 
etc.  L'absenee^  dans  les  dictionnaires^  d'un 
mot  analogue  â  la  légende  donn^  par  les  élé- 
meas  figuralib  de  VEpervier^  ne  saurait  donc 
porter  la  moindre  atteinte  à  l'existenee  de  cette 
l^nde^  iidhérente  à  ce  symbole,  et  que  con- 
statent d'ailleurs  maintes  domëes  des  ancitnB 
relatives  à  cet  oûeau. 

Tel  est  d'abord  le  mot  &Ai  (pour  Yl&^i) 
s^nifiant  nvevfia  et  yn)xi^  9  et  désigné  par  Ho- 
rqpoUon  L  7.  dans  la  premidre  syllabe  du  nom 
de  VEpervier^  ^tur^. 

Nous  citerons  ensuite  la  donnée  de  Plutar^ 
que  au  sujet  S!Hcruê  dont  VEpenner  était  le 
symbole  spécial  (1):  est  ai  "Siçoç  ri  nâna  0a>* 


(I)  A  la  p«^  196  Vt*  SalraUni  rctnarqne  qae:  „let 
,,moiiwDiieiis  et  len^  andeiis  av<ew«  atteste»!  qne 
^,Vîiiia^  d'un  Eperuier  serrait  habitoellement  à 
»,  représenter  dans  les  textes  le  nom  du  dieu 
,,flonM;y>  et  Mr«  Champollien  donne  en  effet 
rimase  de  cet  oiseav  ponr  la  l^nde  du  nom  de 
cette  diTinitë  TaU.  gêner,  du  Précis  Nos.  95, 96 
et  Gramm.  pp.  iiO.  118. 
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Çovaa  xaè  Tçtq>ovaaj  rotf  neQiéxovroç  âça,  xai 
xçàmç  aéçoç{i)  ^^esf  autem  Orus  tempeslas 
yyoc  temperies  aerib  ambientù  omnia  servons 
jyîUque  (denê. ,,  Et  EUen  XT.  10.  parlant  d'Ho^ 
y  y  rus  dit:  Aiyvn  tioij  ovnB(>  ovv  nenicevxaai  ffxh' 
çàç  xaffTiMV  xal  ivt]ueçiaç{2)  aivuûiaxov  ànàatjç; 
^yquem  Aegyptii  frugwn  provenlus  et  iotius 
yyonni  fertUttaUs  praedpuum  esse  auctorem 
yyexUtimanLyy 

U  Epervier  symbolise  donc  Horusy  en  tant 
que  ce  personnage  mythique  était,  entre  au- 
très,  remblème  de  la  tempértuture  de  tahry  qui 
oonserye  et  nourrit  tous  les  êtres,  et  l'auteur 
particulier  de  la  fertilité  et  de  Vahondance  de 
l*Egypte.  Or,  il  a  été  prouvé  ci-dessus  que 
les  variantes  t\Eq,  raqi^  c\&E  qui^  dans  les 
dictionnaires,  désignent  le  sa^^fie  et  \ esprit 
et  par  conséquent  rotîr,  n'étaient  que  des  for- 
mes postérieures  des  variantes  gu^q,  Kt\^> 
(St\l!^E  etc.  dont  les  initiales  ^^  K,  6,  sont 
données  par  la  corbeille  y  par  la  pioche  ou 
martecMy  par  le  déftstre  égyptien  et  par  T^per- 


(i)  De  Isid.  et  Osir.  p.  444  (365). 

(2)  Vèîr>  podr  la  Tvrîaiite  ivtifuçittÇy  les  Annoladont 
de  Mr.  Jacobs ,  T.  H.  p.  381  de  son  édition 
A*EUen. 
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vier.  Ajoutez^  ik  côté  de  la  variante  2f\£q^  le 
mot  g£t\OXq\  qui  «ignifie  ahmukmtia^  fertilitas^ 
amuma  hona  —  et  vous  aurez  Texplicatioii 
oomplète  des  deux  dono^  archéologiques  en 
question.  A  ces  données  se  rattache  étroite- 
ment celle  d'Horapollon  L  6.  qui  nous  apprend 
que  tEperuîer  symbolisait  l'idée  Dleu^  à  cause 
de  sa  fécondité \  plus,  TAir  et  le  Soleil;  al- 
légories rapportées  également  par  Eusèbe  qui, 
dans  sa  Prépanttion  Evangélique  L.  II.  c.  XI^ 
dit:  Tov  yàç  'léçaxa  'HkUf  àq>ieçovai'  qxoToç  de 
xainvevfjidTOç'Iéça^  àvToïç ovfifioXov (i).  y^So^ 
,y  K  enifn  Accifitrem  consecraniy  quo  tamquitm 
yjhimmisj  pariter  ac  Spiritus  symbolo  utiso^ 
y,leni.yy  Ld  légende  Kt\^Si,  qui  résulte  des 
élémens graphiques  deVEperviery  convient  d^au- 
tant  mieux  h  ces  données^  que  cette  légende 
mystique  5  ainsi  qu'on  Ta  vu  précédemment^ 
désigne  I'Esprit  qui  gouverne  le  monde  dici 
bas;  et  le  Soleil  y  sous  les  épithètes  équiva- 
lentes d'^mon^  d*Amon^Ra,  d*AtnannChnou^ 
phisy  d^Amon^Knephy  etc.  dont  la  dernière 
se  trouve  sur  les  monumens,  sous  la  forme 


(1)  Et  St.  Clément  d'Alexandrie,  Stromates^  p.  67i. 
ô  dà  *Ié^  (trvfifioÀop)  'JiUov,  nvçnànç  /iç  ucà  irai- 

ÇttlMOÇ. 
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oontractée  AMENHBI{x)  qui  réstume  le  nom 
de  JKÀephp  TEsprit  et  d'Anum^  lb  Soleil. 

Pour  saisir  maintenant  le  véntabte  sens  de 
ces  symboles^  fl  suffira  de  rapprocher  quel- 
ques faits  arcliëologiques. 

Or^  il  est  reconnu  que  Ptxn,  Mendès^ 
Prtape,  Amon^  j^mannCnouphis ^  Knhph^  et 
Horus  sont  tous  également  des  personnifica- 
tions symboliques  du  Soleil^  le  Grand  De- 
miurge  des  Egjrptiens;  et  que  toutes  ces  di- 
vinitës  ne  sont  rigoureusement^  qu'un  seul  et 
même  personnage  mythologique. 

Ainsi  on  lit  dans  le  texte  4  du  Panthéon: 

^  Le  Démiurge^  la  Lumière  étemelle^  TEbre 
^ypremier  qui  mit  en  Jmmère  la  force  des  causes 
yj  cachées  p  se  nomma  AmoimF'Ba  on  Amon^Rê 
yy{Amon^S6leU)y  (pL  Ij  2  et  5);  et  ce  Créa- 
^yteur  premier,  V Esprit  démiurgique,  procé- 
,y  dant  â  la  génération  des  étres^  s'appela  Aman, 
j^  et  plus  particulièrement  Jlf(0fidè«:  cette  plan- 
^^che  représente  le  Démiurge  générateitr,  ca- 
^^ractérisé  d'une  manière  spéciale  ^  et  qui  ne 
,, permet  aucune  incertitude.^^ 


(i)  PrédM  pp«  144  à  148;    et  I^ùttHéom  J^gypdem, 
texte  à  la  pL  3  a. 
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,^£tieiine  de  Byzaoce  {De  Urbibusy  au 
„mot  Havog  noXêç)  parle  en  ees  termes  de 
^^la  statue  du  dieu  qu*on  adorait  â  Panopolis: 
^lÀ^  existe^  dit-il^  ua  grand  simulacre  du 
yy  dieu  y  habens  verèbrum  erectmn.  Il  tient  de 
,5  la  main  droite  un  fouet  pour  stimuler  la 
9^ Lune;  on  dit  que  cette  image  est  celle  de 
jjPan.yy  C^est  là  une  description  exacte  et 
,^ très-détaillée  de  VjimmonrGénérateur^  figu- 
yyté  sur  notre  planche.  9^ 

,,0n  Toit  donc  ici  l'image  de  la  grande  di- 
^^Tinitë  que  les  Grecs  confondirent  avec  leur 
j^Ptm,  parce  que  les  Egyptiens  avaient  choisi 
,^pour  son  emblème  le  bouc,  animal  qui,  d'après 
yy  Horapollanj  était  le  ^/nibole  de  la  génénOion 
,,et  de  la  fécondité.  Ce  bouc  sacre  ^  nourri 
^dans  une  des  principales  villes  de  la  Basse 
,9 Egypte,  portait  le  nom  de  Mendes^  qu'on 
yy  a  attribué  également  au  dieu  lui-même.  „ 

Biais  la  légende  KnÈb,  déduite  de  l'image 
de  VEpennety  caractérise  aussi,  dans  ce  sym- 
bole,  les  propriétés  all^oriques  de  Kneph, 
V  Esprit  qui  gouverne  le  monde  inférieur, 
^ Aman-^Knèph  ou  AmonF'Cnouphiê y  le  même 
qu'u^tiofflia  ou  le  SoleU^Démiurgey  que  Mr, 
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ChampoUion  ideutifie  avec  AtMkn  Gétiérateur, 
le  dieu  Pan  ou  Priape,   personnifié  dans  le 
BouC'-Mendès  des  Egyptiens.  Ajoutons  à  oelA^ 
que  rimage  d'un  Epervier  sert  paiement  de 
légende  au  dieu  Horvs  qui  n'était  encore  que 
le  Soleil  ou  T Esprit  des  ténèbresy  personnifiées 
dans    l'image  obscène  de  Priape.      Yoid   la 
donnée  de  Suidas  à  ce  sujet:    To  âyal/ia  tov 
nPlAnOYy   xov  'nPOY  naç    Alpmxioiç  «€- 
xkrifiévov ,  àvd'çwnoeiâtç  notovaiv .. .  *Ev  âè  vij  «v- 
wvvfifo  xQavovv  v6   aidoïov   avvov   èwera^ 
fiévov  ...•  xavxbv  yàq  no  'HXiœ  do^dLovoi.  yySi^ 
yjfntilacrwnVRiAny  çtiem Horum  Aegyptii  i;o- 
^ycantj  humana  forma  /higunt  ••••  Laeva  ma^ 
yyuuvero  tenens  yeretrum  suum  intentum.... 
y,Eundem  enim  ac  Solem  esse  arbitraniur. ,, 
Et  SU  Jérôme  ^^in  Osée  IX.  10.  Ipsi  autem 
y,  educti  de  AegyplOy  fbmicati  suni  cti/m  Ma* 
yy  dianàis  et  ingressi  suni  ocIBeelphegor  tdo* 
yylum  Moabitaruniy   quem  nos  Pbiapum  pos* 
yy smnus  appeUare.  Denique  interpretaturBEEh* 
5>phegor  idobim  tentiginis  habens  m  ore,  td 
yyesl  in  summitate  peUemy  ut  turpitudinem 
yy unsMBM  YiRius  ostenderetyy  et,  dans  sonL. 
h  C  12  contre   Jovinien,  Phegor  m  Ungua 
Ae6raaxPRiAPUS  appeUatur.  Seldenus  qui  four- 
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irit  cette  donnée (i),  cite  aussi  le  témoignage 
(l'Origène,  qui  dit:  Beelpheoor  dl  species 
TURPiTUDiNis  ;  et  Isidor  cité»  par  le  même  sa- 
vant (p.  161)  dit ,  Beelpheoor   interpreicOur 

SlMULACRtJBI   IGNOMINIAE. 

Telle  est  la  légende  exprimée  sur  les  mo- 
nmnens  par  l'image  de  VEpervier  ^a>\)^  tra* 
eée  h  côté  d'un  oeil  y  &l&X^  Si^X,  légende, 
que  TEgyptologue  lit  t\>s^a)p,  loeil  dHo^ 
rus.  En  ajoutant  à  l'expression  de  ces  deux 
mots  l'article  TIE^  on  aura  les  l^endes  SiS^X- 
H^cap  et  t^Xn^œp,  transcrites  par  bv:^ 
^^  et  BeEX^eycDQ^  et  désignant  le  démon  des 
turpitudes  idolatriqueêy  qui  assume  entre  au- 
tres épithètes^  celles  d'Amon-Cnouphisy  de 
Knèf'j  de  Pan  y  de  Priape,  de  MendèSy  de 
Skhy  de  Fhalhis  et  dlthyphallusi^y  Or^ 
ces  deux  dernières  épithètes  se  trouvent  être 
la  traduction  exacte  du  taotcsr^y  Phallus^  et 
de  son  homonyme  cœni  extendere^  proten^ 
dere,  ce  qui  donne  le  mot  composé  *Idv^al^ 
Xoç,    Ainsi  s'explique  le  mot  àBç6ç{s)  calqué 


(1)  De  Dits  Syris  Syntagmata  T.  I.  p.  158* 

(2)  Graecis  yero  et  Latinîs  Phalltis  et  lihyphallus  di- 
*     citur  Priapus.     Seldenns  1.  c,  pag.  299. 

(3)  Les  annotateurs  d'Hësjchios  venlent  que  le  terme 

21 
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sur   les  acceptions   de    Ktt^q,    VEsprk  et  le 
dieu  PetUy  et  de  son  emblème  spédal,  KÇ.nc\9  le 
Phallus.    £n  eiFet^  le  terme  àeçoç^  qui  tient 
au  mot  à^Qi  est  rmidu  chez  Hésychius  par  opm^ 
drjÇj  tmpudens;  etSopingius  Iç  cotranente:  est 
ctd  PEWis  mmio  flatu  diatenditur;  de  là  chez 
le  même  Lejucographe ,  àë(fofileti  xdvn:  fe»- 
t!gine  ?rt6ora<— acceptions  qui  rentrent  dans  Fé- 
pithète  "ISrvifoiàjoçj  qui  est  l'antonomase  du  dieu 
des  obscénités.     Telle  est  l'image  d'^mon-£r#* 
Héraieur  donnée  sur  la  PL  4  du  Pantiiëon  par 
l*Eg7pto1(^ue  y  qui  reconnaît  son  identité  avec 
yjAnum^Rn  ou  Aman^Soleilj  le  Créatew  ^e^ 
^^miery  t Esprit  démiurgique,  procédant  u  la 
^^  génération  des  êtres,  appelé  plus  particulier 
^^rement'MENOEs,  et  habens  veretrum  ert<y 
yy  tum,  9»  D«  là  les  deux  légendes  qui  accom;» 
paient  l'image  de  ce  démiurge  des  abmmmor- 
fi(m8y  dont  la  première,  de  droite,  porte,  se- 
lon la  lecture  de  Mr.  ChampoUion ,   „  le  dieu 
yyAmum  (!]Xj^t\  ttOVr^)  Seigneur  des  régions 


■^•" 


*A^q6ç  De  soit  que  le  mot  Aiçiç^  défibré  par  le* 
Copistes.  Mais  il  y  a  ici  préoccapatioD  ;  car  la 
forme ^1^  se  troaye  A  sa  place;  et  sa  prësence 
est  une  preuve  en  fareur  de  Pexistence  du  tenue 
*At^y  qui  se  reproduit  d'ailleurs  dans  Pexpres- 
sion  composée  ittQoptë. 
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du  mande  yy  et  dont  la  seconde  ^  de  gauche, 
est  signalée  par  ce  savant  comme  ^tant  j^le 
yyiunn  du  dieu,  exprime  en  atractères  sym^ 
jyholiques.  jy 

Il  importe  de  remarquer  ici,  que  dans  la 
1**®  édition  du  Précis  F  Auteur  fournit  cette  lé- 
gende, sous  le  No.  106  du  tableau  général,  où 
on  lit  cette  explication:  „Le  caractère  pho- 
„nétique  c,  placé  sur  une  enseigne  i  nom  S3rm» 
,,boIique  djimon  Générateur  ^y  et  que  dans  la 
deuxième  édition,  au  lieu  d'^mon,  on  lit 
d*HoRU8>  générateur.  Horus  est  exprimé^  en 
e£Pet,  par  l'image  de  TEpervîerj  placée  au 
pied  du  caractère  JSh^e?^e,  et  à  côté  du  ca- 
ractère Dieu:  ce  qui,  d'après  le  témoignage 
des  Anciens,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le 
personnel  de  la  divinité  que  r^résente  l'image 
en  question.     Quant  au  Caractère  Enseigne 

^    surmonté   du  signe  phonétique  c,    qu'il 

nous  soit  permis  de  douter  que  la  .valeur 
de  ce  Caractère  ait  pu  échapper  à  la  saga- 
cité du  célèbre  Egyptologue.  Quoi  qu*il  en 
soit,  nous  remarquerons  que  cette  Enseigne 
sert ,  entre  autres^  de  finale  à  la  charpente  hié- 
roglyphique 'HK-'nK  du  nom  de  Tot(i)  et  â 


(i)  L'IUfl  perche  sur  cet    ensei^e,   a    toojoara  les 

21* 
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celle  dii  mot  t\0VT^9  donné  sous  le  No.  57* 
44  de  l'Analyse  raîsonnëe  dé  Mr.  Salvolini; 
et  y  pour  peu  qu'on  y  fasse  attention^  on  recon- 
naîtra avec  nous  que  ce  Car|ctère    K  tel  qu'on 

le  voit  dans  la  légende  nominale  d'^^mon  ou  JETo- 
rus  Mendèsp  se  place  h  côte  de  ses  variantes 

r"  P^  r'  ^ 

figurant  dans  la  légende  du  dieu  Toth^  va- 
riantes dont  le  type  est  identique  au  ^  phé- 
nicien, correspondant  au  1  hébreu,  et  dont 
les    deux   premières    trouvent  d'ailleurs  leur 

fon»    reover.^  •  ™«   ^    «    ApdvUnt 

au  ^  arabe  dans  l'Alphabet  hiéroglyphique, 
page  24  du  petit  traité  d'Ibn  Wahschiyyèh. 

Ces  «rapprocbemens  ne  permettant  point  de 
douter  de  la  valeur  réelle  de  ce  Caractère, 
préfendu  idéographique,  nous  remarquerons 
que  sa  valeur  "ns,  ajoutée  à  celle  du  Caractère 
Il  '  qui  le  surmonte,  formera  ainsi  la  char- 
pente hiéroglyphique  C-^,  qu'on  a  vu  dans 
les  pages  précédentes  (2/8)  être  celle  du  nom 


pieds  écartée  poor  exprimer  le  mot  ^'^n^'^^CI 
gressuêy  Siamfuna  poor  rinifiale  ni^  de  la  char- 
pente 
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de  CHH^^  Sèth  ou  T)fphan(});  et  l'identitë  de 
cet  être  infernal  avec  Harusy  Aman  et  U 
Soleil  j  résulte  de  Tassociation  môme  de  leurs 
symboles  respectifs^  combines  dans  i*image  em- 

blématîque*^^^!^^^^^^    le  Crocodile^  (JVpAon) 

A  tête  dEpervier  (Horus)^  surmoiitëe  des  cor- 
nés  de  bélier  (Amon)  avec  le  disque  du  So- 
leil(2). 

La  légende  mystique  de  T^pAon  -  CAnou- 
phiêy  sjmbole  du  Soleil,  se  trouve  également 
donnée  par  un  Crocodile  à  cornes  de  bélier 
surmontées  du  disque  y  comme  on  le  voit  à  la 
page  120  de  la  Grammaire  de  Mr.  Champol- 


Ces  deux  emblèmes  allégoriques  représen- 
tent donc  parfaitement  la  Région  du  CofUr^ 
chaniy  dont  lé  Crocodile  est  le  symboie(8)> 


(1)  Page  120  de  la  Grammaire  Egjpûenn»,  et   302 

à  309  de  notre  secood  Volume. 

(2)  Cette  image  est  donnée  dans  la  Grammaire  Egyp- 

tienne, page  120^  pour  celle  A*Haruê. 

(3)  Dans  Horapollon  I.  69  et  70,  le  Crocodile  est 

le  symbole  do  CouckmU  et  des  îMhrtê» 
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laquelle  Région  caractérise  les  ténèbres  de  lEn^ 
fer,  présidé    par  T)fphim  et  Sèth,    les  épo- 
Bymes  de  Satîm. 

La  même  charpente  c-'nK  sert  de  légende 
aux  mots  cîw^,  CH'^,  phallus,  qui  se  con- 
fondent* dans  le  mystère,  avec  CS.'^,  CH'HK, 
stercusy  fimus,  dont  le  synonyme  ^U)ipi»  *<9fer- 
cusy  fimusy  caractérise  le  dieu  gwp,  Hwus{\)y 
divinité  dont  nous  parlons  et  qui  est^  comme 
on  voit,  le  type  originaire  de  Belzebul^  le  dé- 
mxm  des  immondicités. 

Aussi  la  légende  en  question  sert-elle  de 
charpente  aux  mots  ca^^,  CH'nK,  c^^>  «6- 
jicere  ,  reprobare,  et  i\  leur  homonyme  CO^i'nK 
infamia,  ignominia;  ce  qui  confirme  parfai- 
tement le  témoignage  dlsidor^  cité  h  lapage 
321  ci -dessus,  et  qui  dit  ^^Beelpheoor  tnfer- 
y^pretatur  «miufacrum  ionominiae.  ,, 

Nous  abordons  maintenant  Fexatnen  d*un 
autre  emblème  de  Cnèph  ou  Cnouphis,  digne 
de  fixer  l'attention  de  nos  lecteurs  éclairés. 

Le  célèbre  Egyptologue,  eu  signalant,  dans 
son  Pantliéon,   texte  3  a,   Tidentité  des  épi- 


(t)  Voir  page  120  de  la  Graininaire  de  Mr.  Cfaam- 
polIioDj  où  le  mot  ^U)p,  Horuë^  sert  de  lé- 
gende â  rimage  dn  Crocodile  à  tAe  d'Epenner. 
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jthètes  Cni^hy  Cnotiphisj  CnouKs,  Chnaumisy 
Amman- Cnouphis,  Ameman-C/moubisy  qa'il 
dit  être  rSspRiT  iNcaié^  la  grande  Ame  de 
l'unitees,  observe,  qu'on  le  reprësentah  sym- 
boliquement  sous  la  forme  d*uo  Serpent;  et 
Mr.  Champollion  se  réfère  h  UorapoUon  ^>  qii% 
^^ooiifirmaiit^  dit-il,  le  témoigiiage  d'Eusèbe^ 
^nous  apprend^  qu*un  serpent  entier  (oXoxXij- 
f,çoç  ofiç)  était  remblème  de  TEeprit  qui 
j, pénètre  toutes  les  parties  de  tVnivers.^y 

^,Le  symbole  de  Cnouphis^  tAme  du 
yj  Monde  ^  poursuit  TEgyptologue,  est  donné, 
,5 entre  autres^  sous  la  form0  d'uN  énoRME 
95 Serpent,   monté  sur  des  jambes  humaines 

jy et  ce  reptile,  emblème  du  Bon  Oéme, 

yyle  véritable   Serpent  Jigaihodaemùn{i)  est 


(1)  Mr.  CkampollioD  ajovleqve:  ,^6»  le  retrouTe  ë^« 
clément  barbu  ao  reTers  de  pluiieiin  médaillée 
,,de  NiROK,  frappées  en  Egypie;  lôédaillee 
,,da]M  lesquelles,  drdnstance  fortrewuarqitahle, 
,,cet  Empereur  porte  le  titre  de  Nouvel  uéga* 
y,thodaemon^  NEOArASO/ÈAIMSlN ,  gravé  au- 
;,toar  du  Serpent  lui-même.  L'inscription  grecque 
,,dn  Sphinx^  poursuit  Mr.  Champollion,  'donne 
,> aussi  à  ce  même  Prince  le  litre:  o  'Aya^iç 
Jaifiw  T^ç  wMovfdynç,  le  Ban  Génie  ^  (^Agaiho^ 
daeman)  de  l'UniTers.,^ 


I    '^ 
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9, souvent  btwbu,,  comme  sur  la  planche  Su, 
qui  accompagne  le  texte  d'où  nous  tirons  ces 
indications.  Ënfin^  Mr.  Ghampollton^  en  signa- 
lant ridentité  de  ce  Serpent  avec  celui  des 
OpJutes,  observe:  >,Get  animal  eacré  est  figuré 
,y  sur  un  très-grand  nombre  de  pierres  gravées, 
^^  dites  Gnoêiiques  ou  BasUidienneê.  Le  Ser^ 
,^pent  y  porte  des  têtes  variées;  mais  il  est 
,^  constamment  accompagné  de  son  nom  ^gyp- 
>^tien,  transcrit  sous  les  formes  grecques, 
„XNOYBiç,  XNOY^iÇj  XNOYMiç.j, 

Mr.  ChampolKon  n'a  pas  pris  la  peine  de 
nous  dire ,  pourquoi  l Esprit  incréé,  la  grttnde 
dme  de  TUniverây  le  Bon  Génie  y  en  un  mot^ 
a-t-il  une  barbe  ?  et  pourquoi  est-il  monf  e  sur 
des  pieds  humains?  Essayons  donc  de  mettre 
cet  éponyme  de  Néron  à  Fépreuve  des  élé- 
mens  qui  le  composent.     Yoid  son  emblème 


en  miifiature: 


Le  Serpent  y  dans  l'alphabet  harmonique  du 
Précis  est  donné  sous  les  valeurs  Z  {K)y  p  (q), 
^'  X  i^^)y  indiquées  sous  les  Nos.  57  et  109. 

La  barbe ,  en  tant  qu^insolite,  dans  un  Ser- 
penti  doit  être  aussi  mise  en  ligne  de  compte. 
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Or^  elle  donne  un  âsl  (m)  ^  car  la  bcarbe  s'ap- 
pelle ÂSLOp^  {morte). 

Restent  les  pieds  dont  le  nom  ^S^"^,  Tl&^ 
donne >  selon  les  dialectes ,  un<^  et  un  Tl(i)^ 
valeurs  auxquelles  nous  ajouterons  celle  du 
Si,  la  seule  que  Mr.  Champollion  reconnaît 
au  pied^  pour  l'avoir  trouve  dans  le  nom  et 
le  titre  de  la  reine  c&SiU\&  CESi&.C^nKB  (TabL 
géa.  No.  147  ). 

Les  trois  parties  intégrantes  du  Serpent  en 


(1>  D  ae  faut  pas  confondre  l'expression  de  ces  pieds 
arec  les  antres  pieds  écartés^  qui  désignent  la 
mitrche,  et  que  Ton  trouve  dans  l'Alphabet  har- 
monique des   deux  éditions  du   Précis  sous  les 

valeurs  H^H^  ^ y  T>  No.  25«  Du  reste,  dans 
sa  Grammaire  hiéroglyphique^  TEgyptologne  a 
retiré  ces  valeurs  aux  deux  pieds  en  marche; 
mais  on  les  retrouTO  sons  le  No.  148  surmontés 
du  petit  vase  et  valant^  comme  lui^  un  t\*  Oo 
nous  ferons  remarquer  que  les  mots  ^n&.'HKCI 
®t  fV&^1&£C\  signifiant^  l'un  et  l'autre^  ôiap^fta- 
ta,  §res$U9y  justifie  également  tontes  ces  valeurs 
poisque  le  ^  répond  également  au  J  et  au  T  et, 
à  ce  titre,  les  deux  signes  combinés  peuvent, 
selon  les  cas,  exprimer  les  consonnes  fiii,  fid  et 
nf«  Mr.  Champollion  a  en  donc  tort  de  dépouil* 
1er  les  deux  pieds  en  mouvement  de  leurs  va- 
leurs, indiquées  dans  T  Alphabet  harmonique. 
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question  donnent  aitiû  les  diarpentes  KASl^, 

KâSlTI^  KSLSLÎi,  X«^^9  ^^*y  V^^  ^^  ^^^  V^ 
des  variantes  d'un  même  thème  ^  qaék  qull 
soit* 

Or,  la  forme  KASl^  se  trouve  être  précisé- 
ment la  charpente  du  nom  mystique  KASlH^^, 
divinité  égyptienne  qu'Asdépiade  appelle  IT/i^ 
fiç^  Stobée  Kafirjq>iç,  et  que  Gale  (qui  cite 
ces  noms  dans  les  notes  de  son  édition  de  Jam- 
blique  p.  301  )  considère  avec  .ndsou  comme 
des  variantes  du  nom  de  Kvfjip;  et  quant  A  la 
forme  H/iîjç),  donnée  par  Jamblique^  elle  n'est, 
au  fond^  que  la  transcription  de  la  forme 
égyptienne  ^^IK^),  variante  de  Kfif^ip  en  que^ 
stion^  qui  suppose  la  forme  grecque  'Hfifjip. 
Jamblique^  parlant  au  nom  d'Hermès,  c'est- 
à-dire  des  Guostiques^  dit  au  sujet  de  cette 
divinité  ov  xai  Eixvwv  ènovofidÇu. 

Le  dieu  Knèph,  Kmèph  ou  Hmèph  por- 
tait donc  également  le  nom  d'EiKTON.  Là-des- 
sus Mr.  Champollicm  déclare  dans  son  Panthéon 
15*  6. >  que:  ^^il  ne  saurait  être  douteux  que 
,,le  premier  Hermès ,  n'ait  été  bien  certaine- 
py  ment  le  même  que  le  dieu  nommé  par  Jam- 
^,blique>  diaprés  les  livres  sacrés  de  l'Egypte 
yy  EIKTSiNf  le  premier  des  dieux  célestes 
yy{Ovçdvioi  Oeoï)  {ntelligence  supérieure  émanée 
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^^  de  tintelligence  première  Knèph  ,  le  Grttnd 
y,  DénUurge.  jy  Ainsi ,  en  dépit  de  Tautorité  de 
Jumblique  9  diez  qui  Hfirjf  {Kvrjg>)  et  Eirxùv 
ne  sont  que  les  noms  d'un  seul  et  même  per- 
sonnage, Mr.  Champollion  donne  le  dernier 
pour  l'émanation  de  Knèph  ^  sans  s^expliquer 
toutefois  sur  le  sens  qu'il  attache  au  nom  de 
cet  Eixviâvy  que  Jablonski  (dans  ses  Opuscules 
L  64  )  ramène  fort  bien  a  la  forme  égyptieime 
1%)  90  >  qu'il  explique  par  ^irituô  umuersi, 
en  se  référant  à  son  Panthéon  L.  I.  c.  lY.  §  6. 
où  il  traite  longuement  de  la  divinité  de  ce 
nom. 

Pour  compléter  l'explicatibu  de  Jablonski^ 
nous  ferons  remarquer  d'abord  que  le  mot  BO 
s'écrivait  aussi  ^TO^  comme  on  peut  le  vcûr 
dans  la  Grammaire  de  Mr.  Champollion  (i)  et 
dans  le  mot  composé  KE&k'^TO^  ttemblement 
de  terre^  etc.  de  m^e  l^'^TO  Spiritus  Uni- 
veraL 

Quant  au  mot  \^,  sphitua,  ce  mot ,  tel 
quel^  désigne,  ni  plus  ni  moins,  le  Dénum^ 
comme  dans  le  Ps.  XC.  6.  où  on  lit:  tVE&k, 
0«V)  tV^nrc  gS.Î\^ASLV:çi  pour,  xai  âaifiovlov  fu-^ 
atjfiPçivw y  et  daemonio  meridiano\  Ibid.  CV» 


(1)  Pages  94,  145,  176,  197,  206,  209. 
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23.  (Septante  37)  dans  St  Matth.  VIIL  16, 
28,  31.  XVn.  18.  dans  TApoo.  IX.  20.  XYI. 
14.  XYIIK  2.  De  même  on  lit  dans  les  Actes 
XVn.  20.  l'expression  p£(\U)&ASLU)£i%;)  composé 
du  préfixe  p£(\,  de  \g&JkSLU)£  cuUùTj  et  de  i^, 
dai{iiavj  ce  qui  répond  exactement  au  terme 
grec  ôaaiêai/iwv,  qu' Hésychius  explique  par: 
0  va  BÏdfahi  aéfitavj  eiâ(aXohiiçrjç  y  6  evaefirjç  nud 
âtiXoç  neçi  d'eovç. 

Remarquons  maintenant  que  la  forme  IV) 
n'est  qu'une  variante  désaspirée  de  la  forme 
antérieure  giK,  qui  désigpe  à  la  fois  un  Mo^ 
déraleur(i)y  un  Démon  et  tin  Maff{cien(^}y 
et  que  cette  dernière  acception  est  également 
donnée  par  le  mot  ^&.\^>  homogène  à  ^IK, 
et  par  sa  variante  &.X^>  homogène  à  i  V).  Ajou- 
tons à  cela  que,  dans  la  Grammaire  de  Mr. 
ChampoUion  (pages  62,  231, etc.)  le  mot^iK 
donné  sous  la  charpente  hiéroglyphique  ^K, 
désigne  une  liqueur  y  un  remède  y  un  Philtre^ 
un  breuvage. 

Or,  la  forme  ^IK^  dépouillée  de  son  aspi- 


(1)  Grammaire  hiëroglyphiqae ,  pp.  66,  76^  117,  148, 
170^  etc. 

(2)  Mr.  Tattam  cite,  pour  cette  dernière  acceptioil   le 

Ma.  Vatic.  LXXJL 
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ratioD  initiale^  est  celle  précisément  qui  a  donné 
la  première  portion  de  Tépithète  E/AT-  TiiN 
quW  rapport  de  Jamblique ,  Hermès  dit  avoir 
été  cdtii  quij  dans  Torigme,  a  institué  la 
Magie  :  Kai  o ,  frjai  (6  'ÎEç^ijç),  tïçwtov  MdyBVfia 
nçotdvvei'  ov  xai  Eixtoiv  è7tovofisi^{i)m 

Le  personnage  mythique  giRBO  ou  giU"*"!» 
identique  h  KâSLHC^^  porte  donc  en  lui  même 
la  démonstration  de  cette  donnée  de  Jambli- 
que^ puisque  les  variantes  giK>  l^  désignent 
T Esprit  matin ,  qui  gouverne  le  Monde,  Je  Dé^ 
fnan,  et  la  magie  dont  il  est  l'inventeur,  et 
les  philtres  dont  il  a  suggéré  l'usage  et  qui 
opèrent  par  son  intervention;  cela  explique 
pourquoi  ,^  les  Anciens  invoquaient  dans  la  con-* 
yy  fection  de  ces  philtres  les  divinités  inferna- 
,^les.  ,^  Mr.  Noël  auquel  nous  empruntons 
cette  citation,  remarque  que^  dans  la  compo- 
sition de  ces  philtres  y  il  entrait,  entre  autres, 
certains  os   de   Grenouille {2).     Or,  la  même 


(1)  J'ignore   pourquoi   Gale^    a    tradoit   cette   donnée 

par:  quad  etiam  primam  efjlgiem  appellat  et 
Eicionm  Dana  aea  Notea^  page  301  ce  saTant 
traduit  les  mots  nçmov  fiayn^fia  par  primum  exem^ 
plar;  et  ajoate  ),lego  fioUvfia,  partum,,, 

(2)  Dictionnaire  de  la  Fable* 
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offertes  par  la  variante  baschmoiirique  àSleXi^, 
intégralement  identique  h  ASL^Xrr^  qui  désigne 
une  barbe  dans  le  même  dialecte*  Or^  le  mot 
AkVl'Xl'nj,  àyanrixoç^  dUedUB^  sert  également 
de  paronyme  à  son  homophone  Âk^Xœ^^ 
PORNIX9  voéle{i)  et  explique  ainsi  la  triple 
acception  de  ce  mot  latin  qui  désigne  une  vaute^ 
un  lieu  de  prostiiuticn  et  une  prostituée. 

Pour  compléter  oe  rapprochement^  nous  in- 
diquerons l'insigne  de  Tamiour  seneuel  vJ^\  et 
^\  qui  signifie  également  pente  et  barba  ^  et 
dont  la  variante  nJj^  venenuw  in  ore  serpentiez 


(1)  Celle   même  ftllëgorie   se    reproduit   dans   le  mot 
KHTl»'^/''^^^'  roBNix^   et  ahacondere,   laiere^ 
tMrcii/liM  rMe;  gHTl   captitus^    rbus;   ^hTO> 
fwea  subierranea  amcava-^  ^hTI,  gOTI,  gO)!!, 
àbêconâtre^  abscandi,  occuliuê  esse^  par  con- 
séquent locus  ou  fwmx  occyJtusi  —    £»OTl) 
^iDTI^  7^^(^  cannubiumf  et  yafiia,  /o/u'S»  dir- 
sponsare  —  ces  derniers   boraonjmes,  pris  dans 
TacceptioB  moderne  de  yoLfiit,    x^fdS»  qoi   désî- 
gnent  Pacte  de  /ormcatian.     Telles   sont  aus- 
si  les  acceptions  do  mot  33,  hooMgène  à  glITl» 
^OTly  ^  (Rî  désigne j    entre  antres,  tm   ardke 
et  un  lieu  de  praetiiuiien,   fommiz  et  no^nioy; 
or,  les  yariantes  ^J^  ^  ^011  rattachent  celte  al- 
légorie  A    leur   paronjme   ^oSi  V^  désigne  xn 

SlHPBirT. 
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caractérise^  dans  cette  allégorie,  le  Serpent  my- 
stique qui  distille  le  philtre  ou  le  poison  de 
la  fomicttlion  idolatrique. 

Mais  la  barbe  de  Kfiri^p  a  d^ailleurs,  comme 
on  voit,  une  boucle  h  son  extrémité.  Pour 
nous  renfermer  dans  les  bornes  de  la  légende^ 
nous  citerons  donc  les  variantes  K&.(\£^  et  K&.- 
I\^c\a)l  {hanèv  et  kanèfoï)  qui  désignent  une 
boucle  de  cheveux:  cmcinnusy  et  dont  la  seconde,  * 
séparée  ainsi,  K&f\£c\  0)1,  signifiera  Kanèf  esae 
et  servira  de  paronyme  aux  mots  KC\^c\  0)1, 
Enèf  esse.  La  barbe  à  boucle:  ASiOp^  '(\KS^- 
î\£7S  et.ASL^Xin^  'ï\Wwi\£qo)l,  sert  ainsi  de  lé- 
gende mystique  aux  mots  égyptiens  signifiant 
philtre  de  Knèfy  légende  qui,  jointe  à  celle 
du  Serpent  lui-même,  Kmèphy  certifie  Tiden- 
tité  du  personnage  mythique  désigné  par  ces 
deux  noms. 

Enfin,  la  couleur  verte  de  la  barbe  vient 
compléter  cette  légende  d'une  manière  qui  ne 
laisse  rien  A  désirer.  En  e£Pet,  le  mot  f\HXi, 
tmidisy  remplace,  dans  cette  allégorie,  ses 
homonymes  f\HX,  tV^X,  signifiant  emàfere,  pro^ 
jicere,  inficere;  de  manière  que,  joint  aux  va- 
riantes ASLOp^,  ÂSL^Xl'HK,  BARBE,  homonyme 
de  ÂSL^pi^,  ÂSL^>vl^  philtrcy  poison,  il  donne 

les  légendes  mystiques  nnxÂSLCpi^,  ncx&SLE- 

22 
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>vl^^  emitterBy  projicerey  iniicere  phillrum^  ve- 
nenum.  L'expression  f\£KÂSL&.nK)'^>  qui  rend  ces 
idées  dans  les  dictionnaires,  peut  offrir  la  même 
allégorie,  attendu  que  le  mot  àSl&'HLOY  et  sa 
variante  JlSl&^BOISI  peuvent  servir  de  paronjrmes 
aux  mots  âsl£  ^TOI  {ma  Un)  dore  amorem^ 
ce  qid  assume  les  propriétés  du  philtre  — 
breuvage  magique  ou  poiMn  qui  inspire  un 
mnaur  insenêé. 

Ajoutez,  pour  la  couleur  verte,  les  variantes 
tVH<SE,  f\£6£,  homonymes  de  tt&<S,  £UXS,  mag^ 
nus  y  princepsy  dux  —  et  la  légende  entière 
de  la  barbe  verte  y  bouclée  à  son  extrémùéy 
vous  offrira,  dans  le  langage  mystique,  Ie3 
idées  :  6  Kpeq) ,  o  "j4çx^^  ô  q>iXTÇofiokoÇy  et  a  io^ 
^okoçi  Knèphy  le  Pritœe  des  philtres  et  des 
venins — légende  qui  se  reproduit  dans  Tanto- 
nomase  de  Kmèph,  ^IK  ^"TO,  IV)  BO ,  désignant 
tour  à  tour  le  Démon  de  la  concupiscence 
de  ce  Monde,  T Esprit  qui  distille  fur  lui 
le  venin  de  ses  turpitudes^  T  Esprit  immonde, 
le  Prince  et  le  Modérateur  de  ce  Monde, 
V  Esprit  de  ce  Monde,  et  T  Esprit  malini  o'uiç- 
Xfov  vov  KoOfAov  TCfùvov,  o  Koofwxçdvfoç  y  ro 
Ilveufia  Tov  Koa/nov,  vo  Jlv&jfia  xo  stovriçov,  ro 
HveS/Mz  rr  àxa&açvov,  et  autres  antonomases 
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de  Sotan^  exprimées  par  la  légende  t\£Si  90(1), 
parallèle  à  ^IK  BO^  l^  ""TO^  .a  laquelle  cor- 
respond ici  Fantonomase  qu'on  lit  dans  Zach. 
Xlil.  2  :  nNCDn  nn  x6  Uvevfia  To  dxdd-açvovy 
Spiritus  inunundus,  en  rapport  avec  les  idoles 
et  wsfaux  prophètes  :  disperdcan  nojuina  ido- 
roRUM  de  terra  ••••  et  pseuooprophetas  ^  et 
Spiritum  iMMUNDum  aufertmh  de  terra.  De 
lA  chez  les  Rabbins  ••  HNIS^D  Uà  nomen  immunr' 
yjditiei,  id  est  immundum;  dicùur  de  nomine 
^^  Spiritus  impuri,  td  est  Di aboli  per  quod 
f^nomen/it  ingant atio  itut  Magia(2).^^ 

Passons  maintenant  aux  allégories  attachées 
r  aux  pieds  de  Kmeph,  et  à  leur  couleur  rouge 
ou  éearlate. 

Le  caractère  hiéroglyphique  pied  ou  jatnbey 
vaut  constanunent  un  t^  et  un  01S  dans  l'Alpha- 
bet du  Précis  de  M.  Champollion  et  dans  TAl- 
phabet  de  sa  Grammaire.  Ces  valeurs^  dé- 
duites, de  remploi  de  ce  caractère  dans  les 
textes  hiéroglyphiques^  sont  d'ailleurs  homo- 
gènes à  TI9  (^9  initiales  des  variantes  (^^, 
1U^^9  qui  désignent  les  pieds  dans  les  diction- 
naires; ce  qui  prouve  d'une  manière  évidente 


(i)  Saprà ,  Vol.  II.  pag.  457. 
(2)  Lezic.  Ghald.  Tahnad.  Rabbin,  Joh.  Biixtor£ 

22* 
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qu'originairement  les  pieds  ou  jambea  s'appe- 
laient 0)0^^,  ÎïSl'^  et,  par  suite,  ^Si.n[,  TOl"^ 
On  conçoit  d'ailleurs  que,  si  les  vwiantes. 
01S&^,  Si&'HK  n'eussent  point  d^gné  les  pieds 
ou  jambes  dans  la  langue  égyptienne^  (^ca^ 
ractère  hiéroglyphique  qui  les  représente,  ^^ut 
pu  exprimer  les  valeurs  01S,  Si,  qui  sont  celles* 
de  leurs  initiales. 

^  Cette  induction,  fondée  sur  les  faits  hiéro- 
glyphiques, acquiert  un  nouveau  jour  par  la 
présence  dans  les  dictionnaires  des  mots  qui  se 
rattachent  aux  formes  îi&.^,  o^SS^^,  dont  nous 
parlons.  En  effet,  de  même  que  les  variantes 
^Si^'n^,  11&.^,  qui  désignent  les  pieds j  se  ratta- 
chent à  ^O)^,  HO)^,  WH'^,  signifiant  /ù- 
gere,  fiiga^  currere,  abire^  migrcare;  perse-- 
quiy  ÙMequif  etc.  de  même,  les  variantes  anté-> 
rieures  SiA^^,  O^SS^'HK,  reconnaissent  pour  homo- 
gènes les  mots  07sa>^^TBÎi,  O'îsa)^'^,  o^».nfiii 

signifiant  pr6gredi{i)^  prq/icisci,    tran$grediy 
praetergrediy  transite  ^  transmigrare  ^  etc. 

S'il  n^est  pas  permis  d^admettre,  comme 
possible,  T absence  des  motifs  dans  les  détails 


(1)  Ainsi  cmona,  pied^  se  rattache  à  aajnuo^  npe« 
cmynaH),  omcoiynaio,  marcher,  avancer,  à*ecar» 


^Ûaig^mer,  tran^gressety  etc. 
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d'une  image  symbolique;  et  si  Ton  ne  veut 
point  d'ailleurs,  A  Texemple  du  maître  de  la 
•science ,  passer  sur  ces  motifs  pour  ne  s'arrêter 
qu'A  la  surface  du  sublime  —  on  sera  alors 
tenté  de  se  demander  dans  quel  but  le  Serpent 
ban  Génie  est-il  dote  de  jambes  ou  de  pieds? 
C'est,  répondra  Técole  de  Champollion^  p^rce 
que  ,,le  Serpent  Cnouphis,  le  bon  Génisy  on  Je 
yybon  Esprit  y  était  le  principe  de  toutes  choses, 
yy  t Esprit  y  qui  animait  et  per|>étu^t  le  Monde^ 
^^en  le  pénétrant  dans  toutes  ses  parties (i).^. 
Mais  demanderons-nous  alors  :  le  Serpent^  sous 
sa  forme  naturelle  ^  ne  serait-il  pas  plus  apte 
à  symboliser  Tidée  de  pénétration?  Oui,  sans 
doute  ^  si  le  choix  de  chaque  stmbole  «n'eût 
point  ses  motifs  secrets  dans  Tex  pression  des 
idées  auxquelles  son  nom  sert  de  paronyme. 
De  lA  la  monstruosité  obligée  des  images,  — 
de  lA  la  barbe  verte  et  bouclée  de  Kneph^ 
de  1A  ses  pieds  rouges,  sur  lesquels^  monté 
comme  sur  des  échasses^  il  parcourt  et  pénètre 
sans  relâche  le  Monde  qull  gouverne  A  son  gré. 
Pour  faire  donc  apprécier  au  lecteur  le  rôle 
que  les  pieds  jouent  dans  cet  emblème  ^  nous 
rappellerons  d'abord  le  fait  traditionnel,  que  le 


(1)  Patahim  Egyptien  texte  3,  p.  2. 
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NU  y  image  sensible  A' Ammon^Cnauphia  ^  poiv 
tait  dans  les  mythes  le  nom  d'Affoihodaemùn, 
identique  à  celui  de  Cnouphis;  qu'à  ce  titre^ 
le  Nil  était  aussi  appelé  selon  Mr.  Champol- 
lion  (Panthéon  3 ter)  Deus  effimdensy  et  selon 
nos  analyses  précédentes  sur  le  Caractère  pio-' 
che  ou  marteau  y  âî\o^  (p.  294)  Knouph  ef-- 
fundens.  Or,  les  variantes  ownSi,  OlS^^nx^ 
{cuathy  cuatf)  qui  signifient  effundere^  peu- 
vent^ d'autant  mieux  être  allégorisées  par  leur 
homophone  O^Sfi."^  (otfof),  pied,  que  ce  mot, 
joint  à  la  charpente  k^h.^  ,  exprimée  par  limage 
du  Serpent  y  forme  la  légende  KJiSlIK^  't\0)$&'% 
Serpens  gradiens  y  qui  sert  de  paronyme  à  la 
légende  tacite  KàslH<^  'ï\0^^n5^  Kmeph  effim- 
densy  identique  h  Knèph  effundehs,  le  Heus 
effundens  de  Mr.  Champollion. 

Suit  maintenant  la  donnée  d*Horapollou, 
conforme  h  celle  de  Jamblique,  et  qui  dit  que, 
chez  les  Egyptiens,  l'image  d'un  Serpent  enf- 
iler symbolisait  le  Tout-ptussard  de  ce  Monde^ 
par  la  raison  que:  ovvw  naç  avtoîç  rov  nav» 
xoç  KoGfiov  t6  âiijxôv  ègi  nvevfial  tta  apud 
„  tpsos  totum  mundum  permeans  est  spiritus.  „ 
Et  Jamblique  de  Myster.  (Sect.  YIII,  c.  5  )  fai- 
sant allasion  à  EIKTU.fi  y  dont  il  est  question 
dans   son  Chap.  3,  rapporte  ces  paroles  du 
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Prophète  Bity 8 :  vo  zov  &eov  ovofia  x6  âi'^xov 
ai  okov  Tov  Koofiov;  ce  que  Jablonski  traduit 
ainsi:  y,nomen  ilhêd  Deij  quod  amnia  perta- 
^9  DIT  et  fofum  munAifn  permeat.^^  En  effet, 
le  terme  âiijim  signifie^  entre  autres^  porcoif^ 
riry  traverser,  pénétrer j  passer  à  travers^  etc. 
acceptions  donnas  par  le  mot  O^U>n&  et  ses 
variantes  O^*"^,  O'KOnsq^  Olt&n&l,  homo- 
nymes de  o^S^"^  pied  y  et  signifiant,  entre 
autres,  progrediy  prqficisci,  iransgredi,  trtxnS" 
ferre  w,  etc.  En  ajoutant  à  ces  idées  celle 
de  perforare^  exprimée  par  les  formes  O'^U)^ 
et  0')Sa)^c\,  homonymes  de  OTt^"^,  p^df,  et 
de  O^^rq  iransirep  on  reconnaîtra,  nous  le 
pensons  du  moins  ^  Texprension  de  ces  idées 
dans  la  légende  0^^,  donnée  par  les  pieds 
du  Serpent  y  qui  servent  ainsi  d'explication  à 
la  donnée  de  Jamblique  et  d'Horapollon. 

Cette  all^orie  du  MàUre^Serpentj  qui  par- 
court rUnivers  et  le  pénètre  dans  toutes  ses 
parties,  nous  est  également  offerte  par  le  mot 
^^l&C,  qui  désigne  yn  reptile ^  et  qui  se  rat- 
tache à  son  homonyme  xœ^^T^  signifiant  trans^ 
ù^,  pertranmrey  confodere,  transfaderey  plus, 
penefrore,  donné  avec  le  préfixe  t^gO'W,  [Nré- 
fixe,  dont  le  mot  XW'TE  peut  se  passer  ^  aussi 
bien  qu'il  s'en  passe  dans  l'expression  de  l'idée 
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tranafoderey  qui  dit  bien  plus  que  penetrare. 
Et^  pour  qu'un  lecteur  inorëdule^  ne  fasse 
point  intervenir  ici  le  hasard^  nous  signale- 
rons les  mêmes  rapports,  donnés  par  le  th^e 
âOXIy  serpere,  reptarey  d'où  ^"^SOXI,  tçTiiavy 
Serpensy  RepUmSy  et  ses  homophones  6a)K^, 
XiDXl  foderCy  SOXI  currere^  percurrere,  sequiy 
persequiy^  p^c\(Soxi  persecutoTy  et  sa  variante 
X&KF.  hostie  j  inùmcusy  homogène ,  dans  cette 
allégorie  y  h  xa)X  Caputy  princepsy  aux  y  prae^ 
sesj  dominatOTy  idées  auxquelles  fait  allusion 
la  couleur  rouge  des  pieds  du  Serpent ,  les 
mots  xa)(S£  couleur  y  et  XH<SE,  SHKI,  pourpre^ 
servant  ici  de  paronymes  aux  diverses  ex* 
pressions  homophones  que  nous  venons  de  rap- 
procher. A  côte  de  ces  légendes  nous  ajou- 
terons celles  du  Serpent  Cl"^,  C&l^9  dont  la 
profession  de  parcourir  le  Monde  y  exprimëe 
par  son  homonyme  (A^*^,  abirCy  transirej 
praeterire ,  transgrediy  Tidentifie  avec  CH"^  ou 
Satan,  Y  Oppresseur  du  genre  humain,  qui, 
interpellé  par  le  Seigneur,  lui  répondit:  ^e- 
çukS-djv  rijv  y^v,  xai  èfintqmaxrflaç  xrpf  in  ov- 
^avovj  nàçeifiii  circuivi  terrant  et  perambula^ 
vieam.  Job.  L  7.  VoilA  YEIRTSIN  deBitys: 
ovToç  Tov  navToç  inoofiàv  xo  âifpiov  èçi  Uveùfia.  (i) 

(1)  Celte  même   allégorie  de  Knèph  ambulant  doiis 
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Si^  parmi  nos  lecteurs^  il  en  est  qui  ne 
s'abusent  plus  sur  la  nature  de  ce  Serpent 
mystique^  ni  sur  l'objet  de  ses  catirses  dans 
le  Monde,  ni  sur  les  effets  de  sa  faculté  pé^ 
nébrantej  nous  signalerons  à  ces  lecteurs  at- 
tentifs,  une  autre  légende  tacite  ei^rimée  par 
la  charpente  KASl<^  qui  résulte  des  parties  in- 
tarantes  de  l'image  monstrueuse  de^  ce  Ser- 


est  offerte  par  la  lëg^ende  mjstiqae  de  Bacckuêj 
le  même  qa'Oêiriêj  et  qiii  ne  sont,  Ton  et  Tau* 
tre,  que  la  persounificadon  symbolique  du  Soleil, 
Le  mot  Baxxoç,  dégage  de  sa  finale  ç,  doune^  en 
caractères  coptes^  les  mots  SsAK  V  0  4^  peuvent 
exprimer  les  idées  jper  terramj  per  mundum  am^ 
hdana»  En  effets  &AK  P^^^  servir  de  paro- 
nyme à  SilDK  ^^<^«^  noçwia,  ambuh,  eOy  pro^ 
fidëcwi  et  -v  0,  X^>  désignent  la  terre  et  le 
monde  y  ainsi  qu'on  Fa  vu  à  la  page  210  ci-des- 
sus* Or,  la  légende  SiS^K  VO  ^^^  de  paronyme 
mystique  aux  mois  &A6  "^0  sîgnifiaot  terram, 
mundum  in  sediiionem  moveno;  Bacchus  nous 
offre  donc  tine  légende  parallèle  à  celle  de  <Sii- 
tan^  l'Advvrsaire  de  Dieu.  Le  mot  &AS^ 
qui  exprime  l'idée  avaçaxotû,  se  rattache  d'ail- 
leurs à  son  paronyme  S1H6  uiccipiier,  ce  qui 
complète  l'allégorie  de  cette  légende^  VEpervier 
nous  expliquant  encore  ici  pourquoi  il  est  le  %jm* 
bole  du  SoUU.  '  Voir  l'^ithète  Znyçwç  de  £11- 
chuêj  page  203  ci-dessus. 
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pent:  C'est  la  l^ende  Koisl^  èçvaijifj  répon- 
dant au  mot  arabe  Jujit  ipû  signifie,  entre 
autres  y  tiiMcliiffi  parvum  rubris  alù;  êpedes 
tfMecft,  êfmilis  locustae,  etc. 

Or ,  voici  les  rapports  tpii  unissent  Hnsecte 
KoÀ!LC\  arec  Finsecte  ^'nni\9i  qui  répond  aussi 
au  mot  J^t,  èçvolfirjy  dans  les  passages  indi- 
qués h  la  page  143  ci-dessus. 

Les  mots  KOÂSLq  et  Ib^THU)!  désignent^  l'un 
et  Tautre,  des  inêecles  destrudeursj  et  la  rouille 
qui  ronge  le  fer  et  les  plantes,  et  qui  est  en- 
gendrée par  l'AIR  dont  l'appellation  t\^q^  t\ic\i^ 
Kt\£c\  sert  de  légende  mystique  au  Caractère 
puits   \\ i|   et  à  tous  les  symboles  de  Kt\^q 

que  nous  ayons  analysés  jusqu'ici. 

Le  mot  £na\\gi,  pris  dans  sa  double  ac- 
ception, sert  d'ailleurs  de  paronyme  au  mot 
E''  V \ll\g y  signifiant,  entre  autres,  Praefectus, 
Archony  et  homogène  à  pEC^'^œU)  Moderator. 
De  même  le  mot  KOJJLq>  èçvai^tjy  se  trouve 
exprimé  tacit^nent  par  la  légende  figurative 
du  Serpent  KÂkH<^(i)  identique  h  Hsxe^y  et 
exprimant  les  idées  ^!Aqx(ov  tov  IlavvbÇy  Domi^ 


(1)  Voir  kfl  exemples  fournis  à  la  pa|^  193  ci-dessas 
pour  la  mëtadièae  des  rojelles. 
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nu$  Vmversiy  penoonifiëes  dans  le  diea  Pan^ 
dont  nous  avons  exploré  les  attributs. 

Le  parallélisnie  des  l^endes  étant  instru- 
ment le  plus  propre  à  écarter  le  doute  dans 
ees  questions,  nous  signaleroiis  finalement  au 
lecteur  le  Serpent  >vlK\>v£q  (variante [i]  de 
çoqp^q^  ^oq&EqJ  mentionné  dans  le  Rituel 
fuuéraire  égjrptien ,  Chap.  XRL  ou  il  est  ques- 
tion^ dit  Mr*  Salvolini  yyde  Imer  (écraser)  le 
f, reptile  Loflef  dans  Tjimenthé.  9, 


(1)  Noua  rappellerons,  pour  l'apprëciatioii  de  ces  va- 
riantes,  que  le  g^  équivaleat  an  a^  exprimait 
alternativement  i^,  une  oqnraiiaH  vîbranit  ou 
Bh  mmlaire,  iiomogèue  au  'F  ^ec,  Hh  nor* 
thumberlandais  ;  2^,  une  aspiration  non-vi' 
hranie,^  ayec  contraction  do  Toile  palatin.  La 
Tibration  de  la  luette,  passant  à  la  langue,  le 
t  vibrant  se  modifie  en  %  et  ainsi  le  g  devient 
n  lequel  n^  réduit  enfin  au  simple  contact  do 
bout  de  la  langue  avec  le  palais  >  se  modifie 
ainsi  en  J,  Xy  '•  -^  1^  place  de  ces  faits  phy- 
siologiques, Mr.  Salvolini,  après  maints  rappro- 
chemens  incobérens,  signale  la  valeur  ^  du  Ser» 
peut  à  replis  comme  une  anomaUe^  et  l'attribue 
(pour,  sa  défaite)  ,jà  cette  affectation,  que  Ton 
^^ remarque,  dit-il,  dans  presque  tons  les  textes 
yy  biérogl jpbiqnes  de  la  lm!||e  époque. ,,  Analyse 
jjMkdsoMnéey  page  23  et  sv. 
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^,0r,  poursuit  l'auteur,  soit  qaeLofleffùt 
99  le  nom  particulier  d'un  reptile  quelconque 
99  dans  les  doctrines  mythologiques  ég)rptiennes9 
9,  soit  que  ce  même  mot  ait  servi  h  designer 
99  en  génëral9  comme  Djatfi  (  cf  eupra  ),  Tid^ 
9,  de  reptile  ou  ver^  ce  que  le  copte  XoqX^ 
99  insecte  fait  croire  9  je  pense  que  c'est  d'après 
99  ce  dernier  nom  que  les  Scribes  de  la  basse 
9,  époque  ont  cru  pouvoir  lui  donner  la  valeur 
99  de  R  ou  L.99 

Noiu  remarquerons,  pour  notre  part,  que 
le  même  mot  doublé  'Xoc\X£c\  répond  à  a^reç, 
tineae^  dans  Sir.  XIX.  3.  versSon  Slave9  nepaie 
vers  rongeurs  ;  ce  qui  revient  ik  KOâSlC\  légende 
mystique  du  Serpent;  et  le  nom  de  l'insecte 
>v(K\X£C\  est  en  rapport  direct  avec  les  idées9 
carrodere,  carrumpere,  cenXerere^  exprimées  par 
son  homonyme  XoqX^c\,  qui9  conséquemment 
à  ces  idées  9  signifie  aussi  iiUerituSy  perdiiio. 

Le  mot  doublé  >vlK\X£C(  9  réduit  à  son  thême9 
ofire  d'ailleurs  plusieurs  variantes. 

Telle  est  d^abord  la  forme  XlDq  expliquée 
chez  Kiroher  par  .W  qui  ngoifie  corrumpere, 
perderèj  vitiare;  plus,  fAù^aiveaduifinsipidus, 
fiihiusj  stultus  esse;  forme  homogène  à  XoSilS, 
Xoïil»  Xl&i£^  ttMiifitre9  cancvpiscerey  amore 
deperirey  d'on  \iEqXl&l  doMiOfitaci»,  enierg^»F^ 
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menus:  idée  exprimée  également  par  les  va- 
riantes 20S19  goq  et  2S1O5  serpens  et  ^SiO)^ 
vipera^  homophones  de  ^Si&  anhni  pertur^ 
hatio  et  de  2U>&l>  ^ilK^,  donnés  avec  le  pré- 
fixe ^^,  9(1)9  ^t  signifiant  apertnij  operatio 
éveçyévDy  iviQyua  {âut^6kov)j  d^où  èveçyùvfievoçy 
énergumène.  A  côté  de  la  forme  2U>Si  se 
place  son  homonjme  ^iDTl^  xéçaç^  comuj  l'on 
des  symboles  de  Knèph^Pan^  dont  il  a  été 
question  ci-dessus^  et  qu'Ëusèbe  reconnaît  ayec 
raison  pour  une  des  personnifications  du  De* 
mouj  en  citant  pour  preuve  le  signalement 
que  Pan  fait  de  lui-même  par  la  bouche  de 
son  orade^  qui  le  caractérise  ainsi  :  diaaoxéçazij 
âiOaoTioâiy  TçaYocxékuj  vçvgxSivTt:  „  cornu  ge^ 
,,fn{no,  gemmo  pedcy  kircinisque  crurSbus 
ffinsigm,  ToiuPTUARio(a).^,  Le  dernier  trait 
de  ce  signalement  se  rattache  donc  aux  va* 
riantes  XlSi^^  XlSil^  fiavla,  insaniay  demen^ 
lia  y  insanta /uraris ,  concupiscentia  ^  insania 
amoriê.     Or,    Mr.   Peyron,    toujours  habile 


(1)  Le  préfixe  actif  m  ^n  associé  anx  thèmes  ver- 
baux^ est  nul  dans  le  langage  allégorique  ^  et 
n'appartient  point  aux  origines  des  langues  an- 
ciennes. 

(2)  L.  c.  pag.  124. 
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dans  Tapprédation  de  Tafifinité  des  idées>  place 
à  côté  de  oes  aeoeptions^  celle  de  âitya^  sitisy 
donn^  par  les  mêmes  mots^  et  il  y  ajoute 
leur  homogène  arabe  v^^  sUtre,  dont  la  ya- 
riante  y^yi  se  trouve  dans  l'hébreu  3lV,  usité 
sous  la  forme  3nV;  et  nous  pouvons  leur  as- 
socier la  forme  arabe  ^  venenum,  dont  l'af- 
finité avec  les  mots  qui  prëoàdent  ramène  l'ana- 
lyse au  mot  yikvçovt  ^^genus  tbnkni  amorem 
y,el  ut  plurinunn  nuammn  ùêgerentUy^  (su- 
pra p.  335  )• 

Le  mot  s^y  réduit  â  la  charpente  wi, 
pourra  ainsi,  à  bon  droit,  être  restitué  à  la 
langue  égyptienne,  et  placé,  sous  les  formes 
Xœ&L,  X&&,  à  côté  du  mot  doublé  X&TlX^Ti^ 
exmstuatio ,  dont  Mr.  Pejron  signale  TafiBnité 
avec  Xa)&.X^  cancupùcere  ;  ainsi  ^  en  arabe, 
le  mot  &«^  venenum,  rentre  dans  Tacoeption 
de  iCs^  fervar^  vehementia  coloris ,  etc.  iden- 
tique à  nzsn  aeshiSy  ira  eivenenum  quod  vis- 
cera  adurity  et  à  nsn  calary  mstus  SoUa. 

Telle  est  encore  TafiBnité  des  idées,  con- 
séquentes à  cette  allégorie  du  Serpent  mjfsti-^ 
quey  et  données  par  les  homonymes  arabes  du 
mot  go8i,  2W\,  Serpensy  savoir: 

<JLi>»,  dOectio,  amoTy  Serpena,  et  Satanas. 
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y  amarCy  cupere  et  v^*a».  ardortgwU. 

V^)  peccarey  delmquere;  et  v>^>  pec* 
etxtum,  crimen  et  mferiViM. 

Le  Serpent  de  TAmentiy  XlK\>v^5  l'ho- 
mogèoe  de  ^oq,  ^O&l^  et  qui  assume  toutes 
ces  idées,  est  donc  le  synonyme  du  Démon 
2IK>  Auteur  de  la  magie  et  des  philtree  vé^ 
néneux  des  Magiciens, 

Four  compléter  ces  rapprochemens ,  dans 
les  bornes  des  légendes  qui  nous  occupent, 
uoiu  citerons  le  mot  Xl&i&^  donné  dans  la 
Se.  B^.  131.  sous  la  rubrique  Instrumenta 
pharmacopolae  y  et  traduit  par  &a3vaJI  yas 
pharmacopolae.  Or,  la  preuTC  que  le  mot 
XlSil^  tient  aux  variantes  Xl&l,  X&Si,  m- 
sania  amùrisy  concupisceniia  y  et  venenum^ 
c*est  le  mot  q>aQfiaxf^  (i) y  calqué  sur  le  mot 


(I)  Comme  Mr«  Pejfon  rearoie^  poar  Torigliie  da  mot 

X1&I&»  A  1'  P^^  10^  ^*  Etymolog^es  de  Mr. 
Rofloi,    nous    traDscrirons     ici   ses   conjectures: 

^,tam  coojectura  assequi  possom^  tamquam  *^ 
,>£Xl&&l>  aï»  ^X  tottere,  };fj^\  infirmùas, 
^^uempe  vas  ad  morboa  ae  infirmiiateê  depeU 
„l0nia$.  Taie  est  autem  vas  medicamenta* 
^,rMMit.,,  Noos  pensons  qne  le  mot  9)0^/10x1} 
place  le  mol  X1&.I&  ^  Vshn  de  ces  con|ectares« 
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XlSil&>  et  expliqué  chez  Hésychins  par  ri  xv^ 
tçay  rjif  rjxolfiaÇov  xoîç  xaS-alçcvai  zàç  noXuç^ 
Ainsi  le  mot  yaçfwxov  et  ses  homogènes  9>a^ 
fjMJuiay  q>açfuxxevçy  etc.  reproduisent  les  ac- 
ceptions des  mots  XlSil,  giK,  ^&^p£  etc.  et 
signifient  drogue  y  suc,  médicament,  remède; 
ptrisany  charme,  breuvage  magique  ou  mor- 
tel,  sartÛège;  médecin^  magicienj  earcier,  enr' 
chanteur,  empoisonneur,  etc. 

L'affinité  reconnue  de  Hdée  concupùcen» 
tia  avec  celle  de  siJtis,  exprimées,  Tune  et 
Tautre^  par  le  mot  XiSii  homogène  à  i^V  si^ 
tire,  et  à  >^\&l  phUtrum,  venenum,  appelle 
paiement  à  côté  du  mot  ^IK>  philtre,  breu^ 
vage  amoureux,  etc.  le  mot  ^KO,  esurire,  fa^ 
melicus  esse,  fames^  contracté  de  gOK  qui  a 
donné  la  rariante  20K£p(i)  et  gWk^  pauper; 
c.  à  d.  qui  manque  de  —  qui  est  dans  le  &e- 
soin.  Ainsi  ^IK,  dans  l'acception  de  phultre^ 
désigne  le  breuvage  qui  excite  le  besoin,  toT'^ 
deur,  T appétit  charnels,  T amour  Hlicite,  ti»- 
spirés  par  le  Demon. 

Telles  sont  les  allégories  attachées  au  n<nn 


(i)  ^OK^p  ^*^  Lomo^ne  A  ^nnqa^  Ogre  français, 
dont  les  affinitâi  se  retronrent  d^aillenrs  dans 
toutes  les  langues.     Voir  la  Note  à  la  pa^  73* 


EXAMEN    DE   LA   LEGENDE   ^TU)^   BU).     353 

du  Serpent  XoqX^q ,  qui  préside  à  toutes  les 
conoeptions  thém^ques  du  Saoerdooe  égyptien. 
Or  9  l'image  de  ce  reptile  tortueux  y  appro- 
priée à  la  l^ende  de  kâsliv^)  caractérise  ce 
même  LMathan  de  TEcriture,  sur  lequel  le 
Prophète  Esale  XXVn,  \,  voit  s'élever  le 
glaive  du  Seigneur:  ini  vov  Jçàxopva  "Oq>$v 
4^BvyovTay  ènivov  Jçâxovta '*Oq>iv  SxoXiov: 
les  Rabbins  et  les  Commentateurs  Chrétiens  y 
reconnaissent  également  T Egypte. 

Nous  remarquerons  d'ailleurs,  que  le  mot  du 
texte  ^àT\2y  Serpensy  fait  allusion  à  «on  homo- 
nyme Ttfn^  incantatioy  augurium^  amen;  Kir- 
dier,  dans  saConcordance,  explique  fort  bien  le 
mot  T0nj  par  Serpens,  Coluber,  a  curiosa  ob- 
serwationey  tewtatùméy  miidns  et  expertentia 
âictusi  et  la  forme  TtfnJ,  variante  de  tAlJ, 
par,  curiose  et  callide  obsereare,  etc.  (tugu- 
rariy  dicinarey  omifMriy  tentare.  De  Uk,  diez 
Hésychhis,  Oltovoç:  "04^12:  iniuxôiç  yàç  Xifye- 
Ttu  êlç  ràç  fiawelaç  tovç  ^D^uç  ëx^Vy  ovç'  xal 
Oiùfvovç  iUyw.  Ainsi,  le  mot  gO^^'^oSi, 
SerpenSy  s'associe,  dans  ce  mystère ^  au  mot 
2,011,  ^IDII,  laterey  occultuê  esse  et  occultusy 
homonyme  de  goill^  aspicere  y  '  observarey  de 
gon  esistùnarey  de  2(X>Si>  2^>  ^^^j  opus; 

acceptions  conséquentes  à  la  dicinatùmy  à  la 

23 
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magie  i  d'où  ^gjiXfLj  ^'>s^{XlLy  v6  iveçyàvy 
ivéçYeux.  ùperatiOy  qui  se  confondent,  dans  le 
n^tère^  avec  £>\2a)Si  signifiant  ^apor,  hali- 
tus  et  par  conséquent  Spiritus,  ce  qui  nous 
ramène  aux  acceptions  de  la  légende  Kiv^f 
SerpenSf   spiritusj  halitus^  nebulu^  etc. 

Nous  •  remarquerons  ensuite ,  que  le  mot 
TV^:^  auquel  répond  ici  le  mot  fcvyowa  des 
Septante,  se  trouve,  dans  Job.  XXYI.  13, 
traduit  par  *Anoçdvf]y:  nçoçàytiaTi  âè  id-ava^ 
rft»ae  jQoxavva  ^Anoçdvriv,  —  acception  qui 
présente,  en  effet,  le  sens  spirituel  du  mot  oif/W- 
gere  exprimé  par  nyz ,  qui  signifie  aussi  aiùrej 
elap9U8  essej  fugersy  trafmrey  pertransire; 
plus  fugare^  expeUere;  et  chez  les  Septante, 
âiâçdaxWf  ànoôiâQciaxia,  âvaxfoçhcny  ixxo^QiC^'^y  airoH 
^è^âi,  ixfiçd^y  èxâuoxùij  dnoçaxéiOj  d'où  Ty^2  ano^ 
çdvfiçj  ut  supra;  et  Mr.  Gesenius  signale  l'iden- 
tité du  thème  hébreu  avec  ^y^  qui  signifie, 
entre  autres,  recéder e^  ddscedere  e  êuo  foco,  de^fi- 
cerCf  ahire  in  terram  iucultam,  —  idées  com- 
plémentaires, exprimées  par  les  pieds  du  Ser^- 
pent  kslslhc^  ,  dont  nous  avons  déjà  signalé  les 
rapports  avec  la  donnée  de  Jamblique,  repro- 
duite dans  le  petit  traité  d'Horapollon. 

Pour  fixer  l'attention  des  Archéologues  sur 
l'intimité  dçs  rapports  all^oriques  de  ces  pieds 
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avBO  les  paroles  de  Job  et  d*EsaIe,  nous  in^ 
diquerons  id  les  homonymes  qui  se  groupent 
autour  des  variantes  (|«i^,  TlS.'nKj  îx»,^, 
OIS^^'^^  qui  désignent  les  pieds  ^  ainsi  que  nous 
l'avons  établi  ci-dessus. 

Or,  à  côté  de  la  variante  oia^^,'  pied^ 
nous  placerons  ses  homonymes  o)^^'^,  O'^'ni^ 
O^O^'^  discedercj  separare  w,  ànoondùiy  di:ù^ 
çrjfUy  d'où  les  variantes  oltlD'^TEÎi,  0^0)^*^, 
iramire^  transgredi  —  acceptions  qui  amè- 
nent nécessairement  celle  de.  transgreasiony 
^apostasie,  exprimée  par  les  pieds  du  Ser- 
pent, et  qui  trouve  son  complément  dans  les 
mêmes  variantes  o^W'tSi  ,  OlSlD^n^,  signifiant 
aussi  fÂSTafiaXko},  transmuta  y  concerto:  chan- 
ger de  nature  €t  de  manière  ^être.  Exod. 
Vn.  17,  20*  Joèl  n.  31.  Act  II,  20  etc. 

%à,  même  variante  OISlD^nscSi,  en  consé- 
quence de  ces  dernières  acceptions,  prises  en 
mauvaise  part,  répond  à  x^^ijXoç,  Lev.  XIX, 
19.  Or,  le  mot  xl^ârikoç  signifie  dâoxifioçy  va- 
ê-oÇj  couid-açroç;  xlfiârjkov^  adulterinum^  spu» 
riumj  impurum,  idées  données  par  la  forme 
fiiH^,  homophone  de  Si^"^,  pieds  y  et  signi- 
fiant impurusy  profamus  (Z.  473)  de  même 
que  ses  variantes  8i\^,  to'^,  to'HPE,  qo^^re, 

qo^,  etc.  signifiant  ^^rfijjiiiv  polluer e,  priffa^ 

23* 
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nare,  fiâeXvaaHv  ahommari^  ^dûvyfia  abami'' 
natioy  etc.  Le  même  mot  xlfiâtîKop  signifie  vi^ 
tiosum^  pravumyJxdMm,  etc.  (Biel).  De  même 
le  mot  ^Lj  ducedercy  abirey  homogène  de 
rna  qui  se  rapporte  aux  légendes  des  pieds^ 
signifie  aussi  protn»,  comme  dans  Texemple 
donné  chez  Golius  ^Lj  ^K  cansilium  proMmm 
et  inféKx;  et  ^y  malunè,  noxa,  —  idées 
exprimées  par  les  variantes  0^0"^,  {i£^^  ho- 
monjmes  de  0)S&.^9  èà"^,  pieds  y  et  identi- 
ques A  feiO)^,  îiiD^TE,  qi»'^,  q«>^>  ©te- 
qui  signifient,  entre  autres^  delere,  perdere^ 
extermmariy  perire;  perditio,  exithinhy  rumoy 
—  idées  y  dont  l'ensemble^  appliqué  aux  an- 
tonomases bibliques  de  Stitan,  ne  permet  plus 
de  méconnaître  dans  Us  pieds  rouges  du  Ser- 
penl  VJSM^j  la  légende  djimnadée^  dAhad^ 
dan  et  d^Âpolfyan,  qui  parcaurl  le  M^f/de 
et  s^tnsinue  dans  tous  les  esprits^  pour  les  pe^ 
vertir  et  les  corrompre. 

Par  une  coïncidence  digne  d'attention,  la 
l^ende  des  pieds  nous  offie  une  dernière  allé- 
gorie^ qui  assimile  le  Serpent  Jlùnèph  à  Luci- 
fer^ expulsé  du  Ciel,  allégorie  donnée  par 
le  mot  c\o'^,  homogène  à  c^ons,  abomina- 
rij  et  répondant  h  è^o}9-é<o  expelloy  eficio, 
Hcio ,  acceptions  parallèles  à  àmad-écuy  àt^çd- 
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gtui  èxâuixfû  f  qui  répondent^  chez  les  Sep- 
tante, au  terme  ry\^  dans  Tepithète  serpena 
fugiens  des  passages  de  Job  et  d'Esale.  Telle 
est  l'acception  du  mot  qo'ns  dans  le  Ps.  Y •  1 1  • 
(  Copte  9  )  à  laquelle  s'associent  nécessairement 
celles  de  répudia  y  reprobo,  exprimées  par  le 
même  mot  ànfodréo). 

Cette  filiation  de  légendes  allégoriques^  aux- 
quelles LES  PIEDS  du  Serpent  Kmèph  swrent 
de  paronyme  9  rattache  admirablement  le  my- 
stère du  Bélter-^mon  h  celui  du  Serpent  Knèph 
ou  Cnaupihia.  En  efFet,  2e  Bélier  est  toujours 
représenté    ayant    lea    pieds   en    mouvement 


aussi  Mr.  Champollion^  observe -t-il 

(texte  2  quinq.  de  son  Panthéon)  que  jyleBé- 
^y  lier,  emblème  d Amman  en  général,  exprime 
99 par  lui  même  l'idée  âme  et' esprit,,  ce  qui 
assimile  nécessairement  le  Bélier  au  Serpent 
Knèph,  qui  exprime  la  même  idée  et  carac- 
térise également  Amman^Knèph  ou  Cnouphis. 
Fondé  sur  la  légende  qui  accompagne  le  Bé^ 
lier:  T Esprit  vivant,  le  premier  des  dieux  ou 
principium  dearum,  l'Egyptologue  conclud  au 
même  endroit  que:  ^^on  ne  saurait  mécon- 
9,ntttre  ici  le  Jupiter  Egyptien  qui,  selon 
^^Manéthou^   était  considéré  comme  l'esprit 
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^y  qvi  PARCOURT ,  FENETRE  OU  compretui  touleê 
j,  choses  y  navxwv  ;|rai(»ot;i/  Tn^evjuce.  >>  C'est,  dit 
Mr«  Champollion,  jy  le  Grand  Eaprit  du  monde 
9,  INTELLECTUEL. ,,  Lb  Bêlier  «- ^mofi  qui  por- 
amrl  et  pénètre  le  Mande  y  n'est  donc,  dans 
le  fond,  qu'une  variante  emblématique  du  Ser- 
pent Knèph  ou  Kmèph^  au  sujet  duquel  le 
théurge  Jamblique,  sup  l'autoritë  du  Prophète 
Egyptien  Bit3rs,  dit:  To  xw  &eov  "ONOMA 
xo  âif^xov  ai  oXov  xov  noofiov:  noihen  Hhid 
dei  quod  omnia  peryadit  et  iotum  JMundum 
PERMEAT.  Nous  avous  Yu,  eu  effet,  ili  la 
page  343,  sv.  que  les  mots  ^ft^^n^i^  et  â06l, 
qui  désignent  un  reptile^  exprimaient,  en  même 
tems,  les  idées  données  par  les  mots  mjsti» 
ques  x^Ç^^  ®t  ôirjxù),  relati&  aux  pieds  du 
Serpent  Kmèph.  Or,  ces  mêmes  idées  trou- 
vent leur  expression  dans  la  légende  secrète 
d'Amon^Cnoupkisj  fournie  par  le  Croquis  hié^ 
ratique  du  Bélier ,  dont  nous  avons  donné  l'ana- 
lyse à  la  page  402  sv.  de  notre  second  Volume. 
La  question  présente  nous  obligeant  de  re- 
venir à  cette  analyse,  nous  allons  placer,  sous 
les  yeux  du  lecteur  le  Croquis  dont  nous  par- 
lons, et  dont  la  juste  appréciation  résulte  de 
la  remarque  de  Mr.  Champollion ,  qui  dit  avoir 

„  observé  que    là  oii  le  texte    hiéroglyphiqiie  emploie 
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jf  un  seul  s^ne  qai  est  êjfmboUque  ^  le  texte  Sacerdotal 
y^oorreepondant  le  remplace  soavent  par  mi  groupe  de 
jy  deuxy  de  frais  ou  de  quatre  caractères.  9,  Et  PBgyp- 
tologue  coaclud  que  yyîl  est  évident  dés-Iors^  que  le 
^)  texte  biératiqne^  repoussant  le  signe  symbolique,  ex- 
9)  prime  le  sens  même  de  cette  image  par  des  ca- 
,,ractères  phonétiques  représentant  le  mot  égyptien^ 
,^  signe  de  l'idée  qui  est  exprimée  par  ce  signe  sym^ 
ffholique  même.,,    ( Supra ,  Vol.  Il,  page  398  sq.) 

Pour  faciliter  au  lecteur  l'intelligence  du 
Groupe  kiéralique  du  Bélier,  nous  plaçons, 
à  côté  de  la  forme  entière  de  ce  Groupe^  deux 
autres  formes  décomposées  dans  leurs  rudimens  : 


Voici  maintenant  chaque  rudiment  isolé  et 
mis  en  rapport  avec  ses  équivalons,  soit  hié- 
roglyphiques^  soit  hiératiques: 

1.  2.         3.         4.       Valeurs^ 


p. 

'yr 

no. 

lU». 

^^ 

IV«. 

^ 

yo. 

^^^^ 

VI». 

V 

VII*. 

m 

'^\ë> 

€^ 

f    ) 

0,   0),  OIS 

V 

6-^ 

>• 

'^ 

M 

il 

M 

l 

c 

T" 

• 

Vf 

m 

n 
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ad  I.  Ce  premier  signe  simule  parfaite- 
ment une  tête  de  BéKer^  animal  symbolique 
exprimant  un  Si  (6)  et  un  ^  (t;)  dans  TAl- 
phabet  du  Prëds  No.  15^  et  dans  la  Grammaire 
No.  56*  Le  signe  parallèle^  que  nous  plaçons 
dans  la  colonne  3^  est  évidemment  une  variante 
du  Croquis  hiératique  de  la  t&te  du  Bélier;  et 
Mr.  Cbampollion  lui  donne  la  valeur  iX>  (e) 
valeur  qui  se  confond  dans  les  mêmes  signes 
avec  ceifes  de  o^  de  o^  et  de  %. 

ad  n.  Ce  signe  tracé  immédiatement  au 
dessous  de  la  tète,  se  trouve  parmi  les  signes 
hiératiques  No.  35  de  TAlphabet  du  Préds^ 
valant  O)  |  o  >  01S  »  sous  la  forme  parallèle  que 
Ton  voit  dans  notre  Colonne  2;  et  celle  de 
la  Colonne  3  se  trouve  sous  le  No.  31  de  la 
Grammaire  avec  les  mêmes  valeurs. 

€td  m.  Le  troisième  signe  qui  représente 
une  ligue  courbe  ou  concave  ^  trouve  des  va- 
riantes multipliées  dans  les  Croquis  hiératiques 
de  l'Abeille (i),  où  ces  variantes  expriment  la 


(i)  Ces  Croquis,  donnes  par  Mr.  Champollion^  se  trou- 
vent dans  le  Cahier  des  Planches  qui  accom- 
pagnent ses  deux  léettreê  â  Mk  h  Duc  de 
Blacoê.  Le  signe  que  Ton  yoit  dans  notre  Co- 
lonne 2  représente  celui  qui  se  trouve  sur  la 
planche  IX  de  ce  Cahier. 
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consonne  "ns  du  mot  uj&q'ncc,  dont  nous  avons 
donne  Tanalyse  à  la  p.  427  sv.  de  notre  second 
Yolume,  Le  signe  que  Ton  voit  dans  notre  Co- 
lonne Qy  et  qui  fait  partie  de  ces  variantes^ 
trouve  son  analogue  dans  le  signe  hiératique 
de  la  colonne  3  auquel  Mr.  ChampoUion  re-, 
connaît  la  valeur  ns  sous  le  No.  25  de  l'Alpba- 
bet  harmonique  de  son  Précis.  La  colonne  4 
offire  une  variante  parallèle  que  nous  tirons  du 
Papyrus.de  Mr.  Fontana. 

ad  lY.  Ce  signe,  place  sur  la  croupe  du 
BéUeTj  exprime  les  voyelles  \y  C^  H^  dans  l'Al- 
phabet du  Précis  No.  42^  et  dans  la  Grammaire 
No.  38*  Voir  nos  Colonnes  3, 4.  Le  signe  de  la 
colonne  2  se  trouve  à  la  page  224^  quatrième 
caractère  hiératique  à  droite  de  la  ligne  pre- 
mière^ à  la  page  228  ligne  9  bis,  et  aKbi. 

ad  Vm  Ce  signe  ^  dont  la  forme  hiératique 
de  la  Colonne  3  se  voit  dans  la  Grammaire  sous 
le  No.  158  9  valeur  de  la  lettre  copte  c^  ex- 
prime, sous  la  forme  de  notre  colonne  2^  la 
consonne  arabe  ^P  dans  Talphabet  Hermé- 
sien  de  Wahschiyyéh,  page  120. 

ad\h  Ce  petit  signe,  qui  simule  la  par- 
tie postérieure  du  Bélier,  peut  exprimer  les 
voyelles  0)^0,    car  ce  signe  est  identique  a 
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oelui  de  la  série  H,  et  D*en  diffère  que  paroe 

qu'il  est  tracé  de  gauche  à  droite. 

_  * 

ad  VIL  Ce  dernier  signe,  qu'on  peut 
prendre  pour  les  'pieds  (i)  de  ranimai,  est 
identique  au  caractère  hiératique  qu'on  voit 
dans  la  Colonne  2,  et  qui  exprime  les  con- 
sonnes <^>  11,  sous  le  No.  106  de  TAlphabet 
du  Précis. 

Les  rudimens  de  l'image  hiératique  du  Bé-- 
Ker  nous  offirent  donc,  en  lettres  coptes^  les 
combinaisons  variées:  tiO^Tl,  SiO^T^,  {lOV^, 

too^K;  ow^,  ownre,  o^wttnrej  et  con, 
co>ii,  C0M|»  etc. 

Ces  combinaisons,  ramenées  à  leur  ex* 
pression  respective,   forment  donc  les  mots: 

0X0^,  OlSiX)'^  diêcedere,  âeparare  m«  aui 
font  allusion  à  fnpMfcMiV,  et 
01$a>'n&,    0^^^^,  trunaire^  tramugredi^  mu- 
tort,  converti^  etc. 

tiO^,  {lOn^E,  {lOV^,  fiâékvYfia  abamma-' 
tioy    fiefirjkovv  profanare,  poUuere. 

(1)  Noos  avoas  dit,  dans  Dofre  première  aaaljie  de 
ce  Groupe,  p.  403^  qae  ranimai  semblait  être  OMts. 
Or,  la  Critique  doit  faire  attention^  que  ce  groupe 
étant  tdphaiéiiqite ,  son  inventeur  a  dô  se  sou- 
mettre aux  convenances  de  la  légende  qu^il  voulait 
exprimer,  et  non  pas  au  t^mMisme  des  pieds 
en  mmwemeni. 


n_  % 
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tere^  deglruere,  perderey  extermmare;  oXe- 
xtçoç,  ë^oXod-çevoiç^y  perditioy  destruction  eari" 
tmm,  etc. 

Et  ca)n(i)  répondant^  dans  la  Se.  IM^. 
257  9  au  mot  arabe  Ju^JI  que  Golius  expli- 
que par  valde  contumax  et  êuperbus,  et  Mr. 
Freytag  par:  valde  auditx  et  coMtona  in  m- 
aoientîa  et  rebettiane,  —  mot  que  nous  avons 
▼u  à  la  page  129  ci-dessus  avoir  fourni  le 
nom  de  Nemrod. 

Le  Bélier  mystique^  symbole  dAmon^  offire 
donc  à  Vanaljse  des  l^endes  identiques  à  celles 
que  nous  ayons  déduites  de  Texpression  des 
Siemens  figuratib  du  Serpent'Kxèrn  :  emblème 
polyonyme  des  hnpies  et  de  leurs  iAamma'- 
tions  idolabriques.  De  là  Funion  symbolique 
dAnum  avec  CMmphis{2)y  figurée  par  l'image 

d'un  Serpent  à  tête  de  Bélier 


(i)  Dans  notre  première  analjse  du  Groupe,  nous 
avons  propose  la  légende  igm^,  UJITO,  q»» 
signifie  impudeniia^  approhiumj  turpihêdo,  ac- 
ceptions homogènes  à  celles  dn  mot  SiO^  ®t 
que  Paflinitë  des  ëlémens  Wy  Qy  autorise  d*ad- 
mettre  pour  une  variante  du  mot  C(X>n« 

(2)  Grammaire  hiéroglyphique  page  120. 
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image  qui  caractérise  à  merreilie  la  oommu- 
nauté  des  attributs  de  ces  deux  personnages 
mythologiques  qui  ne  sont,  comme  on  Ta  vu, 
que  des  emblèmes  équivoques  de  T Esprit  occube 
qui  gouverne  le  mande  ^  du  mystérieux  JETè- 
mèph{i)y  que  nous  ayons  reconnu  être  iden- 
tique à  Emèph  (figuré  par  le  Serpent  barbu 
aux  pieds  humains)  et  qui,  au  rapport  de  Jam- 
blique,  portait  le  surnom  à'EIKTÎlNi  Xky^Sùy 
^IK-^'TO,  parallèle  a  t\^  BO,  t\i£Si  ^^TO,  l'antono- 
mase mystique  de  Satan  et  Tépithâte  de  la  plu- 
part des  Pharaons,  des  Lagides  et  des  Césars. 

La  légende  Kt\^ ,  dont  nous  venons  d'étu- 
dier les  mystères,  désigne  donc,  en  résumé, 
L'ESPRIT  DES  TÉNÈBRES  et  ses  séductions  ido^ 
latriques,  exprimées  par  les  symboles  de  la 
fornication  et  de  la  destruction  moraleSj  le 
Phallus  et  le  Malleus,  KEtvq  et  (Snoxq,  ho- 
monymes du  Serpent  Kf\^q  et  ^noisq:  Kmsph 
et  Cnouphis,  yyçui  parcourt  le  Monde  et  le 
,y  pénètre  dans  toutes  ses  parties,  y. 

Or,  nous  avons  reconnu  aussi,  que  le  mot 
VSX&\,  et  ses  variantes  Kf\£{i,  2f\^Si,  Kt\lSi^ 
6f\0^^,  ât\OK\  etc.  étaient  autant  de  formes 
primitives  des  variantes  postérieures  ncSi,  tvtq, 


(l)  Sapra,   pag.  330* 
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CW\1S,  niq^  niqi,  les  seules  recueillies  dans  les 
Dictionnaires,  et  signifiant,  jlarey  af flore  y  9uf^ 
flarey  anheitgre,  ^pirare;  ^piritusy  haUtusj  fia^ 
lus;  nebula,  nimbus,  etc.  et  qu'dUes  se  rat- 
tachaient aux  formes  sémitiques  nc J,  nS3,  PIQ^, 
Q^Jy  ^J3,  ^jêJù  etc. 

Nous  ayons  reconnu  paiement,  que  le  mot 
Kt\^c\  et  ses  yariantes  désignaient  les  Ténèbres 
et  lAir,  d'où'  Tépithète  'Aaçlaj  caractérisant 
TEgtfpte  comme  pay«  des  ténèbresi  'Aèçia: 

m 

t}  Aïyvnxoç  naçà  xov  'Aéça ,  donnée  équiyoque, 
dont  nous  ayons  établi  le  yéritable  sens  sur 
celle  que  Plutarque  fournit  au  sujet  du  mot 
'Atjq:  oVi  ^Arjç  xo  nçcixuiç  OHOxeivov  èçiVj 
ovdèxovç  noirjxàç  Xéktjd'ev:  Aiça  yàç  xo  2x6^ 
voçxaXovaiv(i).  De  là  chez  Hésjchius  le  mot 
deçia,  expliqué  par  ofilxXri;  de  même  i^éça: 
ofiixhfj,  axoxla;  àrjçrjç  et  rjr^ç:  ofilxhji  a€- 
çoev:  fiû,avy  fiadv;  i^eçoev:  axoxeivovi  d'où 
Tdçxaça  x  ^eçoevxa  dans  la  Théogonie  d*Hé- 
siode  119. 

A  côté  des  formes  Kfl^»  KU^q,  ^îvo^^q» 
etc.  désignant  TAir,  les  vitpeursy  les  tiuagesy 
V obscurité  y  les  ténèbres,  nous  placerons  leurs 


(1)  Siiprà  paç«  223.  sq. 
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homogèneB  rv6q>oÇj  JKvéfoÇj  Kvéq>aÇy  offrant 
les  mêmes  acoeptions;  plus^  les  mots  ^3^ 
iJUâs  légère,  aperirey  occukarey  sJuSS  nubeg 
itquae  abundans,  \^aaâS  nubesj  \  ni^'i   umbra, 

d'où    rhiéroglyphe    ^   «..Jl  Spintus,  donne 

ù  la  page  85  de  Wahschîyjrèh  ^  et  qui  forme 
la  légende  KC\\c\,  homogène  aux  termes  sémi- 
tiques ,  et  fournie  par  l'initiale  des  mots  KiD^^ 
KO^C  circuluêy  orbisj  jointe  au  mot  t\ic\  ne^ 
bultty  figuré  par  les  pomis  condensés  de  cet 
hiéroglyphe >  qui  constate  ainsi,  pour  sa  part, 
la  forme  antérieure  YSW\s  YS\^^  des  mots  coptes 
iviq,  t\^q,  etc. 

Or,  les  légendes  KU^&y  ¥S\^%  (Sf\0^>  ^no^, 
exprimées  par  les  symboles  dont  nous  venons 
d'adiever  l'analjse^  désignait  toutes  également 
les  idées  Princepsy  Herus,  Potens  y  Modéra'- 
tory  Donûnusy  Deusi  '^^/oiv,  ^E^ovouxçr^^  Jf^ 
fjuovçyoçy  Koofjioxçdvmçy  0e6çy  etc.  et  ces  idées, 
jointes  îk  oelles  d'^er(i),  d'Esprit,  de  f1»- 
peursy  de  Nuages,  de  Ténèbres  y  données  par 
les  mêmes  légendes,  fournissent  ainû  les  épi- 
ihêtes  mystiques: 


(1)   De  même   le    mot  *A^ç   a  donoë  l'adjectîf  Mipoci': 

fdyat;  et,  en  arabe  ^m  tpirituê  et  4>^«9   ven^ 
tusj  paientiay  viciaria. 
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Sauvermn  ou  Puissance  de  tAir^ 
Prince  ou  Jhmssance  des  Ténèbres^ 
Esprit  des   Ténèbres,  et  Dieu  des  Ténè- 
bres, 

—  ëpithétes  qui  caractérisent  le  Prince  de 
ce  Monde  y  tEsprit  malinj  le  Démon  des  tm- 
piétés  et  de  la  turpitude,  T Esprit  des  siècles 
pervertis.  Ce  sont  U  ces  Puissances  de  VAir 
et  des  Ténèbres  j  auiLquelles  font  allusion  les 
paroles  que  St.  Paul  adresse  aux  Ephé- 
siens  II.  1,  3.  Kai  v/iàç  owaç  vexçovç  voîg 
TiaQonviûfiaai  xai  laîç  àftaçviaiÇj  èv  aïç  nove 
neqieTtazrjpaxE  xaxà  xov  alâva  vov  xoo/aov  roi;* 
vovy  xcctà  xov  Açxoyxa  Ttjç  ^Eiovoiaç  vov  'Aé- 
çoÇy  vov  Uvevfiazoç  xov  vvy  ivtqyovvxoq  'ev 
xoîç  vioïç  xfjç  àjiHdrdaç,  Et  vos,  cicm  e»- 
setis  morlm  delictis  et  peccatis  vesbrisy  in 
qmbus  aUquando  ambuhistis   secundum   sœ* 

9 

cuhsm  numdi  hujus,  secundmn  Prindpenh  po^ 
testmtis  Aeris  hujus,  Spirilus,  qui  nunc  ope^ 
ratur  in  Jilios  diffidentiae. 

Même  Epitre^   YI.  12  ,— 

^Oxi  ovH  êçiv  rjfjûv  Tj  Tiakt}  nçoç  aïfux  xai  aaç^ 
xa,  àiXà  nçoç  xàç  ^Aqxàçy  tïçoç  xàç  'E^ovalaç^ 
nçoç  xoifç  KoOfAOXçdxoçixç  xov  JSxoxovç  xov  odû» 
voç  xouxov,  nçoç  xà  Uvevfiaxixà  xiîç  novrjçiaç 
iv   xoîç  'Enovçavloiç.     Quaniam  non  est  nobis 
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coUuctaiîo  adversus  camem  et  sanguinem  ;  êed 
adversuaPrincipea  el  Patestateâ^  adversus  nrnmdi 
Redores  Tenebrarum  harum,  contta  Spiri-- 
tualia  neqmtiae,  in  Caelestibus. 

De  même^  dans  l'Epitre  aux  Golos.  I.  13. 
et  dans  St.  Luc  XXII.  53*  Sofem  est  désigné 
sous  l'antonomase  rj  ^E^cvala  vav  Scovovç,  Po^ 
testas  TenebrittTtm;  et  on  lit^  dans  les  Notes 
de  Beausobre:  jjles  ténèbres  marquent  ^  dans 
,yle  style  des  Juifs,  le  Démon,  qui  est  le 
,y Prince  des  ténèbres., , 

Quant  à  V^Açxovta  vtjç  è^cvalaç  rov  'Aiçoç, 
dont  les  légendes  du  dieu  Knèph  nous  expli- 
quent les  mystères,  Ton  sait  que  les  auteurs 
sacrés  et  profanes  en  font  également  mention* 
Ainsi  Xenocrate,  dté  par  Plutarque(i)  parle 
des  Esprits  grands  et  ptdssans,  qui  se  trou- 
vent dans  la  région  de  VAirj  et  dont  le  na- 
turel sombre  et  morose  se  plait  aux  discours 
obscènes  y  et  autres  pratîipies  superstitieuses: 
dvai  fvOHÇ  èv  va  nëçiéxovvi  fityokaç  fièy  xai 
loxvQàçy  âvaiçonouç  âè  xai  axv&çùmàçy  aî  ;|ra/- 
çovai ....  xrpf  ataxQoXoYtav,  etc.  De  même  Dio- 
gène  de  Laërte,  dans  la  yie  de  P^tfaagMe 
No.  32.   dit:    dvai  ze  noria  tov  ^Aéça  ywx^ 


(t)  De  laide  et  Osiride,   pag.  425  (361). 
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ifinlsùfv,  mi  tqvvovç  âal/iovdç  rc,  xai  rjifùkxç 
vofii^a&ai,  xai  vno  xovxmv  né/inead-ai  àvd-oiu- 
noLÇy  rotîç  tb  ovelçwç  xai  va  mjfiela  voaov  ve 
xai  vyuUzç.  Le  savant  Mayer,  qui  cite  ce  pas-^ 
sage  i\  la  page  41  de  son  Hîstoria  DiaboU, 
remarque  â  la  page  200:  ,yln  Aëre  caUgmo^ 
„«o,  quo  cingimury  tamquam  sede  daemo^ 
y^mmiy  quo9  TerbOlianua  Aéris  incolas  dixit 
„....  Theodoretusy  qui  Tarktrum  Aërem  ca^ 
jyVginùmm  et  crassum  d{jnt(i).y,  VUçxodv 
vrjç  è^ovaiaç  vov  'Aéçoç,  le  Prince  de  la  puis-' 
sance  de  TAir^  est  donc  Satan^  le  Prince  des 
démons;  et  lAir^  étant  ici  le  synonyme  des 
Ténèbres,  —  L'  "Açx(»^  r^ç  è^avalaç  vov  'Aéçoç 
devient 9  en  dernière  analyse,  le  Prince  des 
ténèbres  idokOriçues,  symbolisé  par  leKjsà^n 
des  Egyptiens. 

Nul  doute  maintenant  que  l'indication  de 
St*  Paul  èv  xoîç  ènovQavioiÇy  qui  termine  le 
verset  12  du  Ch.  VI.  (cinlessus),  ne  se  rap- 
porte  aux  puissances  du  Ciel  idolatrique,  con- 
tre  lesquelles  l'Apôtre  exhorte  les  Ëphédens 


(i)  Hmtobia  Diabolt^  seu  Cfmmetttaito  de 

boKy  màhrumque  Spirituum  extistefUia  stati- 
ftiM,  judiciis,  consaiia,  poiestaie,  Anct  J.  Ood. 
Majer.  EdiU  ait.  TMngae  1780, 

24 


370  TROISIEME   PARTIE. 

à  combattre:  nçoç  mç  Ir^çj^oç,  nçoç  vàç  '£fotv 
aiaç ,  nçoç  lovç  KoofAoxçaxaçaç  xcv  Smxovç  xm 
Aiùivoç  Tomav ,  nçoç  rà  JUvevfjuxTixà  vrjç  ITovtj^ 
çiaç  iv  %oîç  'Enovçavioiç:  advergM  Pi/inci' 
pes  et  PoUsUOesy  nidverêus  Mundi  Rtctoreê 
Ten/Ararum  harum^  centra  Spùituaita  Neqm^ 
fiae,  IN  Caelbstibus.  De  là  l'exhortation  qui 
précède:  èvâvaaad'e  vrpf  navonXiav  rov  Otaùj 
nçoç  ro  âvvaod'ai  Vfiaç  çrpKU  nçoç  xàç  fud^o- 
âeiaç  Tov  JiafioXov:  Induite  vos  armaturofn 
Ddy  tU  possitis  store  adversus  inmdias  DîabolL 
11  8'agit  ici  évidemment  des  pmsstmces  «- 
dérales ,  c.  à  d.  des  faux  dieux  du  paganisme, 
personnifiés  dans  le  firmament.  C'est  k\  la  MU- 
Uce  du  Ciel  y  CS^ÇTl^n  N3SC  désignée  dans  le 
Douter.  IV.  19.  oà  le  mot  Nnsc  est  rendu  ches 
les  Septante  par  Koofioçy  employé  dans  le  sens 
de  ra|iç(i)>  troupe^  armée^  cohortes  nai 
fiti  noTê  àvaftkéy/aç  êlç  tov  Oùçavovj  xai  iâc^v 
TOV  ^Xmv,  nai  Tr[¥  (Teki^vf]v^  xai  xovç  àçéçaç,  Koi 
mina  TOV  K6aiiov{2)vov  Ovçavov^  nkavrfim 
S-élç  nçoanfvvrflrjiç  amoïç  xai  karçevatjç  aièTélç.  Ib- 
idem,  XVll.  3.  wxi  ànékd-ovviç  hxtçeuewji  d-eoîç 

(1)  Chez  Hësjchias  Koufioçi  tà^tç,  ççar^oç.  Voir 
les  notes  >  et  Biel:  Novua  T%euatruê  VeierU 
Tesiamenii, 

(2)  La  Vulgute   a  omis  ici  la  veraioD  dn  mol  tdSf. 
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ézéçoiçy  mi  nçocntvvijaovaiv  avtoîç,  roî  rjXà^  fj 
vfj  aekijpfjy  ij  Tiawl  rc5  Koofiœ  roï  èx  vov  Ovça- 
vQVy  a  cv  nçoaévaèa.  Vt  vadant  et  servùml 
diis  aliemsy  et  adorent  eos^  solem  et  lunam, 
et  omnem  MUitiam  CaeKy  quae  non  praecepi. 
Item,  U.  Rois  XVn.  16.  Kai  nQoo&cvvrjaav  nà- 
au  vfj  Jvvdfiei  vov  Ovçavov,  xai  èldvçev- 
aav  Tijï  Badk.  Item  ibîd.  XXI.  3.  5.  Item  Esale 
XXIV.  21.  Kai  isai  èv  rrj  tj/jLéçtf  ùceivri  èad-- 
èei  6  Oeoç  èni  tov  Koofiov  xov  Ovoavov, 
Et  entî  m  die  ttta  visitabit  Dommm  super 
MUitiam  CaéK  in  excelso^  ou  le  texte  hébreu 
porte  Dlnon  NM  exercUmn  exceld.  Ibîd. 
XXXIV.  4.  5.  Kai  vaxrflowai  Jiàaai  ai  Jv^ 
vdfieiç  Tùiv  Ovçavdivy  xai  ékiy^anai  6  Ov^ 
çavoç  (oç  fiifiklovy  xai  ndvva  va  ccçççt{i)  neauvai 
èç  fvUja  i^  àfinÛxny  xai  wç  nlnxH  qniUju  àno 
^f^^9 —  ovi  èfie9va&7i  rj  (idxaiqd  fiav  èv  v^ 
Oùçavi^.  Ht  tabescel  omma  Militèa  CABLOBuai^ 
et  eompUcidfmiur  dcut  liber  Caelii  et  omnis 
MaiTu  SOBUM  defluel  sicut  deflmt  foUum  de 
vmeo  et  de  jku^   quomam  inebriatus  eH  m 


(t)  "Açqa  poor  àvfofuu  DNSSt.  et  Jérém.  VH.  18.  t? 
ç^oTifÉ  %(jv  Ovçotroif  la  miliee  du  Ciel  poar  flD  Vd 
D^C^n  R^inae  CaeU.  Voir  St.  Matth.  XxTv! 
19.  et  Apoc,  VI,  13.  14. 
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Càelo  gladms  meus.  C'est  aux  puissances  de 
ce  Ciel  idolatrique^  aux  divinités  sidérales  du 
paganisme  que  se  rapportent  les  paroles  de 
St.  Paul  qui  les  appelle  xà  Hvevfiavixà  (pour 
ta  UvBVfJUXTa}  r^ç  novtjçlaç  iv  xoJç  ènovçavioiç 
les  Esprits  de  malice  dans  les  lieux  célestes; 
aussi  avons-nous  vu  que  Tépithète  ènovQcivijoÇy 
'ASlT\£,  appliquée  au  paganisme  ^  daignait  le 
néimi,  exprimé  par  le  même  mot  'asl11£(i); 
et  que  les  légendes  des  dieux  du  paganisme 
n'étaient  non  plus,  en  dernière  analyse,  que 
des  épithètes  et  des  tmJtonomases  personnifiés 
de  l'esprit  malin.  Moïse,  initié  dans  les  my- 
stères des  doctrines  égyptiennes,  le  confirme 
lui-même  dans  leDeuteron.  XXXIL  17.  *'Edvoav 
Jaifwvioiç,  xai  ov  0eq7,  Oeoïç  oîç  ovx  ijdaaav^ 
immolaverunl  Dabmoniis  et  non  Deoy  Dns 
quos  ignorabani.  De  même  le  Roi  Prophète 
dans  son  Cantique  XCVT.  5.  dit:  ^Ovi  naweç 
êi  0€oi  vaiv  èdrdiv  Jaifiovia:  Quùniam  anmes 
Du  GenUum  Daemonia;  Ibid.  CYL  37.  Kai 
idvoav  xovç  vtovç  âvtdiv  xai  tàç  &VYavéçaç  av- 
T(Sv  Toîç  Jaifiovioiç:  et  immolaveruntfiUos 
suos  et  filias  suas  Daemoniis.  De  même  en- 
core dans  le  Prophète  Baruch  IV.  7.  Ttaço^- 


(I)  Ci-de8«us^   pa^  171.  st. 
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vaze  yàç  xov  noirjaavva  Vfiaç,  &vaavteç  Jaifio- 
vioiç  xai  ov  0£(u:  eûpacerbastis  enim  eum  qui 
fecit  vas  y  Dewn  aetemum,  immolantes  Dae- 
MONiis,  et  non  Deo.  Et  St.  Paul  dans  sa  V^- 
Epitre  aux  Corinthiens  X.  20.  'AlX  ovi  a  9vu 
xà  ^vri\  Jaifiovioiç  dvuy  xai  où  ôaoli  Sed 
qu€ie  Mimolrml  génies^  Daemoniis  immolant, 
et  non  Deo. 

Que  les  inities  aux  mystères  du  paganisme 
ne  voyaient  dans  les  dieux,  que  des  démons, 
c'est  ce  qui  résulte  d^ailleurs  des  développe- 
mens  fournis  par  Eusèbe  dans  sa  Préparation 
Ev€mgelique{\) ^  où  maints  oracles  de  ces  di- 
vinités ajoutent  à  l'évidence  de  la  démonstra- 
tion de  sa  thèse  :  ta  Svofieva  naç  avtoîç ,  Jaf^ 
fioaiv  âXlC  av  Oeoîç  dvtxai:  Daemonibus  ts* 
torum  sacrificia  fieri  wm  DOs.  De  lA  vient 
que  toutes  les  divinités  égyptiennes  exerçaient 
certaines  fimctionn  ••••  dans  les  Enfers(2), 
et  qu'en  conséquence,  les  dieux  qualifiés'  dp 
Seigneurs  de  la  région  Mf^^rteu^^, dominaient 


(t)  L.  IV.   C.  XV.  à  L.  V.  C.  XVII.  încl««. 

(2)  C'eit  ainsi  que  s^exprime  Mr.  CLampolliod  à  pro- 
pos de  la  déesse  JunoHy  qa^l  dit  avoir  exercé 
ceriaineê  fondiuma  dans  le$  Enfers,  comme  on 
Ta  TU  à  la  page  279  ci-dessns., 
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également  sur  la  région  u^étieure  c.  à  d»  sur 
les  Enfers. 

En  appelant  l'attention  des  archëologoes 
sur  ce  £ait  important  ^  cadié  sous  le  voUe  des 
mythes  allégoriques^  nous  tanmaerons  oes  Ion* 
gués  analyses  par  une  remarque  utile  à  nos 
intérêts  :  c'est  que  les  développemeos  auxquels 
a  donné  lieu  Fexamen  successif  des  données 
ss^mboiiques  de  Air.  Salrolini  —  ces  déyelop- 
pemens  rattachés  à  une  suite  de  légendes  ho* 
mc^ènes  ^  rentrent  tous  également  dans  le  do- 
maine de  la  légende  principale  ^  %urée  par 
les  points  mystiques  du  puits  |i.«>»»*i|  légende^ 
dont  la  forme  moderne  ÏW\\^  signifiant  des 
gouttes  de  plmey  de  bromllard,  sert  de  paro- 
nyme au  mot  (\iqi  que  nous  avons  vu  désigner 
tour  à  tour  Tair^  le  souffle^  lEspràj  les  va^- 
peurs  et  les  ténues (2),  Pour  fiedre  voir  ici 
que  ce  puits  symbolique  sert  de  pmnt  de  coïn- 
cidence à  toutes  les  légendes  qui  précèdent, 
nous  indiquerons  enfin  la  charpente  hiérogly- 
phique gv&A  qui^  à  la  page  98  de  la  Gram- 
maire  de  Mr,  Champollion ,  désigne  une  fim^ 
taine,  et  qui  est  identique  au  mot  ^onSx^» 
^VïVy  y*^'*^  dos  dictionnaires. 

Or ,    la  charpente  gvSx\  peut  servir  à  l'ex- 

(1)  Ci-de8§a8  page  233. 
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pression  du  nom  de  ^^no'^  ou  £t\01&l^  tran- 
scrit par  les  auteurs  grecs  sous  la  forme  Xvov* 
fi$Çj  variante  de  Kvwfp^,  Kvtjq>  etc.  ce  qui  rat- 
tache cette  charpente  û  toutes  celles  qui  pré* 
cèdent. 

D'ailleurs  y  le  mot  gonS&£,  &0(\Sil>  doit^  û 
l'instar  de  ses  équivalons  nrjYfiy  "tls^  avoir 
signifié  ég^ement/bi»  et  puteÊu;  il  peut  par 
conséquent  servir   de   légende    au  Caractère 

Il       il  qui  figure  l'ouverture  supérieure  des 

pmU  sépulcrauxy  ainsi  qu'on  Ta  vu  à  la  page 
148  ci-dessus. 

A  côté  du  mot  20t\Si£^  nous  placerons  donc 
son  homoD)rme  ^O^SASlUC,  phwiay  figuré,  par 
les  points  intérieurs  du  puits  et  exprimant  ana- 
Ijtîquement  les  mots  gO'K  'asl1\^  humor  cœK; 
et  cette  légende  remplace  d'autant  plus  par- 
faitement le  mot  {\v\\y  qu^elle  peut^  dans  ce 
mf  stère ,  servir  d'allégorie  aux  variantes  com- 
binées ^OâSlTTC,  ^OIKSÂSLTTC,  ^IDO'tSÂklTe^  dont 
Tanalyse  fournit  encore  une  antonomase  de 
Satan.  En  effet  y  go,  &001J,  ^0)01$,  homo^ 
phones  de  gO^,  gœOY  pluviay  imber,  humory 
rignffient  nudus  et  mahim  esse^  et  'JdLlTC  dé* 
signe  le  néant  (  i  ).     Ce  dernier  terme  combiné 


(t^  Cî-deMiift  pa|;e  17.1  tT< 
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avec  les  variantes  ci-dessus,  peut  donc  exprimer 
les  idées  Malus  nihiK^  et  caractériser  ainsi 
Satan,  en  ajoutant  i\  Tidee  malus i  le  Malùiy 
celle  de  nihiU:  du  Néant 

La  forme  hiéroglyphique  gi&A  gv&x^y  dé- 
signant un' puits  et  une  source,  oflfre  d'ailleurs 
aux  allégories  du  mystère  la  latitude  du  choix  des 
voyelles.  Dès-lors,  les  formes  gï\fci^,  ^î&A  qui 
désignent  une  source,  peuvent,  dans  le  lan- 
gage hiéroglyphique,  servir  de  charpentes  aux 
variantes  c\oSxE,  f\OlS&i\,  pecctxtum,  jointes  au 
mot  ^  cadere,  delinquercy  perire,  interire; 
casusy  lapsus,  ruina.  Les  mots  latens  ^^no- 
^^9  £»£t\01&l  que  nous  indiquons,  répondent 
donc  au  mot  Slave  rptxona4eHle  ^  exprimant 
la  chute  par  le  péché;  et  ces  idées  entraînent 
nécessairement  celles  de  destruction  et  de  per^ 
dition,  exprimées  par  le  même  mot  g^ 

Ces  dernières  allégories^  jointes  a  celles 
que  nous  avons  déduites  des  formes  originaires 
du  mot  copte  i\iq,  et  de  ces  variantes  >  n^q^ 
l\£Sai9  f\\q£,  m^E,  mqi,  mSxi,  figurées  par  les 
points  intérieurs  du  caractère  {i^^^^^^^i  \^til,  t^H^ 

qui  désigne  un  pmtSy  une  fosse  et  le  désert(i) 


(1)  Ci-deasiUi   page  149  à  iâ2. 
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—  [leuvent  ainsi   fournir  en  résumé  les  lé- 
gendes suivantes: 

des  ténèbres. 
^  \  de  la  transgression^  du  péché. 

MmiÈtS  1 

'     *  des  abominations  idolatriques. 
du  démon  de  la  terreur, 
du  Maliny  de  t Esprit  malin, 
de  la  perdition ,  de  la  destruction. 


Fosse 
ou 


Allégories 

DE    LA    LÉGENDE    H l É ROGLY PB I qv E 

Nous  abordons  enfin    le   Caractère  puits 
wn  figurant  dans  la  charpente  hiéroglyphi- 


que ^Tig  qui  sert  de  légende  symbolique 
à  la  Couronne  militaire  des  Pharcuma.  Les 
investigations  laborieuses  dont  nous  avons  &i^ 
précéder  Texamen  de  ce  Caractère^  ont  du 
démontrer  à  nos  lecteurs  la  nature  allégorique 
de  ces  homogènes,  rangés  comme  lui^  par  Mr. 
ChampoUion,  dans  la  catégorie  exclusive  des 
signes  phonétiques  ou  alphabétiques.  Il  im«- 
porte  de  prouver  maintenant  que  le  caractère 
puits  y  qu'il  nous  reste  à  explorer  ^  affecte,  A 
régal  de  ces  analogues,   la  propriété  des  si- 
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gnes  que  nous  avons  reconnus  être  tour  à  tour 
figuratif Sy  phonétiques  et  symboliques. 

n  est  impossible  de  méconnaître  que  les 
traits  droits  ou  incUnéSy  qu'on  voit  dans  Tin- 
térieur  des  variantes  du  Caractère  pmts  IDIQ , 
ir^|>  \rw~]\  ne  soient  destinés  à  figurer  un 
lien  ;   et  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard  ^  nous  rappellerons  les  expressioiM  dco- 
fioç  et  deafjuar7]çiov ,   dont  le  premier  désigne^ 
entre  autres  >  un  lien  et  Pëtat  cf  inearcmitt  on, 
et  le  second  la  prison.     Ainsi  le  mot  d&jiioç 
répond  à  ISDD,  choislrumy  conclusion  carcer^ 
employé  allégoriquement  dans  Esaie  XLU.  7  : 
è^a^ayû»   êx  deOfioiv   âeâefiévovç,   xai  i^  oùcav 
(fvlaxvç  KaSrffiévovç  èv  axovei:   et  educeres  de 
cONCLVSiONË  vm/ctum,    de  domo  caroeris  se- 
dentés  in  teneAris.    Et  dans  rEcdésiaste  iy«  14 
au  lieu  de  ^  ohov  q^vkècx'^Çj  de  domo  cabcs- 
mis,  on  lit  êS  otùcov  xmv  âea/itivj  ou  le  mot 
âaofujiv  répond  à  l'hébreu  ca^n^n   variante 
de  Iza^'^^CNn,  dont  le  thème  ^H,  signifiant 
ligare,  tdncirey  devincùre,  adonné  les  dérivés 
TQN^  IQSy  âBOfMûVfiÇy  deviiustus^  eaptwusy  ft- 
galus  et  ITONTI  n^3  oixoç  fvlcacfîçj  domus  lacij 
eustodioy  oarcer.  De  lA  aussi  le  sens  spirituel  du 
mot  âeofwç  dans  St.  Jude  6k    'AyyAovç  xë  xavç 
firi  xtjçrioavTaç  rrjv  i(wxwv  àf^xfiy  ....  âiOfioîç 
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àïâioiçvTio  Ç6(pov  vevriçijxey.  Angeles  veto 
qui  non  servtwermU  smrni  prmcipatum  •••• 
TiNCULis  AETERNiB  sub  coUgme  veservovit. 

Ces  rapprocheDsenft  font  ressortir  d'autant 
n^eux  Tacoeption  mystique  des  traits  figurés 
dans  la  cavitë  du  Caractère  puà»  dont  nous 
parlons  9  que  les  puits  servaient  effectivement 
de  PEI80NS  dans  l'antiquité. 

Ainsi 9  (dans  la  Genèse  XXXIX,  XL  et 
XLI,  )  Joseph  et  sm  deux  consorte  sont  incaru 
oérés  dans  tm  pii^te  (sans  eau),  désigné  tantôt 
par  le  mot  propre  ")t3  puteus^  dstemay  fbvea^ 
tai^t  par  intsn  n^2l  domus  oarceris,  mots 
que  la  version  des  Septante  rend  alternative- 
ment par  Xcaotoçj  par  oxvçoifia  et  par  âea/uo^ 
Tfiçiov ,  et  la  Futaie  par  htcus  et  carcer. 

De  même  au  Ch.  XXXYIII.  de  Jérémie^ 
dans  une  suite  de  versets  depuis  le  Ç^ ,  le  mot 
ita  désigne  le  pmts  (  sans  eau  )  où  fut  jeté  le 
Prophète;  tandis  qu*au  Ch.  précédent^  vers. 
16,  on  lit  nl3  n^^a,  dmm$s  putei,  que  la  Yul- 
gâte  tradni^  comme  les  Septante,  pair  domus 
Imciy  ^àUa  xov  Xaxxov*  Et  dans  TExode  XDL 
29.  les  mêmes  mots  hébreux  sont  rendus  chee 
les  Septante  simpleoMnt  par  Idxxoç  et  dans 
kl  Yuigpite  par  Carcer. 

Pour  prouver  maintenant  que  le  terme  "^la 
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employé  dans  les  passages  que  nous  indiquons, 
désignait  un  puits  sans  eau  qui  servait  de  pri^ 
son  ou  de  basse-^/osse  aux  captifs,   nous  cite- 
rons les  paroles  prophétiques  de  Zacharie  IX. 
11.   annonçant    le  Rédempteur  qui^  au  prix 
de  son  sang^  retire  les  pécheurs  captifs  du 
puits  sctns  eau  y  c'est-A-dire^  de  labyme  de  la 
perdition.    C3l3  ^O  PN  llatS  TI^'^ON  ^Pinhni: 
Kax  ai)  iv  alfiaxi  âux&vlxtjç  aov  è^antgukaçxoifç 
âeafilovç    oov     en    Xâxxov    ovx    ëxovxoç 
vâioçi      Tu  quoque    in    sanguine  testamenli 
tui  emisisti  yinctos  tuos  de  lacu>  in  çuo  nobt 
EST  AçuA.   Or,  on  a  vu  à  la  page  151  et  suhr. 
les  allégories  qui  rattachent  le  «mot  tgHIC  piu- 
teusy  lacus  y  A  ses  homonymes  U)M£  et  u)OXl£  y 
ce  dernier  signifiant  aridus^  siccus,  et  U)M£ 
offirant  les  idées  desertusy  desolatusy  vasUstus, 
prises  dans  leur  acception  spirituelle.    De  là 
Tantonomase  nrffai  àpvâçoi  puits  sans  eau^  par 
laquelle  St.  Pierre  caractérise   les  faux  doc^ 
teursy    laquelle  antonomase  équivaut   h  celle 
de  vëipékai  àpvâçoiy    désignant    également  les 
hérésiarques  dans  St.  Jude  12,  ainsi  qu'on  Ta 
vu  à  la  page  153  ci-dessus.    Et  le  mot  gsx\r 
6inu  qui>   danç  la  version  copte  ^  répond  à 
veq>ékaiy     est  précisément  le  terme  auquel  se 
rapporte    le    sens    spirituel    du    mot   vefikai 
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qui  désigne  les  chefs  criminBls  des  hérésies. 
£q  effet  9  le  préfixe  g\ï\  qui^  dans  ce  tnot^ 
est  Tarticle  indéfini  pluriel ,  identique  A 
^^t\^  peut  servir  de  paronyme  au  mot  2U)C\ 
et  A  ses  variantes  simples  ou  doublées  ^on, 
gOIVg^R,  g£IVga)K,  g£Rg£R  qui  signifient  ;u- 
berey  imperare^  pretecipere,  consilium  dare,  et 
ÔHTIl  nubess  fait  id  allusion  à  son  homonyme 
(ShU^  signifiant  vnevdDvoç,  ^oxoçj  obnoxiusy 
sans,  reus. 

Pour  compléter  oes  rapprochemens  nous 
citerons  enfin  les  versets  2\,  22y  du  Ch.  XXIY 
d'Esûïe^  ou  le  Prophète  prédit  la  chute  de  la 
miUce  du  ciel,  c.  u  d.  des  dieux  sidéraux 
qui  seront  9  avec  les  Rois  leurs  adorateurs, 
enchaînés  en  masse  et  jetés  dans  le  puits^  qui 
leur  servira  de  prison,  jusqu'au  jour  ou  le 
Seigneur  les  visitera.  Et  erit:  in  die  illa  ri- 
sitabit  Dominas  super  militiam  cash  in  ex- 
celso,  super  terram;  et  congregabuntur  in 
congregatione  unius  fascis  in  lacum^  (Vy 
lia)  claudentur  ibi  in  carcere;  et  post  mul- 
tis  dies  visitabuntur. 

Ayant  ainsi  établi  les  rapports  spirituels 
entre  les  liens  et  le  puits  stms  eau,  nous  pou- 
vons passer  maintenant  à  l'examen  de  la  lé- 
gende SXM^,  vinculum,  considérée  dans  ses 
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rapports  au  NUj  dont  le  Caractère  puit^  de- 
meure toujours  le  symbole  Immédiat. 

La  légende  ASLHipi  que  nous  indiquons^  re- 
connaît pour  thème  la  cliarpente  àSlç  y  qui  si- 
gnifie Ugarey  mncire^  ciftgere  etc.  et  qui  o£Bre 
dans  les  dictionnaires  les  variantes  ÂSLOXp, 
ÂSLOp^    ÂSL&^,   ASL^p,    ASlHP,    ÂS.HIPI9    J^&Alf^^^ 

ASLpp£>  exprimant  les  mêmes  îdées^  plus,  celles 
de  mnculum,  fascicuhss^  ligatura  etc. 

Or  9  les  variantes  j^up,  ASimpi)  figurées 
par  les  liens  du  puits  9  servent  ici  de  paro- 
nymes aux  variantes  JLSiHp^^  ^ÂS^mv^l,  dési- 
gnant Nnondation:  nkrjfifivçay  inundatioy  aestu- 
atioy  plus  le  Nil^  Jh^I»  donné  à  la  page  214 
de  la  Se.  Mg.  du  Père  Kircher  sous  la  forme 
memphitique  ^~\[&JikHipi  >  et  à  la  page  138  du 
I.  Yol.  de  TEgypte  sous  les  Pharaons  (1)  par 
Mr.  Champollion,  qui  observe  en  Note  que: 
9,  on  pourrait  dériver  ce  mot  de  ""^^^Hpi^  se- 
yycourabley  en  arabe,  Dhahir.  Kircher  (pour- 
jy  suit  rEgyptologue  )  l'interprète  couleur  bleue: 
9^  nous  ignorons,  sur  quelle  autorité.  Ce  nom 
^9  pourrait  aussi  avoir  été  en  usage  chez  les 


(1)   Mr.  ChampollioB  indique  le  Suppl.   No.  17   fi»l. 

^IÂSlSi^   v^se,  Mss.  copt.  BiU»  lm>«  ^^^  ^ 
St.  GennaÎD. 
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^^aneieiis  Egyptiens^  mais  on  ne  peut  pas  le 
9,  prouver.  >9 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  que  Tac- 
oeption  secourablej  que  Mr.  Champollion  af- 
fecte au  mot  ^~^[&JiSLUipi9  ne  peut  appartenir 
qu*à  la  leçon  arabe  ^^b  qu'il  aura  lue  dans  le 
Ms.  copte  qu'il  indique^  laquelle  leçon  signi- 
fie adjutorj  apitulator^  ce  qui  n'ofire  aucun 
rapport  direct  arec  la  question  présente.  Le 
terme  «4b  ne  peut^  en  effets  répondre  au  mot 
memphitique  ^'^&&SLmpi  y  le  Nil  y  que  dans  une 
acception  propre  à  exprimer  Vtnondation,  dé- 
signée par  le  mâme  mot  ^&ASLHipi  et  par  sa 
variante  sahidique  "^^TE&SLlip^^  ainsi  qu'on  l'a 
vu  tout  à  l'heure.  Or  9  ce  thème  «4b  signi- 
fie,  entre  autres^  9urmowter,  dépasser ,  sor- 
tir des  bornes  y  surgir  ^  se  manifester;  d'où 
plusieurs  Tenantes  désignant  Nlé^gtion,  la 
proéminence  p  la  supériorité  y  la  superficie j 
l'extérieur  j  le  dehors  j  et  extra  ^  foris  —  idées 
congénères  û  celles  des  mots  irans ,  ultra^  lo- 
eus  ulterior,  exprimées  p^r  les  yariantes 
AUHp  et  E&SLup  f  qui  rentrent  ainsi  dans  la  lé- 
gende du  caractère  1  /y  1  >  les  mots  transcen- 
dere  et  ultra  fluere  pour  superfluercy  pou- 
vant s'appliquer  parfiûtement  h  Teau  du  Nil 
qui  sort  de  ses  limites  y    qui  déhorde:    c*est 
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toujours  tramjluere^  fluere    ad  hcum  ulte- 
riorem. 

Nous  ferons  remarquer  d'ailleurs  que  les 
yariantes  âSlHP  ,  ESLSLUp,  &JkSLHpi^  &ÂSLmpi,  sout 
homogènes  A  13,  N'JS^  extra  j  forts  j  foras  y 
n'IB  transirey  pertraninre^  qui  rentrent  c^ans 
la  forme  radicale  13P(i)  transir e^  trans^  ul^ 
tra,  SUPER  5  laquelle  forme,  comme  le  remar- 
que Mr.  Gesenius  (Lexic),  s'emplo^  de  aquù^ 
quae  redondantes  ripas  transeunt.  Or,  le 
même  radical  offre  les  acceptions  evànescerey 
périr e^  interire,  consëquentes  aux  allégories 
du  puits  de  tahyme ,  et  qui  nous  sont  égale- 
ment données  par  la  forme  JlSlo^K,  variante 
de  ASk.0^,  pinculum^  expliquée  dans  la  Se. 
Mg.  fol.  12  par  les  mots  ^  et  ^y,  dont  le 
premier  signifie  aussi  evanescere^  périr e,  et 
le  second|^   ad  Jinem  perducere,  Jinem   im^ 


(l)  L*afBnhë  des  termes  qne  doqs  rapprochons^  a 
ëlë  remarquée  par  Mr.  Rossi^  qui,  dans  ses 
Eiymoloffiaé  Aegyptiacae^  place  la  forme  JLSLHp 
à  côcë  de  yfi  transire,  et  celle  de  E&SlHP'  ^ 
côlë  ")I}P;  et  il  renvoie  an  mot  fi^\UO'>{p  oA  il 
fournit  plosienrs  exemples  de  raltemation^  des 
ëlëmens  J^  et  S]^  (23  et  3)  dans  les  mêmes 
mots» 
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ponere  j  moriuus  esse.    Et  de  même  ua  ,  ideu- 
^tique  A  isy  signifie >    entre  autres^  traneire, 
obtre^  mortuus  esse^  perire^  ùUerîre. 

Les  Variantes  ASLHp,  E&SLHp  désignent  donc 
parfaitement  le  thépas(i). 

La  leçon  v^ÊJI  que  nous  venons  de  réta- 
blir^ convient  d'autant  mieux  à  la  légende  &âSl- 
mpiy  désignant  le  NU  et  fàiondcriton,  que  le 
terme  arabe  assume ,  avec  l'acception  de  cette 
légende^  celle  de  son  homonyme  &ÂSLEpi  qui  dé- 
signe  LE  Midi,  et  dont  les  variantes  ASi^pi^ 
ÂSL£Ep€,  aies  y  mendies  y  le  four,  et  le  nddiy 
sont  d'aflleurs  homophones  à  ASLlip^)  variante 
du  mot  &ÂSLHipi  dont  nous  étudions  les  allé- 
gories. 

Or^  il  importe  d'observer  avant  tout,  que 
les  variantes  &ÂSLHipi,  &ÂSLHpi  et  ÂSLHpc^  qui 
désignent  le  NU  et  tmondatian,  Join  d'avoir 
une  existence  isolée ,  se  rattachent  à  une  suite 
d^autres  termes  dont  il  est  aisé  d'établir  la 
filiation. 

Tel  est  d'abord  le  terme  moyen  ig^ASLHp 


(i)  Voir,  pour  Tallé^rie  de  ces  idées,  les  rappro- 
cLemens  fournis  à  la  pa^  193  et  suir.  ;  et  ponr 
celle  des  mots  extra,  /oraSj  la  page  178  et 
soiv.  ci-dessiis« 

25 
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/értnMAim,  dont  le  sayant  Zoega^  p.  460»  si- 
gnale Taffînitë  avec  la  forme  thébaine  â§lii|^£ 
et  qui  eat  d'aUleurs  honu^éne  aiix  yariantea 

jx^  et  ^Oh,  dont  la  première  s^nifie  aussi 
fermentumy  et  dont  la  seconde  exprime  les  idées 
aestus  undarumy  de  méme^  que  &ÂSLHipi^ 
ÀSLHp£  signifient  aestuatio^  mandaUo,  k  Tin- 
star  de  son  sjnonyme  ^0)^  et  de  ses  variantes 
doublées,  qui  signifient  également  fervere^ 
ebullire,  intumescere,  exundare  (i)« 

Or  le  mot  IXih  reconnut  pour  thème  le 
radical  *^isn  signifiant /m;ere,  aesluarey  tu* 
MERE^  lequel  radical  appartient  d'ailleurs  au 
type  primitif  CSn,  d^où  les  variantes  l— JL^fl 
calidum  esse  y  ccdejieriy  acMuare^  etc.  ntsn^ 
\^alw^  ferùwj  aestus,  et  CSh  calar^  t^3n, 
calidus  et  Aegyptus  et  CZ3V1,  nig^^  tpawç 
nîgrus,  JhisctMy  etdustM  j^^l  |»a4^  calefacere, 
denigrare,  aestus^  etc.  fL&  niger  ef  tnfau' 
stus  essey  ^y&  mger  et  {nftmsius;  et  ces  va- 


.   ^ 


(1  )  Cei  rapprocLemensy  qu'on  pourrait  étendre  à  d'an- 
tres termes,  ne  pennettent  point  de  partager 
l'opinion  du  savant  Akerblad  qui  prétend  que  ^^le 
,,mot  U|^JdLHp  ^^^  aucun  rapport  avec  le  mot 
MÂSLlipC  qpt  désigne  Vimnâaiifm.^  Loco  su- 
pra citato  /  pag.  363. 
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riantes  homogèoes  sont  reconnues  être  uienli<r 
ques  aux  formes  coptes  V)CAk,  i^uâsl^  ^hâsl, 
calerey  caUdaa  esacy  et  à  leurs  yarii^tes  ^àSl- 
âSlE^  ^^OâSl,  l>SiSL^&SL^  ^CÂSLl  c€ilor,  àrdor, 
aestuê,  i^H&Sl  caiidm^  U}axa&.  aestas,  d'où  les 
variantes  x^^^^^  K&m&SlC»  KHâSl,  nt^g^^,  niger 
esscj  KASlO&Sl  mgredOf  KH&Sl^^  KHâSlI^  X^^^^ 
AegyplMS^  X^^^  oft^curtlb»,  feité&rae,  etc. 

L'identité  des  termes  que  nous  indiquons 
n'étant  susceptible  d^aucun  doute  ^  Tanaljrsej 
pour  être  conséquente  a  la  déviation  succes- 
sive de  ces  variantes,  devra  reconnaître  que 
les  formes  âSlhv^^^  SJislhV)^,  ajLSLHipi,  qui  dé- 
signent rinandtxtion  et  le  NUy  appartiennent 
au  radical  primitif  ^j^  et  h  ses  variantes  V)ÂSl  5 
X^>  KâSl,  (SâSl,  accrues  des  syllabes  para-* 
gogiques  Epi,  Hpi,  Hp,  etc.  et  susceptibles 
d'admettre  diverses  voyelles  médiales.  Cette 
conséquence  rigoureuse  nous  fera  ainsi  recon- 
naître dans  le  mot  2SJii.np(i)^  donné  pour 


(1)  La  yicisshnde  de  la  forme  primitive  ^&m&SlHP> 
réduite  à  JlSlHO  »  tronye  plusieura  exemples  ana- 
logies dans  la  lan^e  Copte^  Telle  est^  entre 
antres,  la  forme  25,>AK  d^empe  ^>s\K,  EXK, 
ODXK,  oXK»  XoiSKelrédlûleeaifinèkcliarpente 
XK;  <«lic  ^^  Aussi  la  forme  (rtoicivo  ^\3yS&iy 

■  25* 
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sinus  j  gretnAmèy  la  forme  primitive  du  mot 
&.âSlHIV)I  ,  qui  se  touche  avec  la  variante  SJâLHp 
sinus,  gremium,  et  dont  Tidée  première  de 
cavité,  àe  fond,  se  reproduit  dans  les  accep- 
tions du  mot  t\0)(i\  qui  désigne  à  la  fois  le  Nil, 
Tahyme,  et  rtfiondaftim(i). 

En  restituant  donc  aux  formes  ÂSLHp^>  &ASL- 
\i^\,  hJ^W^\  l'aspiration  initiale  ^,  conservée 
dans  le  mot  ^m^lVIV^,  Ton  reconnaîtra  l'iden- 
tité de  ces  mots  coptes  avec  le  thème  arabe 
j^i',  qui  reproduit  également  les  acceptions 
du  mot  t\0^  désignant  le  Nil,  tahyme  et 
rimmdatian»    Ainsi^ 

i,  signifie  superstare  ttc  tegere  rem  aqua. 

\  magna    et  premens  copia   aquarmn 
!Îitfm(a)^  vortex  tiquarum. 


gja^,  •«»•»•  SŒ  radicaM  giJOîC,  glDS, 
et  modifiée  sueceMtvenieiit  en  4IM£CSat,  tt>KCl« 
W^Sat^  0)^9  ViX&L,  hS&&  etc;  de  même 
la  forme  ^^TH^  matteua,  pauant  par  la 
forme  a,nnip  «t  &fmp^  »'e»t  rëdahe  ^nmp,  «te. 

(1)  Ci-dessus,  page  158  sw, 

(2)  Voir  à  la  pa^pe  162  ci-dessas  la  note  relatire  aa 
mot  nSoç  expliqué  ches  Hé^duns  par  naoa  nktt- 
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j4à  aquae  copia^  pro/undum  mare,  gurgea, 
abyssus;  apea  muUae, 

%Uâ,  sf^  gurgitesy  prqfundù 
isf^  prqfunditas, 

La  forme  |^/  base  originaire  de   ces  va- 
riantes, nous  offre  de  plus  les  esipressions 
gM^  demergerey  submergere. 

l^ujtjt  obscuritas  et  obscvra  nox  (homo- 
gène à  ;5^^BASlC  obscurîiaSy  lenebrcie)^  et  locua 
quo  Jbut  aqua. 

Jit  nubîlosa  nox^  parallèle  à  x^^^^> 
X&^ASlE,  K&âSL,  KHâSL)  K^ASl,  obscurus  et  niger^ 
et  II  (SkMMf  nubes,  nebuhu 

Or,  ridée  de  profondeur ^  qui  se  confond 
aveo  celle  dobscurité  et  de  couleur  noire^  af- 
fecte également  celle  de  couleur  bleue*    De  lu 

^advq  profond  et  foncé,  et  chez  Hésychius 
ftadv:  fiÔM.Vy  et  ofçdcv  ténébreux;  et  chez  le 
même  lexicographe,  Kvavov:  eldoç  xQ^f^Voç 
avçavoadiç:  couleur  bleue  de  Ciel:  et 

Kvdvëoç:  fiÛMÇy  axoiavoç,  wnr^  obscur; 
nvavirix  fiùjttiva^  ç>ata;  xvavoneCa:  fuka- 
vonovçy  qui  a  les  pieds  noirs;  xvavoxalvijçi 
fukavi&çiè,  quia  les  cheveux  bruns;  De  même 
on  dit  rvav6»oii.  oui  a  les  cheveux  noirs,  et 
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Tcvdveoç  *CAEKVLEVSf  bleu  fancéy  noirétte^  noir^ 
fimcé,  sombre,  obscur;  jcvavoç,  weur  du  CM, 
de  la  merj  etc. 

Et  en  russe  r.iy6b ,  r ayôrnia  projimdeur ,  et 
ro jyôoil  bleu  ;  dSRh  ombre,  et  cmiUi  bleu  foncé. 

Ces  rapprochemens  ne  laissent  donc  aucun 
doute  sur  Tacception  de  couleur  bleue  qu'offire 
le  mot  ""^Sm^SlUIV^I  â  Tinstar  du  mot  JuuJf  qui 
raccompagne  et  qui  désigne  paiement  le  iVt? 
et  la  couleur  bleue  (i). 

Ces  mêmes  affinités  nous  sont  offertes  par 
les  Fanantes  nhrtf,  "^Inrtf  du  thème  HVti  qui 
signifie,  dans  les  dictionnaires^  nîgricare,  fuê^ 
eus,  niger,  et  obscûtus  apparere,  esse.  Il  re- 
suite, en  effet,  d'une  citation  qu'on  lit  a  la 
page  681  du  cëlèbre  ouvrage  de  Braun,  de 
F^estku  sacerdotum  hebraeorum  (  Lib.  II.  Cap. 
Xn.),  ([ue  les  mots  "^hOj  *)1nU|  qui  signifient 
wger,  Juscusj  obscurus,  désignaient  égale- 
xaefLt  là  couleur  bleue.  Voici  le  passage  de 
ce  savant: 

,,Rabboth  Bemidbar,    colorem   vexilli  Is- 


(t)  Noiifl  essaierons  de  pronrer  ailleurs  que  le  mot  JVt/, 
Ju^^    appartient   à  TB^ypte.    Voir  pour  les  deux 

acceptions  da  mot  ^SJiSLH\p\  ^^b  P*^s  2t4  et 
253  de  la  Se.  Mg. 
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y^oasoaris,  quem  dicût  insoulptum  fuisse  ^a- 
„phirOj  tradit  babuisse  depioluin  Soiem  et  Lu- 
5,  nam.  Qood  fioMstum  est  procul  dubio  quia  «a- . 
,,phiru8  est  colore  codeslij  id  est  caeruleo.  Ve- 
j^rum  quidem  est,  Rabboth  doœre  oolorem 
^9  bu  jus  veidUi  fuisse  "inv  quod  mgrum  sigui- 
^^ficat: 

^j  Ischascbcar  setphiro  (insculptus  erat)  et  oolor 
^^ejus  erat  schachar{i).  Sed  afiSrmare  ausim 
^^in  hoc  looo  HWD  signifioare  colorem  cae- 
^^ruleumy  non  aut^n  n^grum.  Nam  caenUeua 
yycciw  inteusus  et  saturatus  mstar  sereni  coC'- 
,,U  est,  et  primo  aspectu  tanquam  niger  ap- 
9,paret.  Belgis  dioeretur  boncfer  blatlto.  Sed 
^9  libre  L  cap.  JUll.  paragr.  VU.  ostendimus 
^^hVdh  id  est  caerulemn,  non  rare  dici  "^iriTI) 
y^êchachor.  Sed  et  îpsi  auctores  Graeci  Sa^ 
,,phirmnj  nigrum  dicunt.  Theophrastus  naçi 
y,Xl9'o)v:  i]v  xakovaip^  înquît  aa/ryciçqi/.  avxii 
jyyàq  fiû,aivay  ovx  ayav  7t6(}ÇO)  rw'xvoVftv  \w 
jy  &^^voç.  quem  vocant  saphirum  ;  îs  enim  m- 
f^ger  est  5  uec  multum  distat  à  Cyano  mas'" 
yycujo.  Âd  bunc  locum  optime  notarit  Delae- 
^^tius:   Saphirum  nigram  dici  ob  satunim  go« 


(t)  Non»  supprimons  le  r<>sl4?  de  la  cilation. 
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,Jorem  caeruieum.  Sic  et  Epiphanius^  looo 
^^quem  supra  ailegayimiis^  eodem  modo  do- 
^9 cet:  Saphirum  purpurascerey  instar  noçfv^ 
yfÇVS  iweWKijç,  purpurae  fdgrae.  Ejusmodi 
^^igitur  Saphirum  caeruleo  colore  saturatam, 
^9  pelluddani  9  scalpturde  aptam  et  pretiosam 
^^intelligit  Rabboth,^^ 

L'afBnité  des  couleurs  notre  et  bleuey  étab- 
lie sur  les  rapprodiemens  qui  précèdent^  trouve 
un  dernier  fait  dans  l'emploi  des  variantes  "VIV 
n1n<0  et  *)1n^tt|,  désignant  le  Nil  dans  Josué 
Xm ,  3.  dans  le  I.  Cbron.  XDI ,  5.  dans  Esaïe 
XXŒy  3,  dans  Jérémie  n^  I89  ainsi  que  Font 
reconnu  les  Commentateurs. 

Pour  initier  le  lecteur  plus  avant  dans  le 
mystère,  nous  ferons  observer  que  le  même 
radical  m^y  qui  sert  d'expression  aux  couleurs 
notVe  et  bleue,  désigne  aussi  tfturorej  d^oà  les 
variantes  arabes  ^Ami  avUehtcanum  tempus,  et 
B«^0um  fiMif tiftnum  tempus  y  aurora^  dont  la 
charpente  radicale  jA^  bomogène  h  ysû^. 
^4^01  sert  de  terme  moyen  entre  la  forme  ^tVÔ 
et  son  homogène  "^ns  condor,  d'où  les  va- 
riantes insc  siXfioç,  nitiduêj  splendidus,  hêd" 
dus  y  càndidusj  et  "^nic  lumen  y  identiques  au 
thème  y^,    auquel    se  rattachent  les  idées 


%.'* 


« 
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d^inandaUon  et  de  mtVir*,  et  le  nom  du  NU^ 
dtë  par  Mr.  ChampoUion.  Or^  Tidëe  de  Ju- 
fwière  se  eonfond  encore  avec  celle»  de  h\  cow- 
leur  bhue  dans  le  thème  ^s\  qui  donne  les 
mots  ^^\  caerulei  caemive  coloris  qualitoa, 
iSs\  caeruteus  et  caesiua  color,  et  Jh)(  cm- 
ruleosy  caesios  habena  oculos;  valde  clarua^ 
limpidus  et  nâens.  Ces  mêmes  analogies  nous 
sont  donc  offertes  par  le  mot  &ÂSLUip\  dési- 
gnant titumdationj  le  Nil  et  la  couleur  hleue^ 
et  dont  la  variante  &ÂSL£pi  déeôgne  le  NOy  Je 
Jour  et  le  Midi. 

La  critique  attentive  ne  pouvant  plus  dou- 
ter de  l'homogénëitë  défs  thèmes  ITVtà  et  y^ 
qui  ont  donné  le  nom  du  Nil,  et  dont  le  der- 
nier est  d'ailleurs  identique  h  lîlS  variante  de 
^nsc(i)  nous  pouvons  maintenant  appeler  son 
attention  sur  le  sens  spirituel  du  mot  C3*^*inx 
désignant  le  Midi  dans  la  seconde  moitié  du 
verset  6  Ps.  XGI^  conçue  ainsi: 

mnse  ^w^  aopD 

•  tt:  T  T  rlr    • 


(i)  L'affinitë  des  ëUmens  SE  e<  TtJ^  fondée  snr  la 
filiation  SC-T-Q-rVtl7-Q)  constate  l'Lomogënëitë 
de  plusieurs  tenues,  tels  que  ^^SC  et  ^Và  ^  TVi 
et  mtlî  etc. 


T      T 
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Oo  sait  que  l'ambiguïté  des  deux  prenûen 
termes  a  donné  lieu  h  diverses  versions^  saviMr: 

Selon  le  sens  littéral  du  texte  hëbreu  :  ab 
excidio  vattabU  meridie. 

Selon  les  Septante:  àno  ov/inicifiaToç  xa* 
âaifwptov  fjLëatjfifiçiviyv  :  a  ruina  et  daemmdo 
meridiano. 

Selon  Aquila^  suivi  par  St.  Jérôme:  àno 
âffffwv  âaifioviCovtoç  fieatjfjLPQlaç  i  an^orâudae^ 
numiaco  mendie. 

Selon  Synunaque  :  ànô  ovpcv^tjfuxtoç  daufio- 
vmiâovç  ftearififtçlaÇy  a  cnsu  daemoniaeo  mendie. 

Selon  la  Yulgate:  ab  ùwursu  et  daenumio 
meridiano. 

Selon  la  version  Chaldéenne:  ah  agnuni" 
bus  daemonum  qui  perduni  in  meridie. 

Selon  la  Syriaque  :  a  spiràu  daemonis  qui 
est  in  tneridie{i)m 

Mr.  Michaelis^  dans  ses  Supplementa  ad 
Lexica  Hebraioa  p.  2291  observe  au  sujet  de 
la  leçon  "VlQ)^  Cé  qui  suit: 

9^110)^  Ps.  XCI^  6.  in  omnibus  oodieibus 
^yhuousque  inspectis  per  Yau  scriptum,  non 
^^debebat,  ut  fieri  solet,  ad  radioem  TTI0re- 
^1  ferri  ^  sed  ad  11 V)  :  nec  apte  oomposita  phra- 


(i)  Voir  les  Hexaples  d'Origène^  ëdit.  de  Montfancon, 
et  les  SchoUes  de  Mr.  Rosenmaller. 
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^,818,  cuspisy  Tel  pestisy  vmUU  meridieHu 
yyùLài  pro  <>^  est,  mger  fuH  Tel  evadt}  smh 
ff  que  et  in  conjugatione  nona  et  undedma,  ùyMt 
,ydenigravit  y  c>^t  niger:  hiuc  verto,  cmpU 
9y{mortis  venenata)  quae  den^^ral  fneridiem, 
yy  u  e.  tristem  facit  meridlem  ac  tanquam  in 
,9  Doctem  convertit.  Praecesserat,  p^^*^  m  ie- 
^9  fie6m  mcedens,  cum  hao  oomponitur,  in  lace 
y,  diei  grassans,  'meridiemque  m  càltgmem  con-» 

^,In  veteribus  mhil  in  loco  diffidli  opis: 
^^prope  omnes,  LXX,  ^ulg.  Aquila,  Sym- 
9,machu8,  Syrus,  Chaldaeus,  sed  varia  açper^ 
^^plexa  nonnunquam  coustructione,  àe^dae^ 
yy  mone  aut  daemoniacia  cogitarunt,  ex  T^, 
yy  Judaica  quoque  superstitio  meridiana  hio  Aie- 
y  y  monta  videt.  Hieronymus,  ut  est  a  Bene- 
^^dictinis  editus,  a  morsu  mMHueniis  mmen^ 
y  y  die  yertit,  sed  alii  codioes  editionesque  ha- 
,,bent)  tnsanientûy  quod  foret ,  âcufioviciâovçy 
y,  ut  vertit  Symmachus. ,, 

Et  à  la  page  suivante  sous  Tort  2430,  on 
lit  au  mot  ES^HTtf  daemama  pro  diis  cnUa:. 

,,Ad  hanc  radioem  "no^  referendiun  vide- 
„tur,  sive  a  nigredine  nomen  aooeperint,  ut 
yyfdgri  sifU,  ntali  genii,  sive  ab  his,  qui  ea 
, ,  adorabant ,    domini  appellati  sint ,  est  enim 


I 
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,9  ùLà0  et  dominarif  indeque  i3>lm  dominas.  Forte 
^^utrumque  verum,  quosque  idololatrae  do^ 
,^nunos^  eosdem  hmeMtaenigros  yocaruDt i^gno- 
^^mmiase.  Aliï  ad  TTà  vagtavà  retulertint: 
9^  sic  tamen  CS^ntt)  scribendum  esset.  LXX 
y^daifiovm  yerterunt^  hosque  sunt  aliï  sequiiti. 
^Conduit  linguae  Syriacae  usus,  oui  }^h^ 
y^daemonia  sunt,  et  yero  semper  malay 
y^nunquam  bono  aut  medio  Graecî  âcufÈOPtov 
^^significatu.^^ 

Enfin  selon  l'assertion  de  Yossius^  telle  aura 
été  aussi  Faoeeption  du  mot  qu'on  lit  aujourd'hui 
sous  la  forme  111^:  ^^Nempe  oUm  legénOur 
y,  'V6') ,  YEscHKD,  hjoc  est  ET  Daem ONio.  Quam 
y^vocem  et  yidimus  /cim  ante  Deuter.  XXXll^ 
yy  1 7*  Sed  nunc  legitur  IVà^ ,  jaschud,  td  est 
^^  YASTAMTE.  ^y  Cette  opinion  du  Sayant  est 
d'ailleurs  confirmée  par  la  yersion  des  Sep- 
tante et  de  la  Yulgate.  Et  Buxtorf^  au  mot 
^^TV^  ITI)  Daemony  Spirilus  nmHgnuSy  ob- 
^,serye:  quasi  Yastator  et  Perditor  diclus; 
jynihû  enim  magis  satagity  quam  genus  ho- 
yyftunuiu  perdere»yy 

Oty  les  formes  primitiyes  H^,  "RTtf  em- 
portent paiement  les  idées  de  dbmttuifion^  de 
puissance,  de  farcej  de  violence^  d'oppres^ 
sùmy  de  dévaslatianf  de  destruction,  de  per^ 
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dition;  et  c'est  consëquemmeiit  i\  ces  idées 
que  la  forme  IV)  donaée  au  pluriel  CD^iTtf, 
dësigae  des  dénums  et  des  idoles  pour  c«irac- 
tërîser  la  perdition  des  impies  qui  se  trou- 
vent sous  la  puissance  des  démons» 

Dans  la  doctrine  rabbiniqne  le  mot  3Dp 
o£Bre  la  même  allëgorie.  Buxtorf  ^  dans  son 
Dictionnaire  Rabbinique  dit:  3Dj3  Apud  TVvl- 
mudicos  stsmitur  pro  Spiritu  mai^no\  et  Jar- 
diij  (ad  L  c.)^  assure  que  le  mot  3Dj3  est 
le  nom  du  Démon  qui  nuit  en  plein  fmdi{i). 

Don  Calmetj  dans  son  Commentaire  de  la 
Bible  9  a  rëuni  plusieurs  passages  qui  ont  trait 
au  Démon  du  Midi;  et  il  observe  aussi  que 


(1)  Le  même  olweiTe  aa  tajel  da  mol  ")^^  qui  prë- 
cëde,  et  qai  BÎgnijGe  pemicies,  pesiisj  mors: 
"^"1  damnum  infert  noetu;  et  au  snjetdu  mot 
yn ,  sagitta,  qa'on  lit  dans  le  verset  5  !  py  Vox 
„yn,  î.  e,  sAeiTTAJUc  significat  Daimonim  qm 
^jVfdkai  ianquam  saoitta*'^  Or,  cette  allé- 
gorie rentre  dans  les  liomoD^rmes  du  mot  C&w^ 
sagiiia,  identiqae  à  CSJ^  serpenSj  qui  fait  al- 
InsioD  à  CH"^  '^^  ^^  Typhon;  et  les  varian- 
tes CS^^nS,  CO'Te  •In  non»  <*«  la  flèche^  expri- 
mant également  l'idée  splendere,  expliquent  ainsi 
Pallégorie  de  la  flèche  qm  vole' en  piein  jour: 
a  SAOïTTA  wlanle  m  dib» 
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^yhe  Chaldéen  l'entend  dune  troupe  de  de- 
y^mana  qui  attaquent  les  hommes  en  plein  mi- 
„  di^  C'est  (poursuit  le  savant  Commentateur) 
^^une  tradition  andenne  des  Hébreux  que  Ké^ 
,,  tèb  (  3Dj3  ) ,  qui  est  ici  dans  le  texte  ^  signi* 
„  fie  tin  des  plus  violens  démons  qui  ose  nous 
y,  attaquer  en  plein  jour  et  à  foroe  ouverte^  au 
y,  lieu  que  les  mètres  démons  ne  nous  attaquent 
j^que  la  nuit  et  par  surprise.  St.  Jérôme  et 
^^Théodoret  croient  que  le  Psalmiste  a  parlé 
,,i€i  suivant  l'opinion  du  Vulgaire  qui  croit 
^1  qu'il  y  a  certains  démons  dangereux  surtout 
yyà  Midi.  Cette  opinion  se  voit  dans  les 
i^Poètcm,  etc. ,, 

Après  avoir  réuni  les  données  relatives  au 
passage  qui  nous  occupe^  nous  pouvons  re- 
inarquer  maintenant  que  les  versions  muU 
tipliées  de  ce  passage,  présentent  toutes 
également  ridée  de  Demon^  idée  qu'elles  afièc- 
tent  tantôt  au  mot  3ISj3^  tantôt  à  la  leçon 
qu'on  lit  actuellement  IW^.  Or,  la  version 
des  Septante ,  en  justifiant  la  leçon  'VSf^  y  signa- 
lée par  Vossius,  ne  permet  plus  de  se  mé- 
prendre sur  le  sens  spirituel  qui  a  déterminé 
le  choix  des  mots  t^l'^'^ns  lU)  qui  désignent 

•  T  t:  T  *  o 

ici  le  Démon  du  Nily  c'est-à-dire,  le  Démon 
des  ténèbres  idolatriques  y  exprimé  par  la  lé- 
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geiide  du  mystère  i^  'f\&ÂSL£pi  (i)  dësîgnant 
le  démon  du  Mùli,  pour,  le  démon  du  Ntl,  le 
démon  de  TaX^mey  le  démon  des  ténèbrea{%)y 
le  démon  bleu  et  le  noiri  cette  dernière  lé- 
gende étant  exprimée  par  le  mot  IV  démonj 
homogène  à  1^  noir^  aind  qu'on  Fa  vu  d- 
dessus. 

De  lu  chez  les  Grecs  Tépithète  6  Mavqoçy 
le  Noir  y  qui  caractérise  Satait^  le  Niger  Deus 
des  Romains;  d'où  l'Allemand  bet  ®(^n)arie, 
l'Anglais  the  bleue  Deyils  y  les  diables  bleus, 
qui  se  dit  à  propos  de  Thumeur  sombre  et  nuh- 


(1)  La  yersion  copte  y  faite  sur  les  Septante,  porte^ 
0^  1^  *l\'n[^S.f\\ASLtEpi,  ce  qui  prouve  qoe 
le  traducteur  aura  consulte  le  texte  hébreu^  pais- 
qu'îl  ajoute  au  dième  ^ASLlEpi,  Â9L^p\^  1«  pr^ 
fixe  ^fiSX  V^^  répond  A  la  désinence  CS^  du 
mot  CZS^mSC,  affectant  ainsi  ^  selon  la  remar- 
que de  Mr.  Gesenius,  la  signification  de  lumen 
duplex,  i.  e.  splendidisrimum;  de  même  la  forme 
l^rammaticale  ^^M^^^P^  ^**  expliquée  dans  le 
Dictionnaire  de  Mr.  PeTron  par  Summus  meri^ 
dieê. 


(2)  Avec  cette   lé^nde  coïncide   Tépithète 

mua  uiustetj    que  Vir^e   donne   au  Midi,   à 
cause  des  mêtfge»  »amires  chassés  par  le  ?eii 
de   cette   région*  6eor]gic.  L«  ID*   278»  Aeneid* 
L.  y.  696, 
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rase^  et  répond  à  Cimen'by  le  persatmage 
bleu  foncé ,  c'est-à-dire  ^  le  Diable  —  épithete 
qui  doit  son  origine  aux  allégories  des  mots 
SjLSL.mpi  et  &ÂSL^pi,  synonymes  de  ")1nv  et  de 
l^inSC,  identique  a  ^^Jb  que  nous  avons  tu 
désigner  le  NU  et  le  Midi. 

Voyez  maintenant  l'image  mystique  du  Nily 
identifié  avec  Anum^Chnouphis ,  et  représenté 
sous  la  figure  d'un  homme   à   tête    de   Bé- 
lier:  ses  chairs^    son  capuchon  et  même  la 
boite   de  son    trône  ^    sont  de  couleur  bleue» 
Mr,  ChampoUion^  qui  donne  cette  image  sur 
la  planche  3  ter  de  son  Panthéon^  observe^  en- 
tre autres,  que  j,  les  Egyptiens  considéraient  le 
^,Nil  comme  un  image  sensible  dAmon^Chnmi^ 
yfpJus;  que  ce  fleuve  n'était  pour  eux  qu'une 
^,  manifestation  réelle  de  ce  dieu^,  ce  qui  lui 
valut  en  e£Pet  l'épithète  de  Jupiter -- Egyptien 
et   de   NU  céleste.      Or,    ces  indications  de 
TEgyptologue  s'accordent  parfaitement  avec  la 
donnée  d'Eusêbe  qui,  dans  sa  Préparation  Evan- 
gélique  L.  III,  c.  XI.  en  décrivant  les  ins^nes 
du  Démiurge  y   que  les  Egyptiens  appelaient 
du  nom  de  Knèph^  rapporte  que  les  chairs  de 
ce  dieu  étaient  dun  bleu  foncé:  xov  Jij/uovç^ 
yovy  ov  Kmi0  oi  Aifiirciioi  nçoaayoç&iovaiVj  dv^ 
&çomoeiâi}y  xrv  âè  xçolav  ix  xvavov  /léXavoç 
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èxovva,  —  Vers  la  fin  du  même  chapitre  Eii- 
sèbe  dit  qu^on  attribuait  au  NU  une  origine 
céleste,  et  qu'à  ce  titre  le  Nil  était  identifia 
avec  Osiris:  ^'Oaïqiç  èçiv  6  NëîXoç^  ov  è^  Ov- 
Qavw  xavaq)éçead'ai,  oïovtau  Ce  trait  n'est  en- 
core qu'une  allusion  mystique  au  mot  am- 
bigu 'âSlTIC>  qui  signifie  céleste  et  qui  désigne 
en  même  tems  le  Néatd^  ainsi  que  nous  l'ayons 
remarqué  dans  Texamen  de  la  légende  t\01^ 
ci-dessus, 

La  couleur  hleue  foncée^  èx  n^avov  fiékavoçj 
qui  offre  une  des  spécialités  d' Jlmon-^Knèphy 
le  Nil  personnifié,  appelle  notre  attention  sur 
les  affinités  de  l'épithète  de  Satan,  b  MavçoÇy 
le  Noir,    identique   à    celle    de   CiiHeiti,   le 

m 

Bleu  y  le  mot  fiavçoç  affectant  les  acceptions 
de  son  thème  fiavQocD,  dfmvQoa)  qui,  outre  les 
idées  obscurcir,  noircir j  offre  celles  de  perdre^ 
de  détruire,  étanéantir,  a  Finstar  du  mot  oxovoç 
qui,  A  côté  des  idées  obscurité  et  ténèbres 
désigne  celles  de  tnorf  et  de  destruction»  De 
li\  répithète  mjrstique  "IHTtf  ]a  Jilius  Aurorae, 
par  laquelle  le  Prophète  Esaïe  XIV^  12. 
désigne  Lucifer,  TAnge  prévaricateur,  épi- 
thète  où  le  mot  ^TVÙ,  Aurore,  fait  allu- 
sion aux  ténèbres  de  T Enfer.  De  la  aussi,  eu 
Chaldéen^  l'épithète  n'jinwnn  '!]^tD,  Angélus 

26 
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OU  Rex  nigredifUêy  pour  jingeïuê  mortis.  De  1<\ 
la  magie  noire  ou  diabolique:  Tart  d 'évoquer 
les  morte  et  dopérer  des  maléfices  par  ten- 
tremise  des  démens  —  idées  qui  rentrent  dans 
le  radical  m^,  exprimant  la  couleur  noirej 
ta  bleue  y  le  Nil  et  Lucifer.  En  effet,  i'ao- 
ception  de  la  forme  hébraïque  "inV!^  qm/ertrej 
se  complète  par  son  homogène  Chaldéen  Vt^ , 
que  Buxdorf  explique  par  peiere,  expeterej 
desiderare^  requirere,  pôstulare^  exiger e;  en 
j  ajoutant  Tacceptiou  de  cogère  y  donnée  par 
la  forme  Titt)  y  on  aura  ainsi  Tidée  complète 
du  mot  ETOCARE ,  qui  signifie  :  forcer  le  dé-- 
mon  à  compara&bre.  Aussi  Michaelis,  dans 
ses  Supplemenla,  reconnait-il  au  mot  in^  la 
signification  de  fascinusy  praestigiae;  et  il  ob- 
serve :  yy  A  NioREDiNE,  quam  verbum  IfVÛ  He- 
,^braeis,  Chaldaeis^  Syris,  %<Am  Arabibussi- 
^^gnificaty  praestigiis  et  magicis  artibus  y  noc- 
jytis  tempore  et  benefido  tenebrarum  exerceri 
yisolitis,  nomen  duxerunt  Arabes  jiAdêt  fasci^ 
yynamt^  incaniavày  decepit^  j^^9  fasdnusy 
y,inc€miameniumy  praestigium  (Golius)  et 
^>^Li  ^ ^[^^  fascinatory  incantator.  Nomen 
yysdeo  ab Arabibus  adEuropeos  transii^  fd^watje 
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RÉSUMÉ 
DBS   ALLÉGORtES   DV   CAMACTÈBE   I   Â7  1. 

Nous  avons  vu  que  la  légende  spéciale  de 
ce  Caractère,  désignant  mystiquement  des  liens, 
pouvait  être  exprimée  par  les  variantes  âslo^, 

ÂSlOV»,  ÂSL^V»,  ÂSlHV»,    ÂSlHIV^I^   Âl&IV^C,   ÂSLCPV»£> 

qui  rentrent  toutes  dans  la  charpente  ÂSip^  et 
signifient  ligare,  vmdrey  cingerey  vmcuhtm^ 
ligatura  y  Jascis,  etc.  et  que  ces  idées  earao- 
térisaient^  entre  autres,  la  détention ^  la  ré-- 
cluaionj  la  captivité  y   la  prisaru 

Cette  légende  spéciale ,  jointe  à  celle  du 
Caractère  puits ,  exprimée  par  les  variantes 
U)HI  y  UJH£I ,  etc.  qui  désignent  aussi  une  fosse^ 
forme  ainsi  la  légende  complète:  puits  ou 
fosse  des  liens  y  de  la  captante,  etc. 

Or,  cette  légende  complète  peut,  à  l'aide 
des  variantes  des  légendes  spéciales ,  indiquées 
ci-dessus ,  offirir  maintes  allégories,  conséquen- 
tes aux  homonymes  de  ces  variantes,  et  figu- 
rées par  le  Caractère  puits  en  question. 

Ainsi,  la  variante  JLUip  fait  allusion  à  ses 
homonymes  âSlHP,  CJJLHp,  locus  ulterior,  transy 
vitra  y  et,  avec  la  légende  principale,  désigne 
le  puits  ou  la  fosse  du  trépas. 

26  ♦ 


404  thoisième  partie. 

La  yariaate  ÂSLHp  fait  également  allusion  a 
son  homonjme  fiJiklip  sinus  ^  dont  nous  avons 
reconnu  les  acceptions  de  profondeur  et  <f o- 
hyme^  d'où  la  légende  complète:  puits  ou 
fosse  de  Vabyme^  légende  qui  caractérise  spi- 
rituellement le  Nily  conmie  abyme  de  Ndola- 
trie  y  le  Nil  étant,  dans  ce  mystère,  Téponyine 
de  l'Egypte  y  mère  de  tous  les  dieux.  De  la 
le  fait  mythologique  rapporté  par  Diodore  de 
Sicile  qui  afi&rme  que  tous  les  dieux  Egyp^ 
tiens  tiraient  leur  origine  du  Nil,  identifié 
HveoV Océan:  oiyàç  AlYVTtxioi  vofiiÇovaiv^SIxéa'- 
vov  dvai  zov  na^  avvoîç  nova/iov  NeîXovy 
nçoç  w  xai  vàç  vdiv  d^mv  yevéaeiç  viidç^aiÇi). 
A  côté  de  la  forme  &jLSLHp,  qui  désigne  l'a- 
hjmede  la  perdition  morale,  nous  placerons  sa 

s 

forme  antérieure  ^&JlSlH\»  identique  à  s  J^  dé- 
sert^ région  dévastée  -^  terme  dont  le  sens 
spirituel  désigne  également  la  perdition;  de 
là  la  variante  8^  adversitasy  malum,  dis- 
crimen,  agon  mortis. 

Ainsi,  la  forme  &âslhv»  se  rattache  à  ses 
hompuymés  &ÂSLEpi,  &jLSLmpi,  désignant  le 
Nily  et  dont  la  dernière  forme  se  touche  avec 


(1)  BibKoth.  Hisior.  T.  I.   pag.  16.   edlu   Wcsm- 
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le  mot  ÂSLHipi^  une  des  légendes  spéciales  du 
Caractère  puits  i  ///  i- 

Le  même  mot  &ÂSLH\pi^  nom  mystique  du 
Nil  et  de  son  débordement  spirituel,  désigne 
aussi  la  Couleur  bleue  foncée,  qui  sert  d'épi- 
thète  à  Satan  y  et  dont  l'expression  se  con- 
fond d'ailleurs  avec  celle  de  ses  homonymes 
&JLSL£pl3  ÂSL^pi^  âSlE^P^  qui  désignent  le  Midi 
—  d'où  ies  démons  du  Midi. 

Enfin,  la  variante  ÂSLOISp,  vinculumj  sert  de 
pa^nyme  mystique  à  son  homophone  âSlO^K 
exprimant  les  idées  evanescere,  perire,  mor^ 
tuum  esse  y  idées  qui  rentrent  dans  les  allé- 
gories de  la  légende  spéciale  ÂSiHp^  vinculum, 
paronyme  de  ÂSLUp^  locus  ulterior,  qui  désigne 
spirituellement  le  trépas. 

Ce  résumé  offre  donc,  pour  le  Caractère 
puits  en  question ^  les  légendes  suivantes: 

des  liens  de  la  mort, 
du  trépan. 
^*^*    \  de  tabyme. 
ou       <  de  la  perdition. 

Fosse,    f  ^^^  ténues. 

du  Noir.  ,    ,    ^ 
,     „,        >  de  Satan^ 
du  BleUy 
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CONCLUSION 

■  T 
R  É  BV  M  È      G  É  N  É  M  AL. 

Les  rapports  oonstans  qui  unissent  les  di« 
verses  légendes  allégoriques ,  données  par  les 
variantes  du  Caractère-/M#tifo  que  nous  avons 
explorées^  nous  paraissent  de  nature  à  faire 
apprécier  h  la  Critique  Tinduction  que  Ton  peut 
tirer  dé  Tensemble  de  ces  analjrses,  aux  quelles 
d'ailleurs  cette  induction  peut  servir  ici  .de 
Résumé  général. 

1^.  Les  diverses  variantes  graphiques  du 
Caractère-putfo  servent  toutes  également  d'ex- 
pressions mystiques  au  NU  et  A  VEgyfpte. 

2^.  L'EoTPTE  étant  la  wurce  du  PagU'- 
nUme,  les  légendes  qui  désignent  ce  pays>  se 
confondent  avec  celles  du  Nil  dans  l'expres- 
sion mystique  de  toutes  les  divinités  païennes, 
personnifiées  dans  leurs  divers  attributs. 

3^.  Les  légendes  multipliées  de  t  Egypte 
•et  du  NUj  désignaient  mystiquement^  à  ce 
titre  ^  Vabyme  et  les  ténèbres  idolatriques^  — 
Tmùndatian  du  fleuve  et  le  débordement  des 
impiétés  ptuennes.  Le  NU  et  t  Egypte  ser- 
vaient ainsi  de  légendes  a  Tabyme  de  la  per- 
dition. 
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4^.  Les  lëgeodes  des  dlvluitës  ^{yptieones 
n^ëtweot^  en  dernière  analyse,  que  des  per* 
êonmficatians  des  aUribuis  de  t  Esprit  maliny 
du  Démon  des  fbmicatùms  morales,  qualifié 
de  Prince  de  ce  Monde,  h  cause  de  Tempire 
qu*îl  exerce  sur  les  esprits  enclins  à  la  per- 
version. 

5^.  Les  divinitës  ^yptiennes  n'étaient^ 
dans  la  doctrine  secrète  du  Sacerdoce^  que 
des  divinités  infernales,  cachées,  pour  le  Vul- 
gaire, sous  l'enveloppe  mystique  des  emblè- 
mes, et  placées  sous  la  sauve-garde  de  leurs 
l^endes  allégoriques. 

6^.  L'Egypte  et  le  NU,  exprimés  par  les 
variantes  du  Caractère-puîte,  désignaient  donc, 
à  la  fois,  t Enfer  et  le  Ciel  idolatrique,  iden- 
tifié avec  le  Néant. 

Ce  résumé  des  analyses  qui  précèdent,  est, 
à  nos  yeux,  d'autant  plus  positif,  qu'il  est 
déduit,  dans  le  fait,  du  chaos  des  allégories 
attachées  à  une  multitude  d'autres  l^endes(i) 
du  Caractère -puiite,  que  nous  avons  concur- 
remment étudiées. 


(1)  Les  allégories  attachées  à  ces  lég^endes,  Men 
qn'étroitement  en  rapport  avec  celles'  qm  précè-» 
dent,   doirent  former  un  Volume  séparé. 
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Nous  abordons  maintenant  Texamen  de  la 
légende  hiéroglyphique  ^*T^  y  W^ ,  qui  a  servi 
de  point  de  départ  si  ces  analyses  et  qui^  au 
dire  du  maître  de  la  science  ^  caractérise  la 
Couronne  tnilitmre  des  Pharaonê. 


Allégormes 

DE    LA    LÉGENDE    H  t  ÉROGLY  P  M  iqv  S 

Nous  avons  vu  à  la  page  99  ci-dessus  que 
la  légende  hiéroglyphique  ''Tig,  ^UJ,  sert  de 
charpente  aux  variantes  identiques: 

^œuj,  ^ouj,  ^^^"^y  ^^TEiy,  THuj; 
Bœuj,  Bo\y,  B&.UÏ,  ^^uj,  bhuj; 

qui  signifient,  entre  autres^  slaiuere,  conati" 
tuerey  administrare ,  praecipere^  fubere^  re- 
père, moderare;  —  statutumy  lex;  regioy 
provincia,   nomus. 

Nous  y  avons  remarqué,  en  même  tems^ 
que  le  mot  ^  b ,  désignant  une  Couronne^  un 
diadème  y  une  tiare  y  pouvait  être  revendiqué 
par  la  langue  égyptienne  sous  la  forme  vs&.^^ 
homogène  à  ^a>x  Jigere,  d'où  les  variantes 
"^œS,  "^(ftS^  ^^?y  staluerey  praescribere^ 
praeordinare ,  iipe^ycmaBaflio ^  (St.  Jude^  4). 


« 
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Il  importe  de  remarquer  maintenant,  que 
ces  variantes,  homogènes  à  "n^œig,  BWU), 
n'ofirant,  non  plus  que  ees  dernières,  aucune 
idée  conséquente  à  la  spécialité  de  cet  insigne, 
c'est'-à-dire  à  la  pmssimce  ndlHaire,  nous  de- 
vons chercher,  dans  les  homonymes  de  ces 
variantes,  le  mystère  de  la  légende  qui  nous 
occupe,  et  qui  rentre  dans  les  charpentes 
hiéroglyphiques  ^U|,  B\y« 

Or ,  le  mot  ^œu)  et  sa  variante  ^U) ,  si- 
gnifiant m  discrimen  venir e^  pericults  vexcariy 
crucittrij  vexari^  et  homogène  aux  formes 
doublées  gEXg^iDX,  gOXg^X,  etc.  qui  signi- 
fient, entre  autres,  opprîmercy  a^g^re^  et 
opprimiy  q^gi,  appressiOy  afflicHoy  peu- 
vent, dans  la  règle,  affecter  le  préfixe  actif  ^  y 
qui  exclud  dès-lors  l'équivoque  du  sens  pas- 
sif, dont  ces  dernières  formes  sont  également 
susceptibles.  Les  mots  "n^ODUl,  "n^Hty,  iden- 
tiques ik  BCDUI,  BHU),  —  et  leurs  homogènes 
nsg^COX,  ^n^^X  identiques  à  BU»:,  B^X,  for^ 
ment  donc,  à  l'aide  du  préfixe  ^,  des  ver- 
bes actifs,  signifiant  oppnmere,  a^/Ugerey  ve^ 
xare;  oppression  vexatio^  tyrannisy  et,d*après 
le  génie  de  la  langue,  qui  admet  les  mêmes 
formes  pour  les  substantiis  actifs,   Vexator, 
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Oppre$$or,  Tjfrfmim9{i).  Telles  sont  les  lé- 
gendes de  la  CouBoififB  Mïïlwaule  exprimëes 
fêr  le  Scarabée  et  le  puUs  dont  nous  con- 
naissons les  valeurs. 

Pour  prouver  maintenant  que  ces  l^endes 
secrètes  désignaient  VhoêtUité  epùritudle,  la 
ijfrannie  des  pidamnces  fid  mUiUàetU  amire 
tes  Dieux,  nous  ferons  remarquer  ^le  les 
charpentes  ^T^,  BU)  de  ces  légendes,  qui  si* 
gnifient  statuere,  constituerez  regere^  tnode- 
rarcj  etc.  et  avec  le  préfixe  \»£q  (superflu 
dans  la  langue  Sacrée)  Moderator,  Rexy  etc. 
désignent  mystiquement  le  Destin  et  eee  at- 
tributs. En  eflPet,  les  mêmes  charpentes^  indif- 
féremment vocalisées^  expriment  aussi  les 
idées  destinare,  praedestbuxre  y  prawrdmarej 
par  conséquent  Fatum^  le  Destin ^  qui,  selon 
la  théogonie  d*Hésiode  (211  sv.)  était  fils  de 
la  Nuit  et  frère  des  songes,  du  SommeU  et 
de  2a  Mort. 

Nvi  <f  ârexc  owyeQov  te  Moçov^   xçà  KfJQa 

fJLÙMiVaV, 


(1)  Noot  crojoDS  deroir  «brnier  cette  analyse,  parce 
qoe^  dans  les  DictioMiairea,  le  préfixe  ^,  pca- 
pre  à  torn  les  thèmei^  manque  4*exempJa»  jwwr 
les  termes  dont  nous  parlons* 
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Kal  OdvatoVy   véTCê  êt^'YTCvov^  ^ixre  ai  qivXov 

Qr^  cette  progéniture  mystique  trouve  ses 
origines  dans  les  homonjmes  des  mêmes  lé» 
gendes  ^Tiy^  BU),  qui  accompagnent  la  Càu- 
renne  militaire  des  Pharaons.  Ainsi ,  les  va- 
riantes ^a)U|,  'n»^,  nreuj /appropriées  au 
mystère  de  cette  Couronne,  servent  de  paro- 
nymes mjrstîques 

à  n^SiU|E,  n^Si\9,  sanmiumy  obUviOy  de- 
Uratioy  ïeihargiam 

h  ^œu),   BOtg,  etc.  termhmsy  fims. 

à  "TOOUi^  Sepuilchrum:  locusj  oadaverias^ 
signatas;, 

h  ^ODig,  sîccàasj  arîditasy  dont  le  thème 
igoo^,  ^œo'^  et  ses  variantes,  admettent  les 
acceptions  diâyjevoçyfiaxaioçyinanisj  et  se  trouvent 
ainsi  en  rapport  avec  le  sens  spirituel  du  mot 
désert  qui,  dans  l'Ecriture,  désigne  le  do- 
marne  des  faux  dieux  et  la  perdition  morale 
des  impies. 

^  Ici  nous  terminons  Texamen  de  la  légende 
*«T^^  BU),  donnée  à  la  page  76 de  la  Gram- 
maire de  l'Egyptologue^  et  dont  Texpression 
hiéroglyphique  nous  a  engagé  dans  le  méandre 
des  allégories  qui  s*y  rapportent. 
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Nous  doTons  maintenant  revenir  à  Texa- 
men  de  la  légende  mjrstîque  "^  U)£t\n(a>  dé- 
signant le  Manteau  imnêgural  des  Souyerains 
d'Egypte. 

K  X  A  HK  li 

DES  ALLEGORIES  DE  LA   LEGENDE 

OÉHieiTAirT      LV    Ma1ITX4U    IHAUeUHAL     DBS    SoUTKRAIKS 

D*  EerpTK* 

Nous  avons  vu,  dans  les  analjrses  prélimi- 
naires de  ce  Volume,  que  la  dénomination 
impropre  de  Pschent  donnée  par  Mr.  Ameilhon 
à  la  grande  Couronne ,  avait  été  adoptée  sans 
examen  par  le  Chef  de  TEcole  ^yptienne,  qui 
Ta  mise  en  vogue  parmi  toutes  les  puissances 
archéologiques.  Nous  allons  nous  occuper  main- 
tenant de  la  forme  régulière  de  cette  légende, 
que  nous  avons  reconnu  être  celle  de  "^  U)W- 
^0)^  dont  rartide  féminin  "^  a  été,  par  in- 
advertance >  transformé  en  V  (ps)  et  pris  par 
Mr.  Ameilhon  pour  un  élément  initial  dé  ce 
mot(i).  * 

Le  mot  ^  tg^n'^œ,  considéré  dans  ses  va- 
leurs usuelles  9    fait    pressentir,   en    quelque 

« 

(1)  Supra,   pag.  23. 
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sorte,  Tesprit  qui  a  dicté  l'usc^e  de  revêtir 
de  cet  ornement  ceux  qui  allaient  être  inves- 
tis de  la  Souveraineté. 

Pour  être  digne  de  l'auguste  caractère 
de  juge  suprême^  et  de  défenseur  de  Top* 
prime 5  il  fallait^  sans  doute,  être  mort  au 
Monde ,  c'est-à-dire  au  Mal^  et  se  prémunir 
contre  les  passions.  Telles  sont^  en  effet,  les 
idées  auxquelles  peut  faire  allusion  le  mot 
ujEtV'^œ^  qui  désigne^  entre  autres^  un  lin- 
ceul et  une  cuirasse.  Mais  cette  allégorie,  ap- 
préciable dans  ses  rapports  aux  Souverains 
justes  et  pieux,  dégénérait  dans  la  même  lé-> 
gende,  alors  qu'il  s'agissait  de  souverains  im- 
pies et  corrompus  ;  et  si  le  symbole  demeurait 
le  même  pour  les  uns  conmie  pour  les  autres, 
cette  circonstance  qui  servait  d'égide  au  mystère, 

n'y  apportait  aucune  confusion,  attendu  que  Hn- 

» 

telligence  de  chaque  insigne,  de  chaque  symbole, 
de  chaque  légende  d  une  valeur  relative,  dé- 
pendait nécessairement  des  conditions  attachées 
à  l'ensemble  des  circonstances  mises  en  rap- 
port dans  un  texte  allégorique.  C'est  ce  que 
nous  avons  vu  dans  l'examen  des  propriétés 
mystiques  de  la  Grande  couronne,  qui  servait 
d'insigne  commun  aux  Pharaons  >  aux  Lagides 
et  aux  Césars. 
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Le  mot  ^^^O),  et  sa  yarîante  ^«TTO, 
étudies  dans  leur  rapport  aux  Souverains  frap- 
pes de  la  réprobation  sacerdotale^  offrait  main- 
tes allégories  appréciables  au  moyen  de  la 
méthode  diérétique^    signalée  par  Horapollon. 

Séparés  >  selon  cette  méthode^  les  mots 
^EIV-'^o;)»  ^^R-'Htt),  acquinrent,  dans  la  lan- 
gue sacrée^  des  acceptions  mystiques^  puisées 
dans  les  homonjmes  de  ces  syllabes.    Ainsi^ 

1®.  uj£t\ntiD  et  xgwntt)  peuvent  caracté- 
riser la  tunique  mystérieuse  comme  insigne  de 
Satauj  exprimé  par  les  mots  ^0^  ^^TgO»  o 
IlovfjçoÇj  et  BO(i)>  ^TO,  b  KùOfwç.  Lm  mots 
^^n^O)^  ig^tv'na)^  peuvent  exprimer  les  idées 
malignum  esse^  Diabohig  et  MunduSy   de  la 


(1)  La  forme  ^TO  P^u<  rigoareasement  être  prise 
pour,  ane  forme  diaaspirie  de  ^T^  9  identiqae 
à  BO  «t  ngnifiant  le  nui  et  le  monde;  ce  qui 
nous  offre  la  différence  de  fho  à  /o.  (Test  ainsi 
qae  le  mot  ^0^  monde  y  contracte  de  ^"l&^O 
(topra  Vol.  II.  p.  446  st.)  se  réduit  à  ^^TO^, 
dans  le  mot  composé  K^ÂSl'^^ID^  /«rraanaCHtj 
qui  sert  de  parallélisme  à  notre  mot  UJ^n'HK) 
considéré  comme  un  composé  mjstiqne  du  pré- 
fixe ^£f\  joint  an  mot  ^HK^O^  BO^  désaspiré 
sous  la  forme  ^TO^  ^^  signifiant  le  mande  et  le 
mal.  Voir^  pour  la  forme  K&Sl^TO  2. 456,  et  pour 
^AÎL^LO),     'ASL'^TK),    perditia^  Ib.  232  et  652. 
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même  manière  que  le  mot  ^IK  Daeman^  si- 
giiifie,  sous  la  forme  l^ECV^IK»  veneficum  esse^ 
venejicusj  tHaguSj  et,  par  conséquent^  a  Dae^^ 
mone  inspiratus. 

2^.  Les  syllabes  uj£i\  ^OD,  UJW  ""Td-,  peu- 
vent offrir  également  les  acceptions  tacites  ciyye^ 
Xoç  TTJç  TiQvtjQiaç,  ct  àyYekoç  xaxoç  et  novtjçoÇj 
comme  U)£f\I\01S(\l  qui  signifie  aYYëkoç  xaloç.  De 
manière  que  la  I^ende  tgcn^O),  ig^n'HO), 
servira  de  complément  mystique  a  celle  de 
CV^  BO,  t\^îi  ^TO,  désignant  V'Açxtov  rav  Koo^ 
fiovy  le  Prince  de  ce  Monde ,  légende  dont 
nous  connaissons  les  allégories. 

3^«  Les  mots  igi^nn^w^  ig^ti^^o^  séparés 
ainsi:  igc  c\^a>^  ^£  n^TO^  peuvent  d'ailleurs 
exprimer  exactement  Tépithète  vuoç  xov  novr^ 
çw  qu'on  lit  dans  StMattfa.  XUL'38.  et  celle  de: 
vioç  zijç  TcamjçlaÇj  parallèle  à  celle  de  vioç  v^ç 
àvo/êlaç  IL  Rois  XSL  i5i  ëyyovov  xaxov.  Pkro verbe 
XXX.  12«  14.etf;ioç  vijç  dnaiUlaç  (Si  Jean  A  Vil* 
12,  —  n«  Thess.  II.  3#)  cette  dernière,  ré- 
sultant également  de  Facception  mjrstique  du 
mot  v^ZïTVdy  dont  la  forme  grammaticale (i) 


^^ 


(1)  De    même    j^lEWCft'^    rignifie    JXuê  pairie; 
Aaromi$,  etc. 
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efit  parallèle  id  h  celle  de  igcuCiOU  ^  fiUus  ma- 
lus,  donnée  pour  malum  dans  TAppendioe  de 
Mr.  Tattam,  et  identique  A  U|p&(ba>i\  filius 
prarus  (Zoega  503). 

4®.  Les  mots  \j}£  u^iD,  uj^  î^rm^  peuvent 
enfin  signifier  baculus  mundi^  et  mrga  malt- 
tiae^  car  UJV.  signifie  baculus  y  f^irga^  ()dftâoç; 
de  manière  que  ces  formes  sont  grammatica- 
lement parallèles  h  celle  de  U)£(\SiM  qui  si- 
gnifie baculus  palmae. 

Les  allégories  de  ^'^^n'^OD,  conséquentes 
h  celles  delà  Couronne^  vss^y  appellent  main- 
tenant notre  attention  sur  la  Couleur  de  cet 
insigne  royal  ^  que  l'inscription  de  Rosette  n*a 
point  spécffîëe. 

Pour  suppléer,  s'il  est  possible,  à  ce  silence, 
nous  remarquerons  d'abord  que  ce  vêtement 
royal  y  désigné  sous  son  nom  égyptien  ^  U)£(\- 
^œ,  était,  d*après  le  témoignage  du  monu- 
ment, celui  dont  Ptolémée  Epiphane  était 
rerêtu  lorsqu'il  entra  A  Memphis  dans  le  temple: 

rj  xakovfievri  fiaaiXeia  ^XENT  (i2)  rp^  utçi-- 
d-sfievoç  eiatjkS'ev  eiç  xo  tv  Mefirp  ....  {vaov). 
Or,  Texpression  neçid-efievoç ,  appliquée  d'ail- 
leurs u  la  circonstance  d*une  entrée  solennelle, 
ne  permet  point  de  douter  que  la  U)£(\^a) 
royale  en  question  ne  fût  un  Vêtement  esté- 
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rieur  y  par  oonsëqueot  le  Mfxntetm  royed,  et 
que  c'est  à  ce  titre  qu'il  était  placé  au  milieu 
des  dix  Couronnes  d*or  sur  la  chapelle  parti- 
culière de  Ptolémée.  Le  terme  ^"^^En'^U)  dé- 
signait donc,  selon  les  cas,  unr  nutnleem y  un 
linceul  y  une  robe  longue  y  une  cuirasse;  mais 
il  n^offire  point,  dans  les  dictionnaires,*  Tac- 
ception  d'une  tunique  (i)  y  non  plus  que  le 
mot  ^SiWC,  bien  qu'il  signifie,  tour  h  tour, 
tegumentumy  involucrutn^  linteum^  amictusy  ves^- 
iis{2)j  palliumj  et  qu'il  se  dise  du  numleau 
royal  y  comme  dans  St.  Marc  XY.  17,  20: 
^&ta)C  '{\<Sh<S1  pour  7ioçq>vçiç,  et  dans  St.  Jean 
XIX.  5.  pour  7toçq>vQ(yuv  ifiàxiovy  équivalent  À 
X^^AASlIC  '(^OKKOC  x^^f^'^Ç  xoxiuvri,  de  St.  Math. 
XXYII,  2d*  De  même  x^H''^Ç  signifie  une  ca^ 
saquCy  un  hoquelony  un  manteau  et  la  pourpre. 
Quant  au  terme  sémitique  qui  désigne  la 
pourpre  y  Bochart,  dans  son  Hierozoïcon  (pag. 
407  )>  en  signalant  Thomogénéité  des  formes 
ÎCS-jN,  ÎÎ5")N,  lOjaiN,    ^t^;t  les  assimile 

(!)  C'est  le  mot  y^^9Ht\>  ig'THn  qui>  ^^^^  PEcri- 
tnre  et  les  liTrea  aacëtiqaes,  est  employé  poAr 
iiësig:ner  wie  tumque  et  deê  vitemenr. 

(2)  Eo  russe  iiAam&e  vêtement,  iiAaQ;b  manteau^  iiAa- 
IBaHH^a  linceuly  etc.  sont  aussi  des  tonnes  d'une 
même  origine. 

27 
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avec  raîsoD  au  mot  grec  ^oç  (i)  et  il  observe: 
„Ut  ad  p3"^K,  argavaHy  alludit  graecum  (ifj- 
„yoç,  quod  explicat  Etymologos  ro  noçifvçovv 
^,  neçifioÏMiov ,  cmdctum  purpureum  (2).  „  Or , 
le  mot  p^yoç,  dépouillé  de  sa  syllabe  finale 
oç,  devient  identique  au  thème  inN,  plectercy 
texere^  'A  côté  duquel  Mr.  Geseoius  place^  avec 
raison^  le  mot  àçàxvfi^  qui  conserve  le  à 
initial.  Sans  fatiguer  le  lecteur  par  l'exposé 
des  étymoiogies  variées  sur  le  terme  sémitique 
qui  nous  occupe,  nous  appellerons  son  atten- 
tion sur  les  analogies  que  ce  terme  ^  ramené 
•à  la  forme  primitive  IHN,  peut  oflTrîr  pour  la 
^lestion  présente. 

Le  mot  \9^f\^a),  que  nous  avons  reconnu 

'être   le  numteau  royal ,    par  conséquent ,    la 

pourpre  y  dont  Ptolemée  Epiphane  était  revêtu 

(1)  L'absence  de  la  vojelle  a  dans  le  mot  ^tyoç,  doit 

d^aatant  moins  embarrasser  la  critique^  que  ce 
mot  se  tronre,  dans  le  Tltesaurus  Graecae  Im- 
guae  de  H«  Etienne,)  place  sous  le  thème  içiaamj 
modifie  en  çaaam,  ^r}<r<rw,   d^ofl  ^iyoç. 

(2)  Le  mot  ^yoç  nons  offre  d'ailleurs  ses  affinités  dans 

^ytvç  itHCtOTy  ^^Ifti;  pdf  eu,  identiques  â  C33^ 
colore»  inducere,  colonate^  et  à  sa  Tariante 
nSp'l  cotoribuê  omare,  contexerey  d'où  le 
mot  italien  rtcanutre,  reconnu,  par  Mr.  Gese- 
mas^  être  identique  à  CZSpl. 
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lorsqull  fit  son  entrée  solennelle  à  Memphis, 
le  mot  \g£n^u>9  disons-nous,  reconnaît  pour 
thème  le  mot  ^Et\^  qui  signifie  aussi  ptectere; 
de  même  le  mot  iipa^y,  fi^^y  a  donné  l'ex- 
pression npenpa^a ,  qui  désigne  la  pourpre. 

Pour  prévenir  maintenant  toute  discussion 
à  l'égard  du  mot  ^ly^cv^O),  qu'Atn^ihon  a 
cru  un  moment  pouvoir  prendre  pour  une 
tmdque^  nous  devons  rappeler  ici,  1^,  que  la 
tunique  était  par  fois  confondue  avec  le  pal" 
liumi  2^9  que  la  tunique,  comme  le  paUtum 
et  la  x^^f^'^Ç  9  étaient  de  couleur  rouge  et  pour- 
pre y  selon  Tesprit  de  ces  insignes.  Ainsi, 
on  lit  dans  Brauniua  de  Vestitu  Sacerdotifm 
Hebraeorum  (  556  ) ,  au  sujet  de  la  tunique  ex- 
térieure:  y,Exterior  tunica  itaque  pallium  di- 
,,oi  videtur^  prout  iogam  etiam  palliuih  te-- 
,,  res  dicitur  Tertulliano  ;  quaemadmodum  tam 
y  ^pallia  Chraecorumy  quam  togtie  Romano- 
yyrum  ifidvia  dicebantur  à  Graecis.  Non  mi- 
^rum  igitur,  tunicain  exteriorem  Pont.  Max* 
^,aliquando  pallium  vocari.,,  De  même  que  la 
xhzfivç,  le  ;ifira>i/  désignait  aussi  un  vêlement 
militaire j  une  cwraâse;  et  H»  Etienne,  dans 
son  Thésaurus,   cite  les  auteurs  qui  parlent 

des  xf^'^<^Ç  X^^^^^S  ^^  x^^^X^^^^^S  ^'  ;i(i7a>va 
xûhttovf  Hignifiant  la  même  chose  que  xoXxso- 

27* 
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S-ei{}fpiaç  et  ;|rcéXx£ov  d'oi^ijxa.  D'ailleurs,  hi  tu^ 
nique  et  la  pourpre  étaient  désignées  quelque- 
fois par  le  mot  Ifiaxiov  qui  signifie  tin  vête^ 
ment  en  général.  C'est  ce  que  nous  avons  vu 
dans  le  passage  de  St.  Jean,  ou  on  lit  noçqru- 
çwv  ifiduovj  vêtement  écarlM^  pour  manteau 
écartai  f  et  dans  St.  Marc  ^SiODC  'nôuSl  vêle^ 
ment  éctarlat,  pour  noçfpvçav  du  texte  grec, 
acceptioBs  qui  se  rangent  A  côté  des  données 
de  Braunius  sur  la  tunique  extérieure,  dési«- 
gnée  quelquefois  par  le  mot  palliunu  Le  même 
Auteur  remarque  i\  la  page  554  sq:  ^^JSrle- 
,y  rior  (  iumca  )  autem  ut  plurimum  auro^  ptir- 
^fpuraj  praetextis  et  gemmis  ornata  erat  Ta- 
,y  les  erant  T\inicae  pictae ,  plumatae,  auratae^ 
y^  palmatae^  triumphales^  gemmatae,  persicae  de 
,y  gemmisj  purpureae^  paragaudiae. ,,  On  lit,  de 
plus,  dans  le  Thésaurus  de  H.  Etienne  :  KojoUyti 
xXafivç  et  xoKxivoç  xtvtiv,  et  ;[ivwai  fpoivoLoiÇy  pu- 
mceiê  tuniciêy  èv  noç^çaîç  ;|fXa^t;ai  »  et  }jin:ôiya 
ixmv  Ttoçfvçovp  fieaolBVXov.  Plus,  dans  le  Thé- 
saurus Liflguae  latinae  de  R.  Etienne  :  Russoe 
tumcae,  quae  a  Graecis  q^oivvKldtç  dicuntur; 
fimtooe  nusae  apud  TrebelL  Poil,  in  Claud.; 
tumcas  ducalas  ru&sas.  Et  dans  FI*  Yopiscus 
in  Div.  Aurelian.  ^,  Ptdlium  brève  purpureum 
^^lanestre  (in  templo  Jovis  Optimi  Maximi  oa- 
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^^pitolini)  —  Ibid:  Tetricus  Chlttmyde  cocci- 
yy  nea  ornatus ,,  et  dans  Prob.  Imperat  :  ,,  Appel- 
^^latusque  Imperator  ornatus  etiam  pallio  pur^ 
yypureOy  quod  de  statua  terapli  oblatiiine8t(i).,, 
Il  résulte  de  Tensemble  de  ces  apperçus, 
que  la  tunique  j  de  même  que  le  manteau 
royal  y  étaient  souvent  de  couleur  rquge  ou 
écaTlate{2).  Si  donc,  nonobstant  les  consi- 
dératiotts,  qui  autorisent  la  Critique  à  pren- 
dre le  mot  ^"^^^n'^O)  pour  la  pourpre  j  on 
insistait  à  j  voir  une%miquey  cette  hypothèse 
ne  changerait  rien  à  la  couleur  de  la  tunique 
royale^  couleur  qui,  de  tout  tems,  a  fait  partie 
des  ins^nes  de  la  puissance  et  de  la  souveraine^ 
téy  et  qui  par  cela  méme^  dent  fournir  A  Tanatyse, 
le  complément  des  allégories  que  nous  avons 
tirées  de  la  légende  mystique  ^\gEf\^a),  qui, 
dans  rinscription  de  Rosette ,  désigne  indubi- 
tablement (s)  le  numieau  royal. 


(1)  Pag:.  635^  640  et  689,  Hiêtariae  Auguèiae  Scrip- 
tor*  léOiin,  Minor.  part,  ttriiae,  edii.  Box^ 
Jwm^ZoerH.  Lygd.  Baiav.  1632. 

(2)  FI.  Topiscna  que  nous  Tenons  de  cher  dit  (  640  ) 

que  Tetricus  était  orne:  cUamyde  coccmea,  tu^ 
nica  galbina;  ce  qui  ue  change  rien  â  la  ques- 
tion, puisque  nons  avons  prouTë  en  son  lien 
que  la  couleur  verte  était  épleinent  Texpression 
mystique  de  la  smtverameie* 

(3)  Si  nons  avons  dit,   A   la   page  42,   en    lemiinant 
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T  IJ  D  fi 

DES    ALLÉGORMS8    ATTACHEES 

A      LA     GOULBUB 

POURPRE  ou  ÉCARLATE. 


Dans  l'examen  des  allégories  de  la  Gfande 
Couronne^  nous  avons  étudié  la  l^ende  spé- 
ciale de  sa  portion  inférieure  teinte  en  rouge; 
et  cette  légende  nous  a  o£Pert  une  suite  d  al*- 
lusions  dont  les  déyelôppemens  forment  les 
pages  89  A  98  de  ce  Volume. 

Le  Mantettu  rogfd,  appelé  exclusivement 
fj  Iloçgyvçlçy  la  Pourpre^  appelle  notre  atten- 
tion sur  les  afi&nités  allégoriques  d'autres  lé- 
gendes auxquelles  se  rattachent  les  données  des 
Anciens  relatives  à  oette  Couleur. 

On  a  vu  d'aîUeurs^  par  les  citations  qui 
précèdent^  que  la  C!ouleur  du  numie€iu  rcyàly 
comme  celle  de  la  tunique^  était  indistincte- 
ment qualifiée  de  rouge,  de  pourpre  et  cf  eoirr- 


Tanalyse  de  la  Grande  Couronne ,  que  Je  mot 
^  \yEI\'^iX>  n«  pouYait  dësîg^uer  qu^une  tum^ 
gu€p  c'était  pour  nous  renfermer  dans  les  bornes 
du  commentaire  de  Mr.  Ameilhon  qni^  dans  ses 
saTantes  analjrses,  optait  entre  la  Couramte  et 
la  Tumique* 
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Ifite.  La  Couleur  pourpre  du  manieem  royal 
devient  ainsi  le  complément  nëcessaire  de  la 
Couleur  rouge  ^  qui  caractérise  la  partie  infé- 
rieure de  la  Grande  Couronne  des  souverains 
de  l'antique  Egypte. 

Nous  allons  aborder  Tétude  des  allégories  de 
ces  couleurs^  en  nous  arrêtant  successivement 
aux  affinités  spirituelles  de  chaque  légende. 

LA    SOUVERAINETÉ    SACREE. 


La  Couleur  pourpre  ou  écarlate  était^  dès 
la  plus  haute  antiquité,  affectée  aux  insignes 
distiuctifs  de  la  Sainteté  et  de  la  Majesté 
Royale.  ^^Hanc  ob  causum^  dit  Brcmnius  de 
yjVeslitu  (282  sq.)  a  Cassio  in  Oratione  ad 
^,  milites  naq^pv^a  ieçijy  9acra  purpura  y  et  ab 
,,  Imperatoribus  Theodosio,  Arcadio  et  Honorio 
^ysacer  murex  dicitur^  quod  tamen  de  Con^ 
yychyUo  quoque  volunt  intelligi.*^  Cod.  lib.XI. 
9,Tit.  YIU.  de  Vestibus  Holoberis  et  auratis 
99  et  de  intinctione  9acri  muricis,  ^y 

9,Hanc  autem  purpuram  adhibitam  fuisse 
99  ad  vestilum  Pontificum  apud  gentiles,  omnes 
99fere  auctores  clamant.  Diis  enim  advoca^ 
99  fur  placandia  ut  ait  Plinius  (L.  IX.  c.  36  )• 
99Unde  apud  Pollucem  noQ(ptiço(ta{peîç  èod-fjzaç 
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,,EupoIis  dicit  TiBçlasfiva  Tjj  d-e^,  amamenta 
y,  deae,  aut  si  rnavis  cum  Rodolpho  Gualtfiero^ 
yyveHes  cansecratae  Dette.,,  Od  voit  d'aflleun 
dans  Jërémie  X.  9.  que  les  païens  revêtaient 
leurs  idoles  de  la  pourpre:  CSttJ^sV  {>3^*^.N^  ei 
purpura  indumentum  eorum;  les  Septante  nai 
TtoçipvQav  èvdvaovaiv  avià\  item  BarudiTL?!. 
La  pourpre  caractérisait  donc  parfiodtement 
les  souverains  dont  les  actes  étaient  dictés  par 
la  jastice^  et  dont  la  piété  sanctifiait  la  puis- 
sance; et  comme  ces  conditions  devaient  tou- 
jours être  réunies  dans  la  personne  rojale,  la 
pourpre  devint  un  des  attributs  nécessaires  de 
la  Souveraineté.  De  là  les  locutions  :  ttttinge^ 
re  purpuranhy  eumere purpuram ,  Regumpur^ 
pura,  Romana  purpura  y  etc.  Ainsi,  le  mot 
DïiTil  la  Pourpre,  désigne  lea  Gouvernons  ou 
les  Rais  dans  le  Ps.  LXVm.  28,  où  on  lit: 
ï=anoan  mw»  nto,  les  Septante:  LXVII.28. 
àçxovveç  'lovâa  riye/ioveç  avvviv;  et  la  Vul- 
gate:  Principes  Juda,  ducbs  eorum.  —  Le 
terme  tZUnDSl  désigne  donc  ici  les  rfftfioveç, 
duces  y  dans  son  acception  métonymique;  et 
Cocceius(i)  observe:  ,, Principes  Judaenihil 
yynisi  PuRPURAM  gestaruni  inter  eos.,. 


(1)  Joh.  Cocceii  Thêta.  Doci.  ac  Prof. 
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Passons  à  la  langue  Egyptienne. 

La  pourpre  y  en  Egyptien,  s*appelle^  selon 
les  dialectes  9  XOd^y  >CH<S^,  VMSk  et  6VX\  — 
et  ces  yariantes»  mises  en  contact  avec  les  for- 
mes XH(S,  âOX>  (SUDX9  Ka>âE,  etc.  qui  signi- 
fient tingiy  mttngij  colorari;  Uncturae,  colo^ 
resj  reproduisent  ainsi  les  rapports  originaires 
de  CZSH^  adores  tnduere,  colorare(i),  et  de 
sa  variante  CSp'l^  color&us  ontore,  avec  les 
mots  nCTH  y  ]iSyiH  etc.  qui  désignent  la  poua^ 
pre  et  comprennent  la  couleur  rouge  et  TécoT'- 
latB.    C*est  en  conséquence  des  rapports  dont 
nous  parlons^   que  Zoega  (576)  dit^  au  sujet 
du  mot  KOD^:  ^^refero  ad  M.  âuxi,  purpu^ 
yyraj    et  verto:    coloria  puichritudine  distin- 
^^  guère  (a).  ^>    Nous  ajouterons  les  variantes 


CommetaoriM  Serttumis  Hébraici  et  ChaJdaici, 

3 

an  mot  nisn. 


T  I 


(1)  ÂTec  an  pen  d'attention ,  on  reconnattra  que  le 
mot  français  rouge,  rentre  dans  le  thème  da 
mot  CS^i'^  j  reconnu  identique  avec  Y^t^  et  avec 
inyoçj  ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus*  Les  trois 
derniers  mots  que  nous  indiquons  désignaient  donc> 
dans  Toriipne^  le  rouge,  quelle  qu'en  ait  été 
la  nuance,  et^  en  même  temsj  la  couleur  et 
la  temiure  en  général. 

{2)  Ces  mêmes  rapports  se  reproduisent  dans  les  mots 
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XO^SXy  (Sd%6j  Càrlamuêj  semen  Croci  m/heHrisy 
—  d'où  le»  expressions:  anudus  croceas  — 
ehlamys  croceus  —  honar  croceus,  etc. 

Pour  faire  appréder  maintenant  les  origines 
allégoriques  de  la  couleur  pourpre ,  il  importe 
de  rëunir  autour  des  légendes  qui  s'y  ratta- 
chent, les  termes  soit  égyptiens  ^  soit  sémi- 
tiques ,   qui  expriment  ces  allégories. 

La  pourpre  est  l'insigne  de  la  Souveraineté, 
de  la  domination^  de  la  puissance.  Or^  ces 
idées  rentrent  dans  le  mot  ^O)^,  qui  s^ifie 
Cfxputy  Princeps^  Praesesj  DfiXy  et  dominari: 
et  XOdS^,   j^ltissimusj  SubUmis  (Tattam). 

Les  Tariantes  ^CDX,  XOXSE,  >(HâE,  »IS, 
qui  désignent  la  pourpre  y  expriment  doue  la 
Som/eraineté  j  k  la  Viveur  de  leur  homonymie 
avec  les  mots  XU)X  et  >:œ<S^9  qu'elles  rempkh- 
ceut  dans  le  langage  mystique.  L'allégorie  de 
la  pourpre  y  et  son  institution  comme  ùwfgne 
de  la  souveraineté  9  rentrent  donc  éridemment 
dans  les  mystères  de  la  langue  égyptienne. 


rosses  boino^ènes:  Kpaooma  beauté  y  yxpameiiîe 
ornement,  yspamaimb  orner,  xpacKoiB  teindre 
et  colorer f  &pacKa  conteur^  KpacHuii  ronge  et 
heauy  npeKpacHUH  treê-hea»,  Kpacs'tiiii&  rongir, 
etc.     Voyez  supra  pair.  44  t. 
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ALLÈGOBIES   ATTACMÈES   AU  NOM   D^ADAM* 


Le  nom  à^Adofm  appartient  à  la  même  al- 
légorie^ cons^uente  d'ailleurs  aux  paroles  de 
Dieu,  qui  dit  aux  Protoplastes :  nuà  nXtjÇùiaa- 
Te  Trp^  fij^y  xai  xaraiivçievoave  avvijçy 
xai  açx^'^^  ^^^  ix^^oiv  Tffi  d^aXâaatjÇj  xai 
xûiv  Tteveivdiv  taù  ovçavoVy  xai  nàvxmv  rcov  xrij- 
vaïi/,  xai  ndariç  rrjç  yrjç,  etc.  (i).  H  replète 
terrctnhy  et  mbjicke  eam,  et  dominamini^  etc. 
Les  commentateurs  sont  partagés  entre 
Topinion  la  plus  commune  que  le  nom  d'  CI31N 
dëriye  d'ntOlN  ferre ^  (comme  Aoino  de  Au- 
mvs)  et  celle  de  Flavius  Joseph^  qui  prend 
le  nom  LLJlN  dans  l'acception  de  terre  roti^e  : 
orifiaivu  de  "Adafioç  xarà  yXôUzzav  xrpf  ^E^çaùovy 
Ttvççoç,  ènuâ'^neç  àno  vfç  nvççàç  yijç 
yvçaB-elarjç  èytyoveiy  touxvtt]  ydç  èçiv  ^  naçS-é^ 
voç  yrj  xai  àkr^ivri:  significixt  Aoamus^  Ungud 
Hehr€nca,  rufus,  qwmiam  ex  terra  rUIn-a  fer^ 
mentataffwtas  est^  hujumiodi  enim  terra  virgo 
egt  vera(2).,y 


(i)  Gen.  I.  26.  28. 

(2)  Aiitiq.  Jiid.  lib.  1.  cap.  I.  dié,  entre  autres^  dans 
le  Comineotaire  philologiqae   sur  la   Gënèae  par 
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Le  nom  CSIN,  ëtudié  dans  ses  rapports 
spirituels^  peut  concilier  en  quelque  sorte  les 
deux^ëtymologies  qui  précèdent.  Nous  avons 
vu  en  effet  que  les  anciens  employaient  indis- 
tinctement les  épithètes  xoxxivoç,  noffqrvffeoç^ 
q>oivùceioçj  pour  designer  la  même  coulein*,  «pills 
appelaient  tantôt  rouge j  tantôt  vermeille,  tan- 
tôt écarlate.  Or,  à  la  page  277  de  Braunius 
de  Vestitu  Sacerd.  Hebr.  on  lit^  au  sujet  du 
mot  ]233"V^9  qui  désigne  la  pourpre  y  les  in- 
dications suivantes:  ^^Maimonides  Kele  Ham- 
^^mikdasch  Cap.  YIII.  Aroaman  est  lana  m- 
^ybro  colore  {tZDTIH  7^3S)  tincta.  Aben  Ezra 
jjdA  XXV  Exodi:  Aroaman  colore  rubro 
^^(CIIIIN)  e«f.  Et  Abarbanel,  ad  eundem 
9^locum:   CSHN  Snss  Color  ruber,,^ 

L'opinion  de  Joseph  qui  voyait  dans  le 
nom  d'CSlN  Tépithète  de  rouge  ^  cette  opi- 
nion est  vraie  en  ce  sens,  que  Facception  lit- 
térale de  la  couleur  rouge  servait  de  voile 
matériel  A  Tesprit  du  mystère^  qui  apparte- 
nait à  réconomie  du  langage  sacré.  Le  nom 
CSIK^  considéré  comme  une  épithéte,  n*était 
en  effet  que  le  remplaçant  du  mot  XU)X,  qui 


J.  lét  Oerc  et  daim  le  ItejcÙHm  de  /.  Cocceiuêf 
au  mot  CII3*1N. 
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signifie^  comme  nous  l'avons  vii^  Caput,  Ptin^ 
ceps  y  Prùesesy  Dux,  Iknmnator*  Le  mot 
L— JlNj  qui  signifie  d'ailleurs  homme  en  gê- 
nerai y  peut  d'autant  mieux  se  rattacher  au  mot 
ntSIN,  qui  désigne  la  terre  y  qu'Adam  était, 
par  le  fait^  le  Chef  du  genre  humain^  et  le 
dominateur  de  toute  la  terre:  ndariç  vrjç  yfjÇj 
univeraae  terrae  —  et  ce  second  titre  est  éga- 
lement applicable  à  Thomtme,  considéré  par 
rapport  aux  autres  animaux  ^  qu*il  subjugue 
et  domine  à  son  gré. 


LA    MAJESTÉ    DIVINE. 


La  pourpre  exprimait  d'ailleurs  spirituel- 
lement la  Majesté  Divine  j  ainsi  qu'il  résulte 
d'une  tradition  orale  qu'on  lit  à  la  page  546 
des  Exercilationes  Sacrae  du  célèbre  Hein- 
sius.  En  parlant  des  emblèmes  de  l'Ancienne 
Alliance,  le  savant  Commentateur  observe: 
y^Quibus  ayçatpa  non  pauca  Ma^stri  addidere; 
,^ut  cum,  ne  alla,  quae  posteriores  excogi- 
^ytarunt,  commemorem,  tma  quasi  voce  ^  sed 
j,coniractay  ]C3nHs  Vrielem  suum,  Raphae^ 
yylenhy  Gahrielem,  Michaelem{i)  ac  Nurielem 
^9  dénotant,  quos  Ditinam  Majestatem,  tan- 

(1)  Mat  Hiller,  dans  son  Ommasticum  sacmm,  ex- 
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^quam  totidem   signiferos,    oum  in  montem 
^^Siuai  desoenderet ,  droumstitiâM  Yélunt.,^ 

La  preuve  5  que  le  mot  \DY)ti  n'est  point 
artificiel  y  comme  semble  Tavoir  supposé  Hein- 
sius^  qui  le  donne  pour  une  forme  caniraciée 
des  initiales  des  cinq  épithètes  du  Tres^Haut, 
o'est  l'inutilité  absolue  de  Tépitbète  Nuridj 
tout  à  fait  identique  à  Uriél,  mais  dont  la 
présence  était  indispensable  à  Texpression  de 
la  finale  \  du  mot  (OS^N ,  que  le  mot  Nuriel 
fournit  par  son  initiale. 


plîqne  ainsi  les  qnalre  premières  épithètes: 
Vn'^'I^N  l^^w^  ^^  J^^^  (  P*  244  )  et  Igfda  ett 
Deus  (567);  VnD")  Médiats  est  Deus  (915) 
Medicus  ponr  Sanatary  JReparator,  Consotor 
tor;  Vs'^iaa  '^»*  ^«»  M  est,  à  Deo  Mis- 
sus  (294)^  mais  qui  signifie  également  Fortisy 
Pùtens  est  Deus^  ce  qui  est  mieux  en  rapport 
avec  les  antres  épitbèles  exprimant  la  Majesté 
de  Dieu;  VnD^IS*  Quis  est  sicut  Deus,  quis 
par  est  Deo?  (265^  340).  Qnant  à  l'épitLète 
Nuriel  citée  par  Heinsius^  cette  épitLète  qn'on 
ne  trouve  ni  dans  rOuomasticum  de  Hiller,  ni 
dans  Bnxtorf  y  est  éridemment  formée  de  "^\3  si* 
g^ifiant  comme  "^"^J},  ^3  et  *^K  ^^f  ig^^  9*^ 
lumen,  qmrliu  UlumiuOf  hixpoç  lucema.  L'épi- 
thète  Vn^^^J  signifie  donc  aussi  JLiur  ou 
est  Deus  et  Igms  est  Deus. 
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Les  oinq  Anges  figurant  la  Majesté  Divine, 
n'ont  donc  été  choi^^is  pour  cette  allégorie^  que 
parce  que  les  initiales  de  leurs  noms  respec- 
tifs sont  identiques  aux  élémens  du  mot  \ÛYM^ 
qui  désigne  la  pourpre  et  qui  entoure  le  mot 
XiDX^  son  tjrpe  spirituel ,  des  épithètes  no- 
minales des  cinq  linges  qui  caractérisent  la 
Majesté  et  la  Puissance  du  Très-haut. 

EXAMEN 

DV    8E\8    SPIRITUEL    DE    l'ÉPITHETE 

FIIiS    DB   Ii'HOHlIB 

DisiGNANT    LB    SaUTBUB. 


Pour  aborder  dûment  le  mystère  auguste 
de  cette  épithète^  nous  devons  exposer  d'a- 
bord les  exégèses  doctrinales  qui  s'y  rappor- 
tent. Or,  le  Père  Don  Calmet^  dans  son  Com^ 
meniaire  littéral  sur  la  Biblcj  remarque  h  Vé^ 
gard  du  F3s  de  rHomme,  L.J'IN  ]3,  dont 
parle  le  Roi  Prophète  Ps.  LXXX.  18.  que: 
fjCe^ls,  du  consentement  du  Caldéen  et  des 
^y  anciens  Rabbins  (i),  c'est  le  Messie  (NsVd 
^^Nnv^tS)  qu'ils  attendent;  que^  selon  les  Pères 
^,  et  la  plupart  des  Interprètes  Chrétiens^  c'est 


(i)  D«  Calmée  cite  uében  Exra  et  Rah.  Obadias. 
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,,  J.  C.  FQê  de  Dieu  ei  FUs  de  FHomme,  tfrai 
,,Dieu  et  vrai  HanAtie^  qui  s'est  comparé  ù 
^,une  vigne  dans  l'Evangile.^ 

Lî^tfoot^  dans  son  Harmmda  EuangeUê- 
Utrum,  au  vers.  51  du  1.  Ch.  de  St.  Jean  après 
maintes  oonsidërations  sur  l'épithète,  FUma  Ho-* 
ffimû,  observe  finalement  que:  ^,hunc  tituhtm 
y^ChrUU  HUMANITATEM  denotare  atque  adeo 
^^indicare  posse  ad  quantum  honorem  nostram 
9^in  eo  naturam  evexit  Deus.  Attamen  cum 
,9  Ji/mm  hominis^  tam  saepe  et  tam  empha- 
yytiee  seîpsum  voca^  hoc  nostras  omnium  co- 
^^gitatîones  in  altiorem  hac  de  re  meditatio- 
^^nem  provehit.^^ 

A  la  page  541  de  ses  développemens  sur 
le  vers.  27  du  Clu  Y»  du  même  Evangéliste^ 
ou  le  Sauveur  dit:  xai  è^ovaiav  èâtoxey  ctvrof 
xat  XQiOiv  TiouîVy  ovi  vioç  ^Avd-çwnov  içii  et 
poteHatem  dédit  et  judicmm  facere^  çuia 
fiKuê  Hamims  est  —  le  savant  Ecclésiastique 
Anglais  observe  entre  autres: 

s^Yox  FUiuê  hominisf  quam  loties  sSbi  in 
^  Evangelio  Christus  applicat,  non  merum  eum 
^>  hominem  insinuât^  sed  peculiare  illud  semen 


(2)  VoL   I.  page  402   de  ses   Opéra  Ommia^    edin 
Roterdami  1681. 
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y^mulieris,  aut  FUmm  Hamims  Adamo  pro- 
^^mifflum  in  generis  humani  reparationem^  ope- 
y^mmque  £[ataiiae  extermioationem,  ut  supe- 
^^riu8  daimiis.  Hocque  modo  ratio  Christi 
^^auctoritatia^  quia  est  FiUua  Hominùj  plenius 
,y  adhuc  illustratur  :  quia  nempe  F^tus  erat  il- 
9^lius  promissi^  haeres  mundi^  redemptor 
,^  generis  humani ,  exterminator  Daemonum|; 
9^  quia  Dominum  eum  mundi  Deus  fedt ,  judi- 
^^oemque  hommum  ao  Daemonum,  destnic- 
^,torem  Serpentis  et  seminis  ejus^  Servatorem 
^9  sancti  seminis  ipsî  fidem  habituri  obedientiam- 
,,  que  praestituri  j  rectoremque  omnium  hoc  in 
^^mundo  sive  ad  fidem  ^  sive  ad  obedientiam 
,)Speotantium.  ,^ 

Pour  concilier  finalement  Tépithéte  vioç  *Av^ 
d-çmcw  de  ce  verset  avec  ceUe  de  vioç  Oeav^ 
qu'on  lit  aux  Vers.  25  et  28  >  le  célèbre  Com- 
mentateur observe: 

^yAnimadverte  qin  consulta  phrases,  mutet. 
y.  Vers  25.  loquitur  de  susdtatione  mortuorum 
^yvoce  FUîi  Dei;  atque  hic  de  exequendo  ju- 
,^dicio9  917IA  FiHus  Homims  est:  non  tantum 
^^ut  duas  in  Messia  natures  doceret;  sed  prae- 
^,terea  ut  duplicem  in  se  potestatem  distingue- 
^^ret:  naturalem^  qua  Deus  erat;  et  dispen- 

y^satam  j  ut  erat,  et  quia  FUtus  HommU  eroLy, 

.  28 
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Quelque  plausibles  que  puissent  être ,  dans 
le  fond^  les  déTeloppemens  que  nous  tran- 
scriTons,  la  Critique  sacrée  sera  obligée  de 
convenir  que  ces  dëTcloppemens  ne  sont  ri- 
goureusement applicables  au  Messie  qu'autant 
qu'on  le  considère  comme  Texprewion  de  la 
puUsance  de  Dieu  y  revêtue  de  T  image  de 
r Homme.  Mais  nous  osons  le  dire:  les  paro- 
les ort  vioç  'Avd-çcinov  èsiy  prises  dans  tm 
sens  littéral  y  ne  sauraient,  par  aucun  argu- 
ment,  être  conciliées  avec  les  paroles  cpii 
précèdent:  xai  è^ovaiav  êâœxev  avvîS  xai  nçlaiv 
noulVy  attendu  que  la  puisstmce  de  Juge  m- 
prême  qui  caractérise  le  Messie^  étant  toute 
spirituelle  y  on  ne  saurait  la  considérer  comme 
un  attribut  conséquent  à  sa  nature  humaine, 
qu'on  déduit  de  Tépithête  vioç  'Avd'çœnwj  la- 
quelle épithète  se  trouve  d'ailleurs  en  rapport 
avec  son  antithèse  vioç  Oeov,  qui  précède  et 
qui  suit  cette  épitbète  (Vers.  25  et  28 )# 

La  Critique  remarquera  également^  que 
l'acception  littérale  des  paroles  ort  vioç  'Av- 
ê-çùinov  igi  est,  dans  la  bouche  du  Sau- 
veur,  démentie  par  sa  Nature  Dndney  attmi- 
du  que  si  Jésus  était  Homme  par  le  bit  de 
son  '  incamalion ,     il    n'était    point   FUs    de 
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th€mme{i).  Mais  le  Sauveur  eàt-dl  même 
dit  oTi  ''Avd-çwnoç  ègi,  le  mot  '^^^^çomoç  eût 
conserré  son  acception  spirituette  ;  car  ce  n'est 
point  comme  Homme  y  mais  comme  Dieu  que 
Jésus  exerce  sa  puUsitnce  de  Juge  Suprême 
de  Thwmamté.  Telle  est  lacoeption  du  mot 
*!Avd^çù)noÇy  par  lequel  St.  Paul  désigne  le  Sau- 
veur dans  sa  I**  Epître  aux  Corinthiens  XV» 
45.  sw. 

OvTio  xai  yiyqanxaC  —  'Eyévevo  o   nçêvoç 


(1)  Quant  aux  paroles  de  T Apôtre  Pliilippe  qni  dit 
à  Nathanaèl  qn^il  voalait  conduire  vers  Jësns- 
Christ:  «v^xa/uey  *Ii\qo^  xov  vlop  xov  'loMn^ç,  roy 
àno  IVftiJÎDr^.  Su  Jean  !•  45.  nous  rappellerons 
la  remarque  de  Dom  Cahnet  que:  ,^ Philippe 
9^  parle  selon  Fopinion  du  peuple.  Il  n'ayait  pas 
99  encore  eu  le  loisir  de  sçavoir  la  vëritable  ori- 
9,gme  de  Jësus,  ni  le  mystère  de  sa  naissance. 
,,I1  le  considérait  comme  un  simple  homme;  et 
9^  c'était  ridée  de  la  plupart  ^es*  Juift  .d*arors« 
jyll  ne  Bçarait  pas  que  Jésus  était  Fils  de  Dieu, 
J9  qu'il  était  né  d'une  Vier^,  que  Joseph  n^était 
9,  que  son  père  nourricier,  que  le  lieu  de  sa  nais* 
jjsance  était  Bethléem*  Ces  vérités  n'étaient  pas 
9j  encore  connues.  Il  fallait  disposer  les  peuples 
^,à  croire  la  Divinité  de  Jésus  ^  et  la  virginité 
,^de  Marie,  par  un  grand  nombre  de  miracles. ^ 

28* 


436  thoisi^mb  partis. 

&v&çftinoç  *Adàfi  eiç  ynjx^v  Çtkfay  6  iaxatoç  Aâàii 
e^.  nvtvfia  i^noiovv. 

*A)X  où  nçdkov  zo  nveo/iarixov  àXkà  rô  %ffv^ 
Xf^ov,  ëjïHva  xo  nveufiavi/Kov. 

'O  TtçdiTOÇ  ^'AvS-çianaç  èx  yrç,  x^^^Ç'  ^  ^^'' 
reçoç  "AvS'çomoç^  o  Kvoioç  è^  ovçavov. 

Ainsi  y  6  ^'Eaxcczaç  'Aâàfi ,  ou  6  Jeùvëçoç  ^Aih 
d-çamoç,  le  dernier  Adam  ou  le  second  Homme, 
est  t  Esprit  vivificmty  le  Seigneur  Céleste  zo 
Uvevfia  tfoonoimv  —  o  Kvçioç  è^  OvQavov; 
et  c'est  comme  tel,  et  non  comme  Premier 
Adam  y  le  terrestre  (6  x^cxoç)  que  le  Sauveur 
revêt  la  puissance  et  la  suprématie  de  Juge 
de  Vhumaniié.  La  Critique  est  obligée  d'en 
conclure  que  les  paroles  ozi  ^'Avd-çomoç  ici  ex- 
cluent rigoureusement  le  sens  littéral. 

C*est  donc  le  Fils  de  t Homme  Spiritud 
qui  a  le  pouvoir  sur  la  Terre  de  remettre  les 
péehës:  ort  èiovaUxv  èxu  6  Yiàç  zov  ^Avd'çci^ 
710V  inl  zffi  y^S  activai  cfuzçzlaç.  St.  Màtdu 
IX.  6. 

Cest  le  Fils  de  THomme  Spirituel ^  que 
toutes  les  nations  de  la  Terre  verront  venir 
sur  les  nuées  du  Ciel  avec  une  grande  puis- 
sance et  une  grande  Majesté  :  oyjoyzai  zov  Yiàv 
zoU  ^Avd-ffoinov  èqxofJi>^ov  ém  zàv  v&pùmv  rot; 
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ovçavov,  fiera  dvvifuwç  xai  do^ç  noXkfï]Ç  Ibid» 
XXIV.  30,   et  XXVI,  64. 

C'est  ce  Fils  de  VHomme  Spirituel  que  le 
Prophète  Daniel  vit,  dans  une  vision  de  nuit, 
venir  avec  les  nuées  du  Ciel  (les  Prophètes) 
et  s'avancer  jusqu'à  l'Ancien  des  jours  qui  lui 
donna  une  puissance  éternelle,  et  la  domina- 
tion impérissable  sur  tous  les  royaumes  et  les 
nations  de  la  Terre;  (VU.  13.  14). 

Et  T Homme  Spirituel,  dont  le  Fils  est  le 
Sauveur  du  Monde,  c'est  THcmme  qui,  dans 
une  vision  divine,  apparut  au  Prophète  Ezéchiel 
assis  sur  son  trône  de  saphir,  VHomme  dont 
il  vit  la  similitude  dans  les  régions  suprêmes 
du  Firmament,  soutenu  par  les  Chérubins:  Et 
super  Firmamentum,  quod  eral  imminensca^ 
piti.  eorum,  quasi  aspectus  lapidis  sapphiri 
simUiiudh  thrani:  et  super  smdlitudinem  thro^ 
niy  simiUtudo  quasi  aspectus  HOMINIS  dfe  su^ 
per(i).„ 


(t)  Ezech.  I.  26.  Nous  essaierons  de  prouver  en  son 
lieo^  que  la  vision  dëtaillëe  dans  ce  Chapitre  et 
renouvelée  au  Cli«  X.  renferme  fa  !ëg:ende  la  plus 
complète  de  la  Misëkn  Divine  du  Sauveur  j  et 
qu'elle  explique ,  en  même  tenni>  les  rapports 
spirituels  qui  existent  entre  les  Quatre  CkéruUttê 
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VHmnme  spirituel  y  dont  le  Prophète  a 
vu  la  similitude  ëtant  VEbre  suprême  —  le 
Fih  de  F  Homme  Sptràmel  est  donc  le  JFSb  du 
TRÈS-HAUT.  Qr^  le  mjstàre  que  nous  étu* 
dions  se  développe  par&itement  par  les  aifini- 
tés  allégoriques  du  mot  C3^1^  signifiant^  en- 
tre autres  9  patentem  Jieri ,  àHum^  ex€iUatmm 
e^e,  maxime  dé  his  qui  Potentia  ei  Gloria 
emment  (Gesenius).  En  efifet^  le  thème  CI3D^ 
homogène  à  C3t3*^ ,  trouve  son  type  spirituel 
dans  le  mot  égyptien  p^ÂSi,  auquel  il  se  rat- 
tache par  ses  variantes  immédiates  CS"^^ 
qui  signifient ,  entre  autres ,  potensy  ùUu&j 
cdsus,  mhlimiê,  et  AHissimuSy  ^'HyH/ÇoÇy  éph- 
tfaéte  de  Dieu  dans  le  Ps.  XCL  8.  Sv  ôb  "Ttfa- 
çoç  ëiç  vov  aùjivay  Kvçk:  Tu  autem  Altissi- 
MUS  m  iietemmn  Domine;  dans  Esale  LVIL 
15.  ou  va  ôi  Xéyn  o  "Yyfi^oçy  fuia  hœc  dicà 
ExcBtsus  ;  dans  Sfichée  YI.  6.  dvtih^fiat  Osov 
fiov  'Yyjlgov]  curvaho  gewu  Deo  Excelso. 

Telle  est  l'acception  du  mot  p^e^SL,  subli" 
mis  esse,  et  de  sa  variante  p&JLSi\9  qu^ou  lit 
dans  le  Chapitre  de  Nomimhus  Firmamenii, 
page  49  de  la  Se.  Mg.   avec  la   leçon  ^JU 


et    Isê  Quatre  EvangélUieêj     qui  carm^lërisenl 
leurs  einblèmeti  dittiiictift. 
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(y^)^  qui  signifie,  entre  autres^  aUum,  Mf« 
iUmem^  exc^sumj  elatum  eêse  etc.  SMimi-- 
Uu,  etÊunentia,  celsitudoj  altitudo. 

Otp  le  mot  )pi£A9L  memphitique ,  et  v^&sl 
aahidique^  em^ojrés  dans  les  composés^  sont  ^ 
identiques  à  pWAlL^,  ^^OXSlSlI  homme.  If»  va* 
riantes  lE^^ASi,  paxilLE  {roi^y  râma)  peuvent 
done^  dans  oe  mytiièce,  servir  de  paronymes 
parfaite  aux  mots  tacites  |KASl,  V&âSl&.  {ramey 
ranui)  dont  Tacoeption  adjeotive^  qui  man- 
que dans  les  dictionnaires,  doit,  à  Finstar  des 
variantes  hébraïques  U^y  tihy  avoir  désigné 
tHre  mprêmey  le  Très-^Hauty  ainsi  qu'il  résulte 
de  la  forme  grécisée  'Pafuiçj  pour  P&M&SL&y 
qu'Hésjchius  explique  par  ô^YtfJiçoç   0e6ç.    • 

En  consultant  d'ailleurs  Tanalogie  on  re- 
connmtra  sans  difficulté,  que  les  variantes  ^p^ÂSL, 
P&ÂSL&  doivent,  à  l'instar  de  leurs  synonymes 
sémitiques,  avoir  exprimé,  dans , l'origine,  des 
idées  parallèles  à  celles  des  variantes  XOCC, 
iCO^lC,  dont  la  première  signifie,  entre  autres, 
excehuêy  mbUmisy  altus,  AUisdmuSy  Deus; 
et  la  seconde,    Herusy  Dommusy  Deus. 

Quant  au  mystère  allégorique  de  la  cou- 
leur rouge  y  ^pourpre  ou  écarlaU,  nous  ferons 
remarquer  que  les  mots  p^ASi,  pwJJiE,  con- 
sidérés dans  leur  prononcé  originaire,  étaient 
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hcunophones  (i)  aux  variantes  Xl^^^^'^^^  XP^^^» 
qui  dëfli^ent  le  ffUy  Innomme  et  le  paici|ire. 
En  eflPety  les.  formes  Coptes  p£JJL,  pa>Ak£  se 
prononçaient  ori^airement^psjJL»  ^pa>ASL&  et 
I^P&âSLj    l^\M]i>JLSL&^  oe  qui  les  assimilait  aux 

variantes  XP^^7  XP^^^  ^^^^  "^™  parlons^ 
et  à  côté  desquelles  se  rwigent  les  variantes 
2pÂSLM\>  'pASL&n  mMthxm  ]pumcum  dont  Tini- 
tiale    hiéroglyphique   représente^    selon   Mr. 


(l)  Cette  homopbonie  est  fondée  sur  ce  fait  que,  dans 
l'origine^  le  n  ëtait  le  ai^e  de  Paspiraiûm 
wbranie^  qui  se  formait  par  le  JrhniêaewîetU 
de  la  luette;  de  manière  que  le  n  primitif,  de 
même  que  ses  homogènes  ^^  %v^  exprimaient 
rigooreaaement  les  deux  valeurs  congénères  ^n 
et  %^p^  telles  qu'on  les  entend  dans  le  "^  des 
Juifs  modernes^  dans  le  R  saxon^  dans  le  1&  gras- 
seyé des  Parisiens ,  et  dont  Texpression  originaire 
nous  est  également  offerte  par  le  'P  grec ,  le  Hr 
teuton.,  le  Kh  oorthumberlandais,  etc.  Noua  sa* 
Yons  que  la  physiologie  moderne  range  cet  R 
aspiré  parmi  les  ëlëmens  qui  accusent  un  défaut 
dans  les  organes;  et  s*il  ne  nous  est  point  per- 
mis d'examiner  ici  cette  assertion^  nous  n>n  som- 
mespas  moins  tenu  d'observer  que  le  JR  lingual  et 
non  aspiré  n'existait  point  dans  l'origine.  Voir, 
pour  cette  affinité,  la  note  à  la  page'  347  ci- 
dessus- 
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Champollion  un  R  (i),  mais,  dans  le  fut^  un 
R  aspiré  y  o.  à  à.  Tiisphration  vSbranUé  ex-* 
primëe  par  les  équivalens  du  R  patéographi- 
que.  De  là  aussi  Taffînitë  de  '^p&SL&n  avec  X^ 
nudum  pumcum^  avec  ntotO,  coraKa  rubroy 
et  subUnday  exceba^  termes,  qui,  dépouillai 
de  leurs  désinences,  et  réduits  aux  formes 
radicales  UXy)y  DT^,  DN'^9  identiques  à  D'Vt 
aHus  essey  aUus,  excehus,  se  confondaient  (s) 
nécessairement,  dans  le  mystère,  avec  leurs 
homonymes  DIN  rubete^  rubrum  eMe,  D'IN, 
DllN,  fufuêy  rubedOy  DIN  avd-çomoçy  U^U  m- 
binuê,  Ul  sanguisy  etc» 

Les  termes  Kœx,    Princepêy   et  poMa.^ 
Homo  y  justifient  donc  parfaitement  la  distinc- 


(!)  Alphabet  hamiDiiique  du  Précis,  No.  112  et  Gtàm- 
maire  hiëragljpbiqae  No.  99* 

(2)  L'homophonie  des  termes  que  noos  rapprochons 
était  faTorisée  par  raffiiûtë  des  ëlëmens  expri- 
mes par  les  lettres  "^  et  "1  qni,  dans  Tori^iiej 
étaient  d'ailleurs  amgénireSy  et  se  confondaient 
dans  le  même  si^e;  de  manière  que  l*on  en- 
tendait à  la  fois  un  JR  mmlaire  et  un  D,  comme 
on  Tentend  encore  aujourd'hui  dans  les  dialectes 
des  Indes  Orientales.  De  là  la  ressemblance  de 
ces  deux  consonnes  dans  la  paléographie  de  ton- 
tes les  langues. 


/ 
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tion  étobUe  par  St.  Paul  eotre  le  premier 
ADAM  —  Fère  âxt,  Crenre  humain,  —  et  lk 
«ECOKD  ADAM  —  FHê  du  Trèê^HouL  De  là 
oette  filiatîoD: 


/ 


HN 


!^ 


Prmctpê, 
<  Donunuê. 
^^^^    \  jÉhiêêimuê. 


Sublkntê. 

AHisgùmiê. 

Deuê. 


En  appelant  l'attention  des  Commentateurs 
sur  les  développemens  du  sens  spirituel  de  ce 
mystère  9  nous  passons  maintenant  a  Texamen 
des  allégories  contraires^  attachées  â  l'expres- 
sion des  mêmes  couleurs  rouge,   pourpre  ou 


écarlaie. 


L*tNtQUtTÈj    LE   PÉCHÉ. 


Les  couleurs  rouge  et  écarlaie  allëgori- 
saient  aussi  le  Péché.  Le  Prophète  Esaie,  I. 
18.  signale  ce  mystère  en  termes  positifs:  wù 
iàv  miiv  ai  àfiaçziai  vfjuiv  wç  y^oivixovvj 
wç  jiiova  IjevyfaviSr  iàv  âè  waivwç  xoxxivov  mç 
ëçiov  Xevxavdi;  et  la  Vulgate:  yysi  Juerint  pec- 
>)Cata  vestra  ut  cocdnum,  quasi  mx  dealba- 
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^bmÊUmr;  et  si  fuerùd  rubra  quasi  renâou^ 
^^lus,  vehU  lana  àlba  enml.y. 

Le  tenue  Npn^  employé  dans  le  texte, 
rëpond  génëraleofient  au  mot  àfuxffzUxy  et  son 
tiième  KDn  A  àfuuf^dvv»  (i);  mais  les  Sep* 
tante  ont  également  reconnu  à  ce  thème  et  A 
ses  dérivés,  les  acceptions  de  àâixdvy  êwoéiv 
xcouiy  fuaivav  i  àaéfififiay  àvofirifia^  àvofiia;  avofioÇy 
àae^Tfi^  injuria  qfficioynmla  eogUo^  poUuo; 
impietasy  ùiiqmtasj  deUctum;  miquus,  impius^ 
Ces  acceptions,  qui  ne  sont  que  des  spécifica- 
tions du  péché,  se  trouvent  quelquefois  explicite- 
ment affectées  au  mot  NOn  ;  par  exemple  dans 
OséeXn.  9.  Kpn  ySijS^  fiP  àôixlaç  âç  rifUtçzePf 
mot  pour  mot:  iniquitaiem  quae  sit  peccatmn  ;  et 
Ps.XXXIL  5.  "^nïWDn  ils;  rijv  daéfieiav  vfjç  à/Jtaïf^ 
viaç  [un^y  impietatem  peccali  mei.  Pécher,  c'est 
donc:  dévier  du  chemin  droite  se  détourner, 
se  divertir  de  ses  devoirs ,  prendre  une  voie 


(!)  Mr«  Geseninsy  dans  son  Lexîcan  Manuak^  cite 
Homère  qni  a  employé  le  mot  ài»aqtim  à  pro- 
pos d'one  flèche  qiii  n'atteint  pas  son  bat.  C'est 
toujours  le  sens  primitif  de  déviaiian^  de  ile- 
vier.  En  Slave  rptmy,  je  pèche  y  oflîre  aussi 
cette  acception  dans  les  anciennes  annales;  et  le 
Dictionnaire  de  V  Académie  donne  nporp&fb  pour 
npoMaxb,  action  de  manqfter  le  bui^  en  tirani. 
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ohKfue^  6te«;  de  là  se  pervertir  ^  perversité, 
déviation,  dépravation ^  pervers,  dépravé  etc. 
Ces  idées^  mises  en  rapport  avec  les  cou- 
leurs rouge  et  écarlaU^  peuvent  trouver,  dans 
Fexpression  de  ces  couleurs^  le  mystère  de 
leur  allégorie.  En  eflfet,  le  mot  ^"^Ù  coccmsj 
colôr  coccineus,  dérive  de  nittf  splendere, 
lucere,  arabe  Uy^  idemj  et  htx,  splendor^ 
peut  faire  allusion  à  son  homonyme  Uttf  chald. 
qui  signifie  horrendus,  abonûnaldlis  et  répond 
à  "fll^  du  texte  hébreu,  Jérém.  V.  30.  De 
même,  le  mot  pVin  qui^  dans  le  passage  que 
nouit  étudions,  signifie  coccum  et  color  coca-- 
neus{i),  peut  faire  allusion  à  ses  homonymes 
nbnP\^  nVnh,  oxoXmv  n,  pravmn  quid,  wt- 
qmtas,  perversitas;  et  ces  acceptions  mysti* 
ques  peuvent  être  paiement  allégorisées  par 
leur  homonyme  chaldaSque  vhN) ,  d*où  le  dé- 
rivé nVpn  et  rhébr.  rhpp\y  qui  dé^gnent  la 
couleur  hyacùdhe,  la  pourpre  etc.    Telle  est 


(i)  Le  mot  pVin  qni  sîgrnifie  amti  twnma,  c,  à  d. 
le  ver  qoi  dornie  le  vermtUonj  et  que,  par  cette 
raison^  la  Vtilgale  a  rendu  par  vermiaàuèj  troove 
«es  analogues  dans  la  lang^ue  Slave,  qui  donne 
^epBB  pour  vtrmU^  ^epseï^  pour  vertsicubts^  et 
^epBenb  purpura,  coccum. 
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aussi  Texpression  mystique  noçfùçoweçj  ex- 
pliqué dans  Hésyehius  par  xaxovêxvovwëç  ^  et 
son  synoDyme  q^oiv^aiB^iv  ^  rapporté  par  lAncien 
Pseudolog.  (p.  898  A.)  et  recueilli  par  Spen- 
cer(i),  qui  lui  donne  la  signification  de  far^ 
fucari,  laquelle  doit  être  admise  dans  le  sens 
mystique  de  nJT  qui  signifie:  commetbre  im 
adultère  spirituel^  en  se  vouant  au  culte  dea 
faux  dieux.  C'est  ce  que  la  langue  Slave  rend 
par  le  mot  ÔAyflfianh,  qui  signifie  proprement 
ERRER  et  métaphoriquement:  conunettre  Ta- 
duhèrey  d'où  6.0^41  égarement  y  erreur  y  aber^ 
ration  j  et  fornication.   Telles  senties  accep- 


(!)  Be  LegHuê  Hebraeorum  (in  4®  T.  L  p.  464.  el 
in  toL  T.  I.  p.  614.)  Le  célèbre  aatear  assi- 
mile l'expression  <pou^uUSiBi/if  à  UaPtaiuiK,  XtafiUtw  et 
à  woQtif&iaitip,  8i|;nifiant  métaphoriquement  yôrm« 
cari,  lAidinari]  et  il  se  fonde  sor  la  vie  oi» 
9cène  et  dér^Ue  des  habitans  de  ces  Tilles; 
mais,  s*il  n*j  a  aucun  doute  que  les  trois  demi- 
ères  expressions  ne  soient  calquées  sor  les  noms 
de  LeAoa  et  de  Cormihe,  U  est  également  cer- 
tain que  ces  expressions  sont  imitées  de  ceUe  de 
çoiTiic/EMyy  dont  l'acception  mjrstique  troure  son 
tjpe  non  équiroque  dans  celle  de  noçtpi^antç  dont 
la  métaphore  rentre  dans  les  mystères  homonj- 
miqnes  qui  nous  occupent. 
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tioDs  des  variantes  tvwiK,  ltt>ElK,  MhUter^  adui- 
terium^  incredulus^  gentUis^  et  des  variantes 
U)&q^,  \gUK\^,  ete»  signifiant  delinfuerey  er- 
rarey  peccareyJidHi  delidufny  errar^  peccatuni, 
miqmiasy  impius,  improbus  et  adulter. 

Nous  réservant  de  prouver  ci-après,  que 
Texpressîon  qioivixi^v  est  d*origine  égyptienne^ 
nous  allons  indiquer  ici  d'autres  termes  ex- 
primant le  péché  et  t iniquité  y  et  dont  les  ho- 
monymes explicites  désignent  la  couleur  rouge 
et  la  pourpre,  la  couleur  ardente  on  de  feu: 
7it;(î^ç,/^g7ieiMy  et  cette  homonymie  expliquera 
l'all^orie  du  Prophète  qui  assimile  le  Péché 
à  ces  couleura. 

Nous  citerons  d^abord  les  variantes 
xœo^nCy   âU)01$(S  qui  signifient  curtmey  06- 
liqufABy  dUtorlus;  d'où 

(SOOKâ^  tortuoeuSy  pervereusj  peruertere^  prae-^ 
varicari  —  etC'^âOOISâ  qid  oblique  operatuTy 
mis  en  rapport  avec  Texpression  opposée  cov 
"^0)^9  qi4  signifie  recte  agercy  reclus  esse. 

Or,  ces  variantes  sont  homonymes  aux  ter- 
mes XiDKE,  KOX,  (SœX,  XO'SX)  <S01S(S9  XH<S, 
Xllâ£,  Xn<Sl,  (SHKI9  qui  9  ainsi  qu^on  Ta  vu 
ci-dessus,  désignent  la  couleur  rouge,  la 
pourprey  fécarlatey  la  couleur  de  feuy  etc. 

Vjippendix  du  Dictionnaire  Copte  de  Bfr. 
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Tattam  nous  fournit  de  plus  la  forme  g\XiSk, 
rariante  de  ^UKl^  d^gnant  également  la  cou- 
leur pourpre  ou  écarlate.  Or,  ^IIXI^  pur^ 
puraj  est  homonyme  d'OKl,  fàttere;  tmquua, 
infUsHiSj  deccpfor;  et  d'&XtiO^  cunmê^  varian- 
tes identiques  à  ^U,  curuus,  dùtortuê  esse^ 
perverlere,  et  a^f^^  curvus^  qui  pravaindok 
est  moribuBqtie. 

Des  allégories  analogues  peurent  être  dé- 
duites des  homonymes  de  plusieurs  autres  ter- 
mes^ désignant  la  couleur  rouge  ou  ardente^ 
et  les  objets  caractérisés  par  ces  couleurs  et 
par  les  nuances  qui  s'y  rapportent 

« 

Tel  est  d'abord  le  terme  XtiDq  et  ses  va- 
riantes >coc\9  xo^,  XHq^  xcq,  ^coqKCq^eto. 
qui  signifient  urere^  ardere^fervere^  torrere^ 
assure  y  comburi;  combusHop  ustioj  ardor^ 
calor^  ferror;  d'où  les  variantes  XC&lC  carbo^ 
lapis  carhunculusy  et  aerugo;  et  XC&IC  eiy- 
sipelas. 

Otf  à  côté  de  ces  formes  se  placent  leurs  ho- 
monymes KOK^E  desolarCj  vastare;  xaK\  jp^r- 
ditusy  trùtisj  scelestus;  1SXV\  desolatus,  vasta^ 
tus;  acceptions  qui  sont  d'ailleurs  en  ^rapport 
avec  celles  des  variantes  xœ&^  âtDÎfc)  6sSiy  dont 
les  deux  premières  signifient^  entre  autres^  infir- 
musy  eilis,  d'où  )ccSiia>0){  abjectus  :  et  la  seconde. 
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6sSx,  jointe  au  mot  gvn  coeur  y  répond  à 
â&XoÇf  tùnidus,  igfUHmëy  nnprobus;  faible, 
lèche,  misérable,  méchant,  pert^ers,  etc.  Telles 
sont  les  aoceptions  du  mot  âeiXoç  dans  l'Apo- 
calypse XXI.  8.  où  ce  mot  se  trouve  en  con- 
tact avec  une  suite  d'ëpithètes  de  la  même 
catëgorie. 

A  côte  de  ^SW\,  désignant  la  dévastation 
morale,  nous  placerons  son  homonyme  îceq 
dehitum,    pris  dans  l'acception  spirituelle  de 
péché,  d'impiété,  d'iniquité,  etc.  laquelle  ac- 
ception se  reproduit  dans  le  mot  hébreu  Sin 
signifiant  aussi  dehitum,  plus»  sous  la  forme 
3^n^  reum  esse;  et  sln^  syro-chaldéen,  pec-- 
care,  delinquere;  inique,  impie,  improbe  âge- 
re;  reum,  culpabilem,  debitorem  esse;  etS^n 
Debitor,  reuSy  peccator,  improbus.    De  même 
V!i2,    debitum,   se   rattache  au  thème  NVJ. 
qui  assume  les  idées  d'erreur,  de  fraude,  de 
déception,  de  séduction  et  de  corruption.  Telle 
est  aussi  l'acception  spirituelle  du  mot  ô^e/- 
Xfjfia  dans  St  Matth.  YI.  12>  remplacé  par  son 
équivalent  littéral  àfuzçvia  dans  St.  Luc  XI.  4. 
L'allemand  (BéftAh,  etc.  Enfin,  à  côté  des  for- 
mes xaK\,  xa>&>  nous  citerons  leur  homo- 
nyme xa>U)S&E  donné  dans  Zoega  465  et  si- 
gnifiant obscur  are  y    tenebras  obducercy    luce 
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privare  —  aceeptîons  qui  caractérisent  l'aveu- 
glement de  terreur^  les  ténèbres  du  péché  qui 
mènent  A  la  perdition. 

Zoega,  que  nous  venons  de  citer,  remarque 
(501)  au  sujet  du  mot  XODÎi:    yiforie  perti- 
j,net  odfujœq,  a  yno  5a.\E,  et  signijicat  per- 
ditusj  trtstisj  scelestus.     Or,  le  terme  uja>q, 
qui  a  donné  la  variante  U)&.qE  desertum,  sj- 
nonjme  de  XM^,    oflFre  les  idées  destruere^ 
evertere,  vastare,  desolare^  desolatioy  vasta- 
tio  —  idées  dont  l'acception  spirituelle  se  re- 
trouve dans  les  variantes  ujœq^,  falli^  de- 
linquere^  peccarey  errare  —  error^peccatumy 
delictumy  tniquitas  —  UJOC^'^  peccare,  pec--' 
catum  —  UjS^q'^   delinquere^    impiusy    a^ul- 
ter  y  improbus  etc.     De  là  le  mystère  de  la 
femme  revêtue  de  la  pourpre  et  assise  sur  la 
bête  écarlate  de  l'Apocalypse  XYII.  3.  4: 

A  côté  de  xODq,  KHq  (supra)  se  placent 
leurs  variantes  homonymes  lyilDq^  U)h&^  d^^ 
signifiant  rubigOy  aerugo  —  idées  en  rapport 
avec  la  couleur  rouge  et  la  corrosion.  Or, 
les  termes  que  nous  indiquons  reconnaissent 
pour  homogènes  les  variantes:  ujniE,  xgni'^ 
Uj(^n  et  X^W^,  erubescercy  verecundiaj 
2C(^I0  pudor  j  et  pudore  afficercy  qui  se  rat- 
tachent à  jCESxC^  aerugo  y    lapis  carbuncuhsSy 

29 
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carbo  et  morbus  ex  carbone  ^  KE&\C  erysipe- 
lasj  etc.  de  même  en  grec  èçvai^f}  et  fotvioy 
qui  désignent  la  rouille  y  offrent  Tidée  de  cou* 
leur  roug^e  et  pourpre;  et  chez  Euripide  (Iphig. 
A.  187«)  aiaxvwf  ^ivloato,  mffundo  rubore^ 
pudore  purpureo  q.  d.  purpuro  pudore^  ru- 
befacio  (  apud  H.  Steph.  ).  De  même  en  ruSte, 
poasa  térésipèle^  et  psKa  la  rouille  j  tiennent 
au  mot  piMuH  qui  signifie  rous  €Hrdentm  Ain- 
si le  mot  ujoyq  se  rattache  h  ujo&g  urere^ 

« 

avYxauiVj  terme  sahidique  employé  dans  le  Ps. 
CXX.  6.  À  la  place  de  pOK^  memphitique  si- 
gnifiant urerej  comburere,  -ardere^  ifêcen- 
dere  etc. 

Nous  citerons  encore  les  variantes  Sa>in&SL^^ 

âOOJJLE,  obliquusy  distortusj  pervenuSj  pravus^ 

aÛégorisëes  par  leurs  homonymes  K00ASl^> 

KOÂSLq  cUa)!»  èçvaiprjy  rubigOy  mot>  dont  la 

'  forme  radicale  KSMlsl  se  rattache  aux  variantes 

£|UL^  ^hasl^  %;)^UJL9  xSUA^x^in&SL^n&n^  ^  ex- 

'  primant  les  idées  fertndus  esse  y  fervere;  fer* 
vor^  aestuSf  cahr,  ardoTj  etc.  ce  qui  nous 
ramène  encore  à  la  couleur  rouge  —  ardente^ 
ou  de  feux  &01S&n  'nxP^^SiSL  color  igneu^:  ru* 
fuSy  rubery  Ttv^çoÇy  lequel  mot  XP^'^^^  V^* 
a,  par  sa  forme  sahidique ^  KpU)JkSL>  donné  le 
nom  KpaJJL,  Cartkamue  f^hestrie,  dont  on  tire 


/ ^ 
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la  couleur  rtnêge  ou  écarl4$t€y  pliis^  le  mot 
arabe  yoo  coccos  baphica^  vermwulus  cocct, 
eju8  9UCCUS:  Kermès  j  coccimiSj  carmesinus. 
De  même  le  thème  ^  identique  à  ^hâsl, 
^œJiSL  y  etc.  a  donné  les  variantes  y4^  rubere, 
y4^\  ruber,  rufus,  Ij^i^  rubedOj  anthrax j 
pestilenSj  erysipelas.  — 

En  insistant  9  dans  l'ëtude  de  cette  allégo- 
rie >  à  assimiler  la  couleur  rouge  à  celle  du 
feu  y  nous  citerons  encore  d'autres  affinités  qui 
s'j  rapportent. 

Telle  est  d'abord^  la  charpente  radicale  pK  y 
homogène  aux  thèmes  sémitiques  pl^  THy  ^ 
qui 9  ainsi  qu'on  l*a  vu  ci-dessus,  (p.  417, 
sv.  424 ,  sv«  )  ont  donné  naissance  à  plusieurs 
mots  désignant  la  couleur  rouge  y  le  pourpre, 
Ncarlate  etc. 

Or,  la  charpente  pK,  accrue  de  Tafifixe 
^,  offire,  dans  les  dictionnaires,  les  formes 
pa>K2,  pORg,  p&K^9  p^Kg  signifiant  urere^ 
comburerCj  ardere^  exardescercj  incenderty 
combustio,  titioy  etc.  A  côté  de  la  forme 
pWKg  se  place  sa  variante  piDXg,  èxxaieiVy 
exurercy  accendere;  et  à  côté  de  pOK^,  les 
mots  pOKO'^S  comburerey  po^H  ^omSii^fto,  va- 
riantes de  poK  primitif,   dont  les  homogènes 

\^9  pœK>  réunis,  ont  donné  les 
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futridus,  tabidut;  de  là  aussi  les  formes  3{3^ 
2j21  putredo,  homogènes  à  Djî"^  Dl*^,  et 
la  forme  T?"}  irascij  indignari^  effereescere^ 
excandescere ,  et  sa  variante  iVn  qui  signifie 
ira,  Jiirarj  excandeacenîîa,  à  Fiustar  des  ex- 
pressions russes  apocnib  et  rutviiy  fureur  et 
colère,  qui  tiennent  aux  mots  rapi,  «api, 
et  oroHb,  désignant  la  chaleur  et  le  feu. 

Les  variantes 9  soit  primitives,  pa>K,  pOK, 
pS3^>  p£K,  soit  postérieures  pinK^^  IpOK^» 
P&^K^y  P^^9  signifiant  urere,  ardere,  etc. 
pouvaient  donc  désigner  la  couleur  rouge  ou 
ardente  u  l'égal  des  mots  K^WâSl,  XP^^^^^  ^^^^ 
et  sans  la  présence  du  mot  &.oia^t\>  qui  signi- 
fie couleur.  Ainsi ,  la  variante  primitive  ps^K^ 
accrue  de  la  syllabe  paragogique  *TE ,  a  donné 
le  mot  p^KHEE  consigné  dans  le  MS.  Par.  43. 
p.  130  avec  la  leçon  g<>yt>  que  Mr.  Tattam 
p*  858>  prend  dans  son  acception  de  macula. 
Cependant  la  même  leçon  signifie  chez  Co- 
lins :  y,  inquinamentum  vestigtumque  Croci,  s JlN- 
^^ouiNis,  quin  ipse  Crocus  ,9  d'où  pJûyo  Croco 
tincta  vestis,  S^  ôU  tunica  Croco  yel  unguento 
resplendens;  et  leur  thème  ^ùs  inficere  — 
tingere,  mquinare.  L'analogie  autorise  donc  de 
piendre  le  mot  p&K^^e  dans  l'acception  de  Cro- 
cus, donnée  par  g<>  Jf»  le  motp&j^'Te  n'étant 


l*ini9Uit£,  le  picHi.  453 

qu'une  yariante  homogène  h  p&Kg,  comme  le 
mot  Kp&ASL  Carthamus  gylveêbrîsj  n'est  qu'une 
yariante  de  KpoxSiSL,  qui  désigne  le  feu  et  la  ^ 
couleur  roiige  ou  ardente.  Notre  induction 
est  d'autant  moins  susceptible  de  doute,  que 
la  charpente  pu  offre  ^  dans  la  langue  arabe^ 
^s ,  une  suite  d'analogies  qui  se  rattachent  aux 
thèi^s  p"!  ^  Y\y  f^sy  que  nous  ayons  indiqués 
ci-dessus.    Eu  effet, 

yj[3s  signifie  calidus,  FERyious   (dies). 

ySs  ejffusi  SAffouiNis  piaculum; 

\J^)  ping^"^  CTPRO^  GROGO  tingeve; 

fjyiy  uK)  cTPRus,   CROCUS  —  yariante 

de  ps.K'nre; 

^Ls^f,  pro  ^U\,  CTPRUS,  ar&or  «en  pZoïi- 

ta    RUHR  A,   CROCUS  <j     SANOUIS    DRA- 

coNis,    gummi  rubri   spectes  — 
ICTERUS,  AURioo,  identique  à  {1pT| 
fimnmhy  flavedo,  fulvumy  Jlavedo 
segelis; 
^s\  iCTERUs,  vitiutn  segetiêy  rubioo. 

L'ensemble  de  ces  rapproohemens  ne  per- 
mettant point  de  méconnaître  J^'afiSnité  des  mots 
coptes^  indiqués  ci-dessus,  ayec  leurs  homo- 
gènes sémitiques,  nous  placerons  maintenant 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  homonymes  de  J» 
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charpente  p-K,  qui  favorisent  le  parallèle  al- 
légorique établi  par  le  Prophète  Esale  entre 
la  cquleur  rouge  et  le  péché.  Ces  homo- 
nymes sont  : 

p^  répondant  h  dq)içrifu,  siibverto.  Num. 
XXXIL  9. 

p&K»  èxxçéno)  I.  Tim.  V.  15.  è^eTçaurjocev  mir- 
àfa  tôv  Satavà.  « 

p&K\9  Ttldyioçy  obliquusy  déclinons,  Vulg.  ex 
adverse  y  contra  ^  Lev.XXYL  24^  40^  41. 

p\Kl9  p\K£,  àTCùçaxéo}^  dejhioj  transgredior, 
Num.  XXX.  16.  declinatiOy  transgressio  (Lex. 
Peyron),  àvatçéTKUy  subvertOy  pa3Bpaii(aio.  Tù.  h 
11.  plus:  fiéfiyjvçj  accusaiioy  reprehensiOy  et 
culpa  dans  la  Yulgate^  d'où  les  dérivés  :  fi^^lKC, 
tyxkrifiay  crunen^  Act.  XXV.  16.  »k.''"Cp\K£  tV- 
reprehensîbtUs  y  S^X'^^sr^is^^Vé^  tnculpabOùas. 

p^K"^  incUnixrey  curvare,  avertere  se^  de- 
clinare,  forme  homonyme  de  pakK^^TE,  qui  dé- 
signe la  couleur  rouge  et  écarlate. 

Et,  dans  le  dialecte  baschmourique,  >v\K\ 
variante  de  piKI  culpay  transgression  S^XiKI  oc- 
cusatioy  crimen,  culpa  —  termes  qui  se  rat- 
tachent aux  variantes  Xo^  distortio  oris,  XiDKU) 
et  Xo^,  pour  XOKC  coniartus,  obliquus;  en 
russe^  jiFRa  courbure  ^  sinuosité^  .WKh  arc,  jy- 
KaBUJf  novfjçoÇy  fourbe  y  malin  y  nhéchani}    — 


L'iNIMITlé,  455 


plus  XMVg,  Xu)Kg,  variantes  de  p&K^^  p^K^ 
nvifcvad-ai,  uri,  tirderey  comburercy  etc.  d'où 
encore  la  couleur  rouge  qu  ardente  ^  nvif^oç^ 
nvtf^dxrjÇy  ruinas,  rufuêy  ^ilClN,  et  p*fN  du 
passage  d*Esaïe. 

Les   rapports    spirituek  entre   la  couleur 

» 

rouge  ou  ardente  et  le  péché,  ainsi  appréciés^ 
nous  pouvons^  à  la  clarté  de  ces  analogies, 
étudier  maintenant  le  mystère  allégorique  qui 
rattache  ces  rapports  aux  légendes  symboli^ 
ques  de  l'inimitié. 

L*IN  IMMTMÉ. 


Que  la  couleur  roii^e  ou  écarlate  désignait 
aussi  la  haine  et  Imimitiéy  c'est  ce  qui  peut 
être  constaté  par  une  suite  de  légendes  allégo- 
riques^ dont  remploi,  dans  le  langage  sacrée 
résulte  également  de  Tétude  de  plusieurs  pas- 
sages de  l'Ecriture,  et  de  Tèxamen  des  don- 
nées équivoques  des  Anciens.  Nous  nous  bor- 
nerons à  quelques  indications. 

Plutarque  dans  ses  Symposiaques  L.  Vlil. 
.  Cb.  YD,  en  parlant  des  symboles  des  Pythago- 
riciens, nous  apprend^  entre  autres^  que  le 
Chef  de  cette  Ecole  défendait  d'admettre  des 
hirondelles  dans  sa  maison:  x^^^^^  ^^^  M'V 
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âéxea&au  Pour  expliquer  le  préoepte  de  Pjr* 
tfaagore^  Plutarque  observe  que  Vhironddle 
hait  i^hommey  et  que  sa  méfiance  la  rend  tou- 
jours sauvage  et  soupçonneuse:  i)  âè  /eXu^c^v, 
roi  ynjoei  fnadvd-çùfnoç  dvaiy  rxti  ai  dmçùxry 
dvi^dooevioç  àù  xai  vnonioç. 

Or  y  T  Hirondelle  s'appelle,  entre  autres^ 
SiHt\£9  iMSWy  et  â&^XÂSLÎ&ipu 

Ce  dernier  nom,  donné  à  la  page  169  de 
la  Se.  Mg.  a  été  analysé  par  Mr.  Rossi,  dans 
%e^ Etymologiae  Aegyptiacaey  où  on  lit  :  ,,  (>&X 
,,est  avçovd-oçj  passeï*^  avicula,  B\pi  autem 
9,forsitan  est  ^^pi,  novus,  nempe  avis  nova. 
,9 In  proverbio  enim  est  véa  /e>.id(ùv(i)  apud 
^^Suidam  ex  Aristophane  in  EquiU  act.  L  quia 
y^vere  nova  redit.  Yerius  tamen  (S&^X&SlSiI^ 
jy  est  twis  venutn  fi\pi  a  /9ijç,  ^riqoç^  ver  y  quod 
^^Aeolum  est;  unde  Latini  ver.  H  siquidem 
yy  Copti ,  ut  I  saepe  enuntiant  ac  soribunt.  Ita 
9,etiam  Oppiano  Halievl.  lib.  3«  tiaqivr]  oçviÇj 
y  y  avis  vema  didtur  hirundo;  et  Ovidio  lib.  2* 
yy  Faslor.  in  fine^  veris  praenuncia  vevàt  lu^ 
yy  rundo.    Nihil  apud  antiques  vulgatius.  „ 

C'est  a  tort  que  Mr.  Rossi  dépouille  id  la 


(i)  Voir  Bochart.  Htemso&troii,  T.  II.  p.  66.  où  on  lil 
le  passage  de  Suidas  ;  et  Erasmi  Adagio^  p.  19. 
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langue  égyptienne  du  mot  SiHp ,  éasaë  diez  les 
Eoliens^  et  désigûant  le  prmtemÀ  o'est-à-dire^ 
la  saison  ou  la  nature  se  renouvelle.  En  ef- 
fet, le  mot  S&Hp  n'est,  et  ne  peut  être  qu'une 
variante  du  terme  S^i^pi  novus  et  renavariy  idée 
exprimée  ohez  les  Coptes  avec  le  préfixe  cp^ 
et  qui  comprend  nécessairement  celles  de  cha-^ 
leur  y  de  renmssancey  de  germnuUiany  de  t/e- 
gétaUon^  de  floraison  et  déclaij  exprimées 
par  le  mot  t&^pi  et  ses  homogènes. 

Ainsi  la  charpente  t&p,  simple  ou  doublée, 
et  différemment  vocalisée,  offre  les  variantes: 
SiÇtp  yfert/or,  ardoT. 
^cS^p&Ep,  fervens,  nrdens. 
t&ODp,    Si^pSiWp,   SiOpSi^p^  fervere,   ex^ 
peUerey   ejicere,  proficerej    idées  applicables 
aux  plantes  qui  poussent  des  rejetons. 

SiCpi,  novus  f  juvenis,  recens. 

Ep&^pi,  renovariy  renovare. 

MJer&X,^\,  nmntasy  renovatio^  pulchrUu^ 
do,  venustas.     Et  les  homogènes: 

(|)£pi,  (|)Opi,   splendidus. 

^V^\j  splendere,  florescere,  oriri,  exo^ 
riri;  splendor,  nùory  etc. 

et  (^^pin  ver,  forme  contractée  de  ^opu 

nipc^  germinatio. 

npp^^  oriri,  nasci. 
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m 
I 

npiWOlS^  avec  diflPërens  préfixes ,  splen- 
didus. 

Les  mots  ^x  sahîdique  et  x^x  memphi- 
tique,  répondant  Â  avçovd-ioVf  ptistery  j^asêer^ 
culuêy  peuvent  donc ,  dans  leur  association  au 
mot  Siipi^  désigner  parfaitement  ifne  htran- 
dette^  comme  oiseau  duprmtems  ou  de  la  soi- 
son  nouvelle» 

Or,  répithète  <S&.x&SLSiipi,  >c&XÂSLSsiip\,  peut 
oflfrir  à  Fanalyse  maintes  allégories  en  rap- 
port avec  Lucifer,  TAnge  rébelle  —  Tépo- 
njme  de  Satan,  tEtmemi  du  Genre  humain. 

Avant  d'aborder  Tétude  de  ces  acceptions 
spirituelles  de  thêrondeUe^  il  importe  de  s'ar- 
rêter un  instant  à  l'examen  des  rapports  d*ap- 
pellation  qui  existent  entre  cet  oiseau  et  d'au- 
tres qui  se  confondent  dans  FEcriture. 

Noiu  remarquerons  d'abord  que  les  va- 
riantes XSXy  6SXj  devaient,  dans  la  langue 
égjptienne ,  désigner  également  un  passereau 
et  une  hirondelle;  de  là  l'expression  véa  x^ 
Xidèvy  calquée  sur  le  mot  ^XJJL&lpl;  de  la 
aussi  TalSnité  matérielle  des  variantes  )a^x, 
^X,  avec  vnsKb  russe,  qui  désigne  un  moi- 
neau ^  et  avec  0^0,  0^0  hébreu  qui  désignent 
une  hirondelle;  et  Mr.  Champollion  a  reconnu 
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A  rimage  hiéroglyphique  de  cet  oiseau  la  va* 
leur  du  x^  qu'il  donne  sous  le  No.  107  de 
8on  Alphabet  hannomque  (i). 

Quant  à  la  conununauté  de  nom  de  Thi^- 
rondelle  et  du  passereau,  nous  pourrons  citer 
le  mot  aiçavS-oÇy  qui  offre  un  contraste  beau- 
coup plus  ^frappant  9  puisqu'il  désigne,  selon 
les  cas  9  un  passereau  et  une  autrtêchey  de 
même  que  le  mot  avçovd-lov. 

Ou  sait  d'ailleurs  que  le  nom  de  t/urau'- 
dette,  et  ceux  du  moineau  ou  passereau ^  de 
tcnOruchej  de  f hibou  et  du  dragon,  se  con- 
fondent alternativement  dans  la  version  des 
Septante,  dans  la  Yulgate  et  dans  le  Chaldéen. 


(l)  A  la  pa^  361  de  la  deaxième  édition  de  aon 
Précis  >  Mr.  Clianipollion  donne  à  cet  oiseau  le 
nom  de  X&X  V^  manque  dans  les  dictionnaires  ; 
mais  dans  sa  Grammaire  hiërogljrphiqne  (pa^ 
37.  No,  30)  rBgjptologae  a  substltaë  à  cette 
valear  celle  d'iio  (D*  et  le  mot  KOl^f  f^fy^^^  ^^ 
l'inscription  de  Rosette^  est  devenu  maintenant 
0)HM ,  terme  inconnu  dans  le  Copte.  Hr.  Sal- 
Yolini  qui  s'attribue  cette  réforme,  a  fourni  une 
longue  suite  de  raisons  pour  faire  valoir  cet  Cl) 
aux  dépens  des  initiales  X^  6  ^  noms  X&X 
«t  ^K&SL^tpt»  ^^^^  V^'on  peut  le  voir  à  la 
page  15^  et  lOi  à  104  de  son  Jlmtlyêe  rat- 
satméem 
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Ainsi  le  mot  msf  qui  dës^e  une  hhxm- 
,  dette^  Zékiddv,   dans  Esale  XXXYIII.  14.  est 
traduit  dans  Jërémie  Vlll.  7«  par  avçovd-ioy  (i)| 
moineau,  où  la  Yulgate  porte  hirundo. 

De  même  le  mot  llrn  par  lequel  les  Com- 
mentateurs entendent  une  hirandeUe,  est  rendu 
dans  les  Prov«  XXYI.  2.  par  avçovd-oî,  pag- 
eeresy  et  dans  le  Ps.  LXXXIIL  4.  chez  les  Sep- 
tante^ par  x^àiv,  ohez  Aquila  par  avffovd-oq^ 
et  dans  la  Yulgate  par  avU. 

Ainsi  le  mot  OCnn,  qui  désigne  le  mdU 
de  T Autruche  j  en  arabe  |vAJLb(5i)  est  rendu 
dans  la  version  des  Septante  par  yXixv^y  et  dans 
la  Yulgate  par  nocluay  tandis  que  Jonathan 
le  traduit  par  hitundo{z)  Ley.  XI.  2(i.  Deut 
XIV.  15. 

Bien  plus,  le  mot  D^^H,  identique  A  p^n, 
qui  désigne  tour  à  tour  un  serpent  j  un  dra- 
gon, une  haleine,  tm  crocodile,  se  trouve, 
dans  la  version  des  Septante,  traduit  deux  fois 


(1)  L^ëpidiète  0/fov  qni^  dans  les  Hexaples  d^Origène 
précède  le  mol  crçovôia,  appaiiient  an  mol  an- 
tëriear  x^XiSw,  qui  répond  â  C^,  d'où  la  Ter- 
non  slave  AacmoBBKa  ceAiHaH;  ce  qni  est  con- 
forme an  Cod.  Alexaudr.  pnbUë  par  Grabe* 

(2)  Bocbart^    Hieroz.  II,  232. 

(3)  Bocbart  L.  c«  236. 
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par  avçovd-oç,  passery  Jérém»  X.  21»  XLIX.32« 
et  une  fois  par  ôçviçj  avis.  Esalïe  XXXY.  7» 

Ces  rapproohemens  sont  plus  que  su£Ssan8 
pour  établir  le  fait^  que  les  mots  XhKy  fi&X^ 
ont  du  désigner  également  un  pttssereau^  une 
hirondelle  et  une  autruche^  et  que  ces  mots 
ont  servi  de  t7pe(i)  aux  termes  atçov&oç  et 
CTçov&iov  qui  offrent  les  deux  dernières  ac- 
oeptions, 

Quant  A  la  couleur  rouge,  qui  intéresse 
la  question  présente,  et  symbolise  la  haine 
et  linimiliéy  la  Critique  attentive  en  retrou- 
vera les  traces  dans  les  affinités  suivantes. 

Les  variantes  x&K,  ^X,  que  nous  disons 
pouvoir  daigner  également  une  hirondeUe,  un 
poMereau   et  une   aulTuche{%)y   sont  homo- 


(1)  Voir  ci-après  les  affinitës  dn  mot  SiCn\,  repro- 
duites par  son  hoinogèue  <poî»ti» 

(2)  Les  Tarianles  XS^K>  ^X  désirant  f  Autruche 
peurent  tenir  anx  thèmes  homo^nes  XiDK^  XHX^ 
^t  âOO^y  âHâ  Qoî  signifient  coquere,  assare, 
idées  en  rapport  arec  la  propriété  vraie  on  pré« 
tendue  de  l'estomac  de  cet  oiseau  Torace  qui  dissout 
liquéfie  et  digère  tout  ce  qn^ii  a^e.  Ainsi  oo 
lit  dans  Bochart  h  c.  258»  ^^Scripsit  Averroës 
^yeam  voraium  aurum  in  carpare  suo  liquefor 
ncere,  acsi  su  igné  caUdius^  per  preprieiaiem 
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nymesaux  mots  (S&.XH,  âHKi,  Kn6£>  qui  dë- 
sigaent  ht  cmêimir  pcurpré^  et  qui  sont  d'ail- 
leurs homophones  a  XS^K^^  iak%\y  inimicus, 
hoêlis.  Le  précepte  de  PyAagore  jjrelidova 
oixiff  firi  drf/eaa-o*  signifie  donc:   'Exd-çov  01-- 

xla  fit]  âéx&J&au 

VHirondeUe  est  donc  ici  Fëponyme  allé- 
gorique de  Satan  f D^  et  \D^n  d'où  Satanas, 
jidversarius ,  InsidUaor,  Inimicus,  Hostie. 

A  côté  du  mot  x&X^  mimicus^  se  placent, 
dans  le  mystère^  ses  homonymes  %hJ^^  ^  â&X€, 
signifiant  mdstet^  laevus;  pcirs  simstra,  laeva 
acceptions  qui  expliquent  Tall^rie  du  nom 
de  Sama£l(i),  homonyme  de  Sammael: 
,,Laetum  Numbn,  quçn  Diabolum  dixenmnt 
yjGraeci  Chridianiy  Sammaei.^  ChaMaei  di- 
««ctm<,  Quem€tposleriore8Judaeinavetùnt{2).„ 


>» 


tTZt  insùam.,.    Et  selon  d^antres  auteurs  cités; 


^,  Lapides  varat  et  in  stomaeho  suo  liqmefadi 
,^  .««•  —  Et  varat  ossa  dttra,  et  lapides  et 
y,gUhas  et  ferrum  quais  instar  aqmae  lifHefa" 
,,cit.  Etiam  carbones  varat  qui  illinonnocemt. 
r  ad  rubarem  usque  calefit  ferreum  cymba- 
Jum  cewtum  denariarum  panderisj  ^Strwthith 
^^ni  prqjicitur,  quae  iUud  varat  et  recondit^,, 

(i)  Prince  des  démons.    Dict  BibL  die  D.  Caimet. 

(2)  Dan.  HeinsU  ArisSarchus  Sacer,  pa^.  706. 
Saerar.  Exerciiatwm.  ad  N.  T«  edit*  ait. 


99 
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En  effet  9  le  mot  Vnsd^  approprié  à  son  ho- 
monyme VndO,  sfniHra  manus^  peut^  dans 
son  analyse,  faire  allusion  aux  mots  Chaldaï- 
qiies  Vn  N29D  qui  signifient  Deus  veneni  — 
idées  conséquentes  aux  indications  qu'on  lit, 
entre  autres,  A  ce  sujet ,  dans  le  Lexicon  Ghal- 
daicum  Talmudicum  de  Buxtorf:  ,,Sammael, 
yyAngebiS  malignus^  qui  et  Angélus  mortis  et 
jyPrinceps  aëris^  «le.  eolans  m  aère  vocatur; 
„ —  Caput  coetuum  maltgnorum  (Spiritum 
,,malorum)  est  Samblael,  et  #//•  omnes  sunt 
,,  authores  litium  et  od$i;  —  Sammael  impwSy 
„princefps  omnium  Diabolorum.  —  Sammael 
^nihil  aliud  esse  qurnn  ipsum  Satanam;  — 
,,  Sammael  perserpentem  Eram  deceperit; — 
,, Sammael  eoUsns  instar  Ams  etc.,, 

€es  indications  all^oriques  se  rangent  toutes 
également  à  côté  des  homonymes  de  K&X, 
GkX.3  qui  désignent  PhirondeUe.  Tels  sont, 
entre  autres ,  les  mots  : 

K&K^9  immîcua; 

X&6H,  6&X^9  sinister; 

K&KC,  obscuTÎtas^  tenebrae,  pour  aër(i); 

xa>X,  Caputf  Princeps; 


(1)  Sapra,    pa^r*  223,  et  poor  raflûiit^  de   X-$-K 
pa^^.  225. 
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âtiOOY^^  perverêus; 

60X1,  persequiy  persecutùTy  complëment  de 
X&X^)  mimicus,  hostts. 

60XI  y  Serpens  (antiquus)  o  oq)iç  (6  aQxàioç) 
qui  séduit  Eve. 

Enfin  l'allëgorie:  yySammael  volons  inHftr 
,,kviSy,  se  rattache  immédiatement  a  KhXy 
^X  9  ThirandeUe  mystique  dont  nous  parlons. 

En  ajoutant  aux  mots  XhK ,  &kK ,  l*épithète 
'Âkfiiipi  ou  'ASifii^pi  qui  caractérise  spécialement 
Thirondette  comme  oiseau  du  printemsy  l'ana- 
lyse 7  reconnaîtra  l'allégorie  qui  résulte  de 
Tambigulté  de  cette  épithète.  En  effets  Tap- 
pellation  composée  S&^xJiSLfii^pi  ou  S&^KÀSLÏiipi, 
K&K&SLfiiipV  peut^  A  Faide  des  homonymes  de 
cette  épithète^  parfaitement  exprimer  les  idées 
Ennemi  ardent^  et  désigner  par  conséquent 
Lucifer  sous  les  epitliètes:  Prince  resplendi»^ 
êantj  Prince  déchu  ou  expulsé  y  c.  a  d.  TAnge 
rebelle  y  expulsé  du  Ciel  et  deyenu  le  Prince 
des  démons. 

L'acception  mystique  de  Lucifer  nous  est 
également  offerte  par  les  noms  sémitiques  des 
oiseaux  en  question. 

Ainsi  le  mot  D-ID^  hirundoy  peut  foire  al- 
lusion à  ses  homonymes  nT  et  Y^^  ^^  ^  leurs 
yariantes. 
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T^  que  Mr.  Gesenius  explique  par  ^^  motus 
yy  celer  refertuit  ad  mictmdiy  radiandi  aigm" 
yyficatum.jy  De  là  dans  le  Chaldéeu  Nil? 
pierre  précieuse^  répondant  à  DViV  dans  TËxode 
XXYin.  19.  et  que  Braunius  prouve  être  la 
belle  l^acinlhe{i).  De  lu  encore  la  yariante  rj 
qui  9  selon  les  déyeloppemens  de  Miohaelis 
(Suppletnetaa)y  désigne  T  orgueil  y  le  fasUy 
Iftrrogance.  De  là  aussi  lépithète  D^^T^T  qui, 
dans  la  Genèse  XIV.  5^  désigne  des  GétnUSy 
c.  à  d.  des  rebelles  y  ce  qui  nous  ramène  aux 
affinités  alléiroriaues  des  yariantes  K&v.  6s^c. 


(l)  Après  de  longs  déyeloppemens  sur  la  pierre  ap- 
pelée QTI^V  le  savant  Antear  conclut:  ,,C'uni 
yyigitur  raria  sint  gênera  hyactnÈhorum ,  credi- 
j,bile  omnino  est,  auctores  per  Ljncurium^  ideo- 
,,que  per  nostrum  DTI^7  intellexisse  hyacinihum  • 
,,ex  optimis  illis,  qui  maxime  ad  carhunculum 
^^accedunt,  et  qui  allquo  modo  electrum  reprae- 
,^  sentant,  quales  Boëtins  ponit  in  primo  génère, 
^^Gallis  jacmihe  la  bette  ^  quod  hutar  ignis 
yy  nMaij  ut  idem  Boëtius  loquitur»  Taies  rêvera 
yylàyncmioê  agnorit  TLeophrastns.  Snnt  enim^ 
,,ut  ait  9  Hiatpawfi  ts  fnpidça  xal  nv^^.  Et  Pli» 
,y  nius  :  Lyncum  imnor  arescit  in  gemmas  car- 
y,bunculiB  simOeêj  igneo  colore  /urgentes. ^^ 
De  Vestitu  Sacerd.  Hebr.  p.  702. 

30 
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nîS!Ç  av!a,  mnculn  et  poster. 

ISS  Chald.  fwisy  aviculoj  vohicris  et  pusêer. 

nlSON  et  TEO  Chald.  et  TEO  hebr.  sirp- 
phinisy  pierre  prédeuse  au  sujet  de  laquelle 
Braunius  (I.  o.  680)  rapporte  entre  autres  que 
yjeas  ohsohÉbÊm  feHcis  purpurae  colarem  ha-- 
yyhere^y  et  selon  l'opinion  de  Coooejus^  dté 
par  le  même  (674)  ^^sapuirum  non  tanJtmn 
yyjmsse   lapidem  rubrunif    sed   spedfice  ru- 

*)BVi  splendere^  terme  dont  Mr.  Geseoius 
reconnaît  l'affinité  avec  1BD  et  *)S!C. 

-    T  -    T 

n*^BTl}  splendorj  pulchritudo. 
"^1^50  Chald.  hicidus^  pelluctdus. 

IBS  5  N"\BS  Chald.  tempus  matutifêum,  Au- 
rora,  —  acception  en  rapport  direct  avec  Lu- 
cifer y  fils  de  t  Aurore  y  et  avec  T^^BS  Dae^ 
mones  syhestres ,  hircorum  specie  apparenteSj 
vel  spectra  matutina;  et  N'^^BS,  TBS  hircus; 
en  hébreu  TBS  et  ^^ytPj  et  ce  dernier,  em- 
ployé au  pluriel,  désigne  également  des  dé- 
mons: \y&&p,  daifwvia^  Esàïe  XXXTV.  14. 
et  XIll.  21 9  22  9  où  ces  hmics  mystiques  se 
trouvent  associés  aux  autruches  et  aux  dr«r- 
gonsy  U^X\y  que  les  Septante  identifient  d'ail- 
leurs  avec  les  passereaux    et    les  autruches^ 
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dans  le  même  Prophète^  ainsi  qu'en  l'a  vu 
Ch-dessus. 

Ces  affinités  allégoriques ,  conséquentes  à 
eelles  qui  nous  sont  offertes  par  les  homo- 
nymes des  variantes  X&IC,  ^^^  désignant 
un  pa^sereem^  une  amtriichey  et  une  hirùndelle^ 
donnée  par  le  mot  S&.XÂSLfii\pi  y  se  reproduisent 
avec  une  clarté  nouvelle  dans  les  homonjmes 
symboliques  d'un  autre  nom  de  Thirùndelle 
donné  par  les  variantes  fiiHn^,  &Ht\\,  &£t\\, 
auxquellM  on  peut  ajouter  celle  de  &on^  que 
réclame  Fanalogie. 

En  effet  le  mot  &ov\,  qui  dans  le  Lévit  XI. 
1 7,  répond  A  wKvixoQa^y  corvus  noctutnusj  peut 
d'autant  mieux  se  ranger  parmi  les  variantes 
du  nom  de  thirandelle,  que  la  même  am« 
bigulté  se  rencontre  dans  d^autres  termes^'  tels 
que  le  mot  hébreu  OCnfî  qui^  ainsi  qu'on  Ta 
vu  ci-dessus 9  désigne^  selon  les  versions,  le 
mule  de  F  autruche  y  un  hibou  et  une  Juron" 

délie.  Le  mot  iôt^b^  désigne  également  une 
hirondelle  et  une  cliauve^sourie ,  et  répond  A 
(SWô^Xo,  <Sw\(^a>,  termes  auxquels  Mr.  Pey- 
ron  reconnaît  les  mêmes  acceptions ,  et  qui  si- 
gnifient vesperUlio  vel  noctua  selon  Mtngarelli 
(Lexic.  Tattam). 
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De  même  eooore  le  mot  nCTtf  JFt ,  que  les 
Septante  dans  le  Lévit.  XI.  18.  rendent  par 
Tioçfvçùavj  pQrphjfriony  ardea  purpureaj  répond 
dans  le  Deuter.  XIV.  1 6.  au  N^nsc  de  Jonathan, 

T    î    — 

que  Buxtorf  traduit  par  vesperiUio^  aooeption 
reconnue  au  mot  ntSTtf  JH  par  IL  Salom.  et  Men- 
delsohn  y  tandis  que  le  Père  Kircher,  dans  sa 
Concordance,  remarque:  quidam  âicunt  este 
speciem  Noduae. 

De  même  Dom  Calmet,  dans  son  Diction- 
naire de  la  Bible,  remarque  au  sujet  du  mot 
^^çy  :  yy  ce  terme  hébreu  que  les  Interprètes 
^f  expliquent  communément  de  la  chmwe  sour 
99  ris  y  signifie  hirondelle  selon  les  Rabbins.  >, 

De  même  encore  le  mot  arabe  vJL&^  est 
donné  dans  Golius  pour  vesperliKo  et  hirundo. 

Rappelons  d'ailleurs  ici  le  VespertUio-^spec- 
Iriffii  de  Linnée^  le  Knmpite  ou  cAotitie-MU- 
ris  monstrueuse,  qui  suce  le  sang  de  ses  vic- 
times, et  que  la  tradition  populaire  assimile 
aux  génies  nud/aisansy  ce  qui  rentre  dans  les 
acceptions  du  mot  Chald.  K^lS  qui  désigne 
une  chauve^sauris  y  et  qui  tient  au  radical  iTlSf 
homogène  a  l'hébreu  yvû  signifiant  entre  au- 
tres perderey  vastare,  comficere  et  A  niIC  aver* 
iere  se  y  oppanere  se  alicuiy  d'où  TYlity  en- 
âçevHVy  tnsidiariy  et  "IS  jidversarius  y  hoib'Sf 
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homogène  à  l^^  Chald.  |^|a  Satavuts^   Dae^ 

ffflOII* 

Le  hSbou  et  la  chauve^sourU  étant  d'ail- 
leurs des  animaux  sinistres  et  nocturnes^  se 
oonfondenty  dans  le  mystère,  ayec  ThîrondelUy 
dont  les  propriëtéi  symboliques  appartiennent 
au  langage  sacré  des  Egyptiens. 

Ainsi  les  variantes  fiiun^,  fiiHm  et  fii£M^ 
qui  désignent  une  hirondelle^  associées  à  leur 
homogène  fiiOf\>  corvus  noctumus  y ,  et  j  d'après 
l'analogie,  hirundo,  servent  de  paronymes  sym- 
boliques à 
*    fiia>n>  fiiOra(i),  mahiSy  noxiusj  faeduê. 

SiOra,  noxa,  nocumentum. 

^p&ora,  Ittedere  y  foedare. 

SiœœnC,  tiOOn,  mvidus^  mahUy/oedus. 

K&ld!ia>n>  expliqué  dans  la  Se.  EL  390,  par 
sSjJi\  mot  que  Meninski  traduit  par  malt  y  tm- 


Cl)  Quant  à  Tafifiniié  matërielle  de  €68  mots  avec  les 
Tariaotes  S^HU^,  ïiHW,  t^W  q^"  désignent 
une  hirandelle,  nous  en  appelons  aux  homonj- 
mes  de  la  Se.  Mg.  oh  l'on  trouve  entre  antres> 
X^&U)  A  c6ié  de  Xœ&LU)  (Î60)  ClO^  *  c*«^ 
de  CHO«  (263)  Clgl  à  cdtë  de  CO&I,  8slI»  * 
côté  de  0%OKI  (268)  AkOTO  à  côté  de  AIlOUH 
(27),    etc. 
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probiy  âedition,  et  en  italien  par  cattiviy  maU 
'^^ffiy  sceleratiy  trUli,  9editiosi\  etTanaljse 
du  mot  contracte  X&^xSiœu  offre  les  accep- 
tions èx9'Qoç  novtjçoç. 

Telles  sont  les  idées  que  ThirandeUe  mg- 
êtfque  de  Pjthagore  enreloppe  dans  l'expres- 
sion des  variantes  de  son  nom;  et  ces  rap- 
ports allégoriques  expliquent  à  merveille  le 
prëcepte  du  maître:  Xekiâova  oUùf  fit}  déi&j'^ 
d'aï.  • 

En  poursuivant  les  afBnitës  de  ce  précepte 
nous  rappellerons  encore  la  défense  de  Pytha- 
gore  de  planter  des  palnUers^  rapportée  égale- 
ment par  Plutarque  :  fiakiaxa  âè  ovvoç  (  6  ITud-a" 
Yoçaç)  wç  toixe  d'avfuxod'elç y  Ttai  d'ov/idaaç  vwç 
avâçaçj ,  ànefMfijjoaxo  v6  ovfifiohxov  avxwv  xai 
fivcrjQiwdeç  y,  àva/il^aç  aivlyfiaai  xà  âoy/iava  vwv 
ydç  xaXovfiévcDv  yqafifiaxoiv  ieçoyXvfixciv  ovd-èv 
ànokditu  xà  noïXà  xviv  naqayyû.[iaxfav  ^  oîov 
èçi  x6  •,,.  fitjâé  yoivixa  q)VX€veiv{i),  „Py- 
^ythagoras  autem  maxime  ut  apparet  in  admi- 
^^ratione  babitus  admiratusque  Sacerdotes  is- 
^^tos,  imitatus  est  rationem  eorum^  res  notis 
yy  quibusdam  et  per  ambages  proponendi  suas- 
^,que  sententias  involucris  texit,     Nam  quae 


(1)  De  Iside  et  Onride^  397  (354). 
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y^vooantur  literae  bierogl jphioae  ^  bis  pleraque 

^^Pjthagorae  nihil  concedunt,  qualia  sunt 

,,nofi  plantare  pahnam  ....  etc.,, 

Or,  le  palmier  s'appelle,  entre  autresy  o^a>l- 
îWy  &^c\i  et  ^^nC&^ni. 

La  première  de  ees  yariantes  OYOOini ,  énu 
gmatise  son  homonyme  (i)  tacite  SsiOra,  ma^ 
lus,  noxittSy  foedusy  nwidiis. 

La  seconde,  .^^ly  prononcée  par  les  Coptes 
lumi^  remplace  le  même  homonyme. 

Le  mot  igci\&i£f\l  qui  signifie  également  /i- 
ffnum  palmae^  planta  palmae  et  pahna^  fait 
allusion  à  son  homonyme  tacite  ig£i\Si0m(9) 


(1)  ix  *oepe  permutaiur  cum  lUîeris  affimhu»  o^, 
^y  Q,  dit  Mr,  Pejroo;  et  \e%  homonjmet  die 
la  Se.  Mç.  admettent  les  ëlëmeiis  O'S,  Ss^^ 
poor  ▼ariaiitea  des  mots  mis  en  contact,  comme 
0)S\l  et  tM^  0)SOXI  et  tlXI,  OYODig  et 
^lCDU),    etc. 

(2)  Le  palmier  s'appelle  également  fi^H"^  et  UIF.C\- 
Êill'^^    d'où  tH^^j   ramuè  paimae. 

Le  premier  de  ces  termes  fait  allusion  â  son 
homonyme  Ï^H^HK,  profanuêy  impurus^  (Zoega 
493)  abaminandus;  —  le  second,  allëgorise  son 
Umoplione  ig£t\îiH'nK  ongeluê  impurûê,  fuin- 
ciuê  abaminandu8j  etc.  ^ 

Le  mol  SxH'n^  peut  d'aillenrs  faire  allosion  à 


474  TROIHIKME    PARTIE* 

qui  fliginfie  angehiê  mahiSj  et  filais  nudifê^  et 
nwndua  fœduê  y  etc. 

Reste  le  nrpitère  du  précepte  fit]  ^vitmy^ 
non  planiare.  Or»  parmi  les  mots  ^yptiens  qui 
expriment  Fidëe  tfvxeùuvy  ùuerere^  plantare, 
il  en  est  un  qui  explique  oe  mystère.  C'est  le 
mot  ^a>(SC  qui^  outre  l'acception  plantarfy 
offre  celle  de  adjungere  se,  adhaererty  p€^ 
iinere  ad,  etc.  La  l^ende  complète  fiti  ^i- 
vixa  qwisùuvy  signifie  donc:  ne  vous  assodez 
poifti  au3P  gens  pervers,  aux  méchans.  Ce 
dogme  énigmatique  de  Pytbagore  se  r^ut 
donc 9  comme  toutes  les  énigmes^  au  moyen 
des  homonymes  puisés  dans  le  langage  sacré 
des  Egyptiens. 

Pour  revenir  maintenant  à  la  candeur  rougty 
qui  nous  occupe,  nous  ferons  remarquer  que 


son  homonjme  8iE^  variante  de  CIE^^  ^iW'^ 
qO)^,  ïiO)^,  ï^œ^'T^,  0X0^,  qnî  «- 
çnifieiit  deUrty  perdere,  ejrtermmare;  mm, 
perdiiio,  exitium^  Le  mot  symbolique  |U£{\- 
^-H^nt  P^u^  ^^^^  servir  de  paronjme  à  son  bo- 
mophone  tacite  \g£u8i^.^,  propre  à  exprimer 
ëgalement  les  idées:  Jttn  de  la  perdiiiom,  l'toç 
T^ç  ànioltiaç,  Ange  exterminateur  et  Ange  de 
la  mort. 
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les  variantes  S»on>  t&unF.^  t&Hni  et  &Et\i,  qui 
désignent  ChironMley  rentrent  parfeitement 
dans  Texpresskm  ambiguë  de  cette  couleur, 
qui  se  confond  d'ailleurs  avec  la  couleur  poêêt^ 
pre,  técarlate^  tarouuef  lajfiunej  etcu  ex« 
primées  également  par  des  termes  homo- 
gènes qni  désignent  le  feu:  comme  nvç^  nv^ 
çoç  et  TWÇf^canjç. 

Nous  remarquerons  ensuite ,  que  le  mot 
OlSiDlM,  pahmety  est  absolument  identique  h 
0^a>ini  qui  désigne  la  lumière  et  la  eplendeur, 
d'où  les  variantes  O^S&IU,  0^£lt\>  0)rcif\C,  etc. 
Oi^,  le  mot  o^œwv  palmier j  a  donné  le  mot 
q>oïyiS,  qui  a  conservé  toutes  les  acceptions 
primitives  du  mot  O^CDIM,  celle  de  la  couleur 
y  comprise.  Ainsi  y>oïy$^  signifie  palmier  ^  bran- 
che et  friut  du  palmier{i),  —  couleur  de 
feu  y  rouge  y  pourpre,  ponceau  —  et  ipoivlxeoçy 
rouge  écarlate,  couleur  de  pourpre  et  des 
fruits  de  palmier. 


(l)  De  oiême  SslH^,  palma^  p«it.  servir  die  paro- 
vçyme  an  mot  OISO^'^roXE'^  W«>  paOor^  rM- 
gOy  homogène  à  0)S0^,  OOITIK,  ^(*nç6ç,  splen^ 
dîduê,  donne  avec  deux  préfixes  ^'^Tp,  V^^  ^^ 
génie  de  la  1ang;iie  peut  retrancher  sans  incon- 
Téiiient, 
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Si  les  dictionnaires  Coptes  ne  donnent  point 
le  mot  o^œira  et  ses  variantes  pour  expressions 
de  la  couleur  rouge  ou  pourpre,  etc.  ces  cou- 
leurs étant  inhérentes  i\  la  hmùhre  et  au  feu, 
tippartiennent  de  fait  aux  acceptions  du  mot 
OlSOdltW  De  là  l'expression  q>olpixi  ^aêivov, 
qu'Hésychius  explique  par  (poivixivo}  xQùiiuxu 
XfsXa/iTiQvofiévov  —  ce  qui  revieut  au  mot 
O^îiDUM  qui  désigne  la  lumière  et  la  splendeur. 

De  plus^  le  mot  ipoivixeoç  signifie  rouar  et 
hlondj  comme  il  résulte  des  mots  (poiè^ixoXofpoio 
pour  ^avd'ov  k6q)0Vj  et  (poiPixoxXoiç  pour  ^avS-ojr- 
Xoiç,  chez  Hésjchius^  d'où  tpoivuz  :  nv^^â  ;  tpoivor: 
7tv()ç6v;  (polviaz  èçvaiprj;  (poivtxi:  èçvd'ç^  fiàfifiaii; 
q>oivlaaiov:  ^ânxiov^  èQvd-çaivirpoinov:  èçvd'çov; 
y>oiv^m:  aifia^aiy  fidrfjaii  q)oivi^:  to  âévâçov 
(fOLVixoç  y  xai  6  xaçTtoÇj  xai  6  7iv()(}oç  rc5  XÇ^ 
fiavi.  Or,  ces  mêmes  couleurs  sont  données 
par  le  mot  &.0X\f\,  variante  de  o^SS^iu  lux^  splen- 
dor,  rendue  dans  la  Se.  Mg.  par  les  mots 
arabes,  yLc^S  sous  la  chapitre  des  Couleurs 
(p.  206)  et  )j^j*i\  sous  le  chapitre  des  ma- 
ladies (p.  160).  Or^  le  mot  Juc'iS  signifie 
flavusy  palUdus  et  croceus  —  et  v:;^;^]!  dé- 
signe la  jimn{sse(i).   Au  mot  fi^D^nt^  nous  ajou- 


(1)  Mr.  Peyron  lit  ^U«iJt  BpltndeHB  (non  icitru»)\ 
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terons  la  variante  &o^S&n ,  qui  désigne  la  cou^ 
Uut,  et  signifie  dussi  ^ovd-iç {i)  fiavus y  rufusy 
Lev.  Xm.  36.  et  ^avd-l^iv  JUwescere ,  rufum 
reddere  Lev.  XIII.  30.  31. 

Le  mot  &LO^S&t\  n^est  d^ailleurs  luinnême 
qu'une  variante  de  0^t\^  mot  qui^  outre  les 
aooeptions  de  x^t^y  ierra^  pulvia^  terrae  cu- 
fnuhis,  données  dans  les  dictionnaires,  réclame 
celles  du  mot  latin  Rubrica^  désignant  lever- 
ndlhn  et  une  sorte  de  terre  rouge;  la  série 
des  variantes  qui  se  rattachent  au  mot  o^n^ 
ne  laisse  aucun  doute  que  ce  mot  n*ait  dési- 
gné la  terre  rouge  d! Egypte^  dont  parle  Pline 
au  $•  XV  de  son  Li v.  XXXY*  ^y  De  Aeotptia 
TERRA.  Ex  reliquis  Rubricae  generihusy  fa^ 
yy  bris  utilUsiina  Aegyptîa  et  A/ricana.  ,^  Le 
terme  O'^&n,  en  faveur  duquel  nous  revendi- 
quons les  acceptions  de  Rubrica  y  et  par  con- 
séquent celle  de  la  couleur  rougey  trouve  d'ail- 
leurs son  analogue  dans  le  mot  DllN  y  DÎN  ru- 
her,  rufaa  d'où  nt3"12^  humus,  terra  y  pulvis. 


mais   c'eut   éridemment    ane    faute  dMmpresaioo. 
De  mdine^   an  lieu  de    JL^^t  on  lit  à  la  page 
206  de  la  Se*  Mg.  JL^^tj   ce  qui  n'est  encore 
qu'âne  faute  d'impression. 
(1)  Lezic.  Tattam. 
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En  réMimant  oes  affinités  ^   nous  aurons: 

La  fiwme  0lS&f\  pour  homonyme  île  &ot\9 
que  nous  ayons  reconnu  signifier  noctua  et  hU 
rundo,  et  qui  dans  railëgorie  que  nous  étu- 
dions ^  remplace  le  mot  CxiDlv^  qui  signifie 
mabis,  noxiua,  fbedus. 

Le  mot  OVa>lf\l>  lux,  splendar,  et  patma, 
h  côté  de  S»om,  signifiant  paiement  mahs, 
noxiusy  fbedus,  et  remplacé  par  son  paro- 
nyme &L£f\l  (bani)  qui  signifie  une  hmmddle. 

Ces  affinités  allégoriques  ^  dûment  appré- 
dées ,  faciliteront  maintenant  Tintelligence  des 
rapports  mystiques  qui  existent  entre  rHinm- 
délie  et  le  Phémx,  symbole  avoué  du  SoleO. 

LCCIFER    ou    £E    PHÉNIX. 


Le  nom  &XX011  du  Phénix,  est  le  seul 
que  l*on  connaisse;  on  le  trouve  A  la  page 
1 69  de  la  Se.  Mg.  ou  il  est  expliqué  par  le 
mot  arabe  Jjo^^m  que  Kircher  traduit  par  auU 
indica^  species  Phaenicis{i).    Mais  les  analo- 


(1)  Mr.  Klaprotb^  dans  sa  Seconde  hettre  mit  lei 
hUroglypheB,  a  établi  rexistence  de  ce  mot  d'noe 
inaoière  qui  ne  laiiae  rieo  à  désirer^  ainsi  q«*oB 
pent  le  Toir  A  la  page  35  et  st«  de  cette  Lettre. 
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gies  matérielles  du  mot  Si^ni^  passées  dans  lé 
Greo  avec  le  nom  de  oet  oiseau^  suppléent 
largement  au  silenee  des  Vocabulaires  Coptes. 
Ces  analogies  rattachent  au  terme  dont  nous 
parlons  les  acceptions  suivantes: 

ïim      1 

O^Odim,  ICid-àçaj   Cithara. 

SiOlUH^  vdfiXay  nabliumj  et  çoiviKt),  lyra. 

(|)Ot\K^  picturaysculptura{2),  q>oivixeç:  yXv^ 
g>aL 

Reste  le  mot  (poTn^  pour  le  Phénix  y  dont 
Tappellation  dans  l'bébreu^  comme  dans  le 
Grec^  se  confond  avec  celle  du  Palmier^ 

Or  y  le  Phénix  figurant  parmi  les  symboles 
d'HorapoUon ,  écoutons  les  ambages  que  cet 
initié  répète  au  nom  des  hiérophantes  L.  L 
c.  34. 

Vvxrjv  de  èvTOVd'a  noXvv  xçovov  âLavçlfiùV'^ 
aav  fiovXofievoi  yçdtfjaiy  rj  TtXtj/i/ivçav,  tpolvi^ 
xa  t6  oçveov  ^ayyçaqxwai*  y^X'^  t^^y  èneidri 
nâvKûv  Tùiv  èv  tm  xoofUf  noXvxçovuivazop  vndç^ 


(i)  Hérodote  IV.  192. 

(2)  Appendix  Tattami ,  et  Se.  Mg.  Ç£q(^Ot\K  rA  LSi 
piciWy  êcutptw,  coehaar^  pag.  113. 
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Xu  vovvo  v6  Çdov.  Uktjfifivçav  âif  ineidi] 
'HXiav  içlv  0  4Hnvi^  avfifioXovy  ov  firfiév  ici  nld- 
ov  nuxxd  xov  xoofAOV,  nâvTiav  yàç  émfiaivuj  mi 
navra  i^^çevv^  6  'Hkioç,  eld^^  ciivw  nokvç  ovù- 
fiao&i^aeTaL  ^^Ammam  vero  hic  mmibjun  fem- 
jjpuê  degentem  volontés  scribere,  aut  mtin- 
jydatîonemj  Phoenicem  avem  pingunt:  animam 
,,quidem,  quod  omnium  in  terra  maxime  Ion- 
,,gaevum  àt  hoc  animal;  inundatianem  vero, 
^^quoniam  Phoenix  Solis  sit  symbolum^  quo 
^^nihil  amplius  in  mundo;  nam  supra  omnia 
y^cursum  peragit  et  omnia  lustrât  Sol^  atque 
9^tum  propterea  muUus  vocabitur.^^ 

I^  Phénix  était  donC|  en  résumé^  le  sym- 
bole mystique  de  la  longévité  et  de  Finonr 
dation. 

Le  mot  sahidique  g&.X>iO(i),  yfjçaçy  se- 
nectusy  qui  s'écrit  communément  ^XXo  et  se 
prononce  halloj  peut  parfaitement  être  allé- 
gorisé  par  son  paronyme  &.XX0H9  alloê  qui 
est  le  nom  connu  du  Phénix. 

Quant  à  rinondationy  nous  rappellerons 
les  légendes  hiéroglyphiques  i\t\  y  <^t\  ^  qui  ac- 
compagnent l'image  de  Chnouphis,  considéré 
comme  divinité  du  Nil  présidant  à  son  (non- 


(1)  Lexicon  Ta(lam« 
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dation;  l^endes  qui  ne  laissent  aucun  doute 
que  les  form^  radicales  ircn,  iiot\,  ^cn,  (|>on, 
^OdW^  etc.  effluerey  èffundere^  effusio,  n'aient 
désigne  également  /^mofiileifion(i)  à  Finstar  de 
leurs  formes  doublées  (^£t\(|KDn^  <^niTCn  qui 
signifient 9  mperfluercy  redundarej  superabun' 
dore. 

Les  mots  (^"En»  ^n^  (^t\;  ncn»  noî^ 

nuon^  étant  homonymes  à  SiCni^  ((ui  désigne 
tme  hirandeïïe  et  à  sa  variante  Sion>  ajoutent 
ainsi  aux  analogies  matérielles  qui  plaident  en 
fayeur  de  notre  assertion  que  le  mot  Si^ra  a 
du,  dans  les  mystères ,  être  une  des  appel- 
lations du  Phénix. 

Le  Phénix  étant  d'ailleurs  le  symbole  du 
Soleil  et  de  la  lumière^  nous  placerons  à  côté 
de  la  forme  Si^ttt  son  homonyme  o^inE,  ho- 
mogène   à  o^m,   o)S&m,   o^sœuM,  etc.  qui 

signifient  âplendary  bimen,  lux,  d*où  la  forme 
postérieure  connue  inn,  pour  ova>t\>  dési- 
gnant le  Soleil,  et  homogène  aux  variantes 
0%U)n>  O^tUdtVg,  O^&^ng,  manifeOare,  appa^ 
rerej  clarumj  manifeslum  esse,  dont  la  der- 
nière O^ng,  s'associe  les  formes  9^7701  (pour 
96701)  et  q>alvùi,  homogènes  à  q>oîvi^. 


(1)  Comme  pajAHBaiocL  et  pajAHBb. 

31 
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Nous  rappellerons  de  plus  rallëgorie  de 
Témigratian  du  Phénix  et  de  son  retour  en 
Egypte (i)  —  all^orie  donnée  par  le  mot 
W^XVX^  tnmsirej  pertrandrey  identique  à  Ol^n^ 
lumeny  splendary  lux;  —  et  par  les  variantes 
^£t\g  ànosçéq>uVy  Douter.  XXII.  1  •  <^tV^  èm^ 
ççéq>eiv,  Apec.  1. 12.  homogènes  à  O^SV^»  OYWng 
'^alvead-aiy  inifalveivy  oaipoiçy  èni^avf}Çy  etc. 

Enfin,  pour  nous  rapprocher  du  mystère 
qui  fait  Tobjet  de  nos  investigations^  nous  rap- 
pellerons le  mot  O'^tiDini  lyre  qui^  signifiant  aus- 
si hêmeny  eplendar,  lux,  explique  pourquoi 
cet  instrument  mystique  se  trouve  entre  les 
mains  d'^poUan,  imageciu  Soleil  et  dieu  des 
lumières  y  présidant  les  Muses. 

Toutefois,  quelque  séduisante  que  puisse 
être  Tallëgorie  de  oe  dieu^  ennobli  par  le  génie 
des  Grecs,  spn  identité  avec  Pan  luddusy  et 
fade  rubra.  le  svnonvme  de  Mondes,  de  ÛÊiof. 


(l)  y.  Sic  Phoenix  bmigeat  ejr  Aegypto,  locym- 
„  que  unde  Geniior  advenerat  yolatu  as  petit.  „ 
Voir  pag^e  383  de  la  monographie  de  Texellios, 
OvTra^e  in  4®  publie  sous  le  titre  Peiri  Texél- 
lu  Eccl.  Brtélanae  Pasi.  êen.  Phobuix  maw 
et  m$ditu9y  sive  fictae  SUuê  aviê  descripiio 
êymiolica,  Aw^elaeiawU  1706. 
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(fOWm(i)  appelle  impërieuaçment  Tattention 
des  Archéologues  sur  le  ^e  égyptien  de  oette 
divinité  y  reeonnaissable  à  la  h/re  fixée  spus 
son  bras  gauohe  et  qu'elle  manie  de  ses  deux 
mains.  Telle  est  l'image  mystique  qu'on  voit 
sur  la  planche  annexée  à  la  page  17  du  YoL  HL 
des  Nonum.  CiTiL  de  Mr.  Rosellini  —  image 
représentant  un  personnage  hideux^  que  le. 
savant  Archéologue  s^est  réservé  d'examiner 
ailleurs:  ,,  Un'  arpa  di  men  solita  forma,  e 
^,che  a  venti  due  corde  ^  si  vede  nelle  mani 
jydufM  moHruasa  jfigura,  di  che  altrove  si 
9, parlera^  sopra  una  colonna  del  pronaos  del 
,^tempio  di  Dakkeh  in  Nubia^  ohe  fu  fondato 
y,  dai  Tolomei,  e  sotto  l'Imperatori  continuato.  y, 
Yoici  la  miniature  exacte  du  personnage. 


(1)  Nom  rappellerons  l'Epig^amme  29*  d'Aofone: 
jûyvmov  (iàp  *'Ortçtç  iyi,    Mvaw  ôà  ^ktpantiç, 

31* 
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Mr.  Guigniaut,  dans  ie  5*  \oliime  de  sa 
traductîoD  du  célèbre  Ouvrage  de  Mr.  Creu- 
zer  (1)9  Volume  renfermant  TexplîcaUon  des 
Planchée  y  a  reproduit  la  figure  du  personnage 
en  question  qu'il  caractérise  de  la  manière 
suivante  : 

yy  Vieillard  assis  et  jouant  d'un  instrument 

» 

,y  a  cordes  :  le  caractère  de  sa  physionomie  (s) 


Et  Spon,  dans  ses  Mtêcellan.  erudtt,  Amiiqmi. 
pag^  87^  cite  ces  paroles  de  V  Oracle  d^  Apollon 
rapportées  par  l'Empereur  Jalien:  àç  zAç,  tl; 
ld'i3^ç,  â;  'hXioç  ici  JSaçontêçx  Unuê  Jupiter,  wuu 
Phtto^  umitê  Sol  est  SarapL 

(1)  jF.  Creuzerê  Symbolii  und  Myihologie  Jer  altem 

Volker,  etc.  Oavraçe  tradoit  sous  le  titre  Hr» 
liguma  de  VAnitquiiij  considérées  principale^ 
rncfH  dans  leurs  formes  symboliques  et  mytho- 
logiques, refondu  en  partie,  complété  et  dére- 
loppé  par  J.  O.  Gtti^iaut. 

(2)  Nous  remarquerons  que  la  physionomie  et  ce  qui 

caractérise  spécialement  la  figure  de  ce  person- 
nage, tel  qu^on  le  Toît  sur  la  planche  XXX Vll^ 
No.  156  du  Volume  de  Mr.  Guigniaut,  n*offre 
aucune  similitude  avec  la  figure  du  personnage 
donné  par.  Mr.  Roseliini*  La  Copie,  que  le  lec- 
teur a  sous  les  jeux,  laisse  aussi  â  désirer  Thî- 
larité  maligne  qui  caractérise  le  personnage  ambigO' 
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^^et  sa  ooiffîire  le  rapprochent  naturellement 
,,  d'une  des  principales  figures  du  No.  suivant 
^^Nous  voyons  ici  Phtha,  le  Démiurge  y  in- 
yyvenieur  des  arts  et  de  la  musique  en  parti-- 
yyculier^  wganisanl  toutes  choses  par  sa  di- 
^jvine  harmonie,  yy 

La  principale  figure  dont  veut  parler  Mr., 
Guigniauty  est  celle  du  No.  1 27>  laquelle^  selon 
Mr.  Creuzer,  représente  y^  le  Créateur  Knèph  ou 
jy^gaihodémony  le  bon  esprit  yy  tandis  que 
Mr.  Guigniaut  pense  que  ^^ce  vieillard  barbu 
59  nain  à  gros  ventre  et  à  face  bizarre,  por- 
9,  tant  une  coiffure  de  plumes^  est  plutôt  Phthay 
yyle  Démiurge  et  Partisan  céleste  (i).  y  y 

n  est  permis  de  pressentir  que  Mr.  Rosel- 
lini  nous  fournira  d'autres  explications  sur  le 
sujçt  mythique  dont  nous  parlons.  ^  Les  traits 
hideux  de  la  face^  et  surtout  la  longue  queue 
du  personnage,  écarteront ,  sans  doute,  les 
brillantes  mépriser  que  nous  venons  de  rap- 
porter —  et  yyle  Démiurge j  inventeur  des 
yy  arts  et  de  la  musique  en  particulier  y  orga-- 
yy  nisanl  toutes  choses  par  sa  divine  harmonie  ^^ 
ne  sera  5  nous  l'espërons^  aux  yeux  de  ]|r. 
Rosellini  que  ce    qu'il  ëtait   de  fait  pour  le 


(1)  L.  c*  p.  46.    La  coiffure  du  nôtre  est  un  muid. 
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Sacerdoce  Egyptien.  Ne  pouvant  nous  engager 
ici  dans  Texameu  de  tous  les  attributs  symbo- 
liques de  cette  image (i)^  nous  remarquerons 
que  ces  attributs  caractérisent  suffisamment  la 
nature  de  ce  personnage,  pour  qu^on  y  recoo*- 
naisse  Sèth  ou  Satcm.  Nous  rappellerons  sur- 
tout, que  le  modinSy  qu'il  porte  sur  sa  tête, 
s'appelle  en  égyptien  aSl^î;'^  —  et  que  ce  mot, 
qui  désigne  V  Enfer  et  T  Occident  y  a  fourni  le 
nom  de  mendes,  identique  à  Pan,  a  Priapey  à 
jimonj  à  ^mon-Cnoupkîsy  h  Knèphy  h  Hù^ 
rus  y  divinités  que  Ton  sait  être  toutes  égale- 
ment des  personnifications  symboliques  du  So- 
leil (2),  et  que  nous  avons  reconnues  être  iden- 
tiques à  Sèth  ou  Typiumj  TEsprit  des  ténè- 
bres tdolairiquesy  ailégorisé  par  la  queue  CH"^ 
C&^,  qui  sert  de  paronyme  symbolique  a 
cette  divinité  infernale. 

Or,  le  personnage  monstrueux  dont  nous 
devons  la  fidèle  copie  à  Mr.  Rosellini,  nous 
oflBre,  par  son  attribut  principal,  la  harpe, 
ou  la  lyrej  la  légende  mystique  de  TEsprit 


(1)  Nous  ayons  déjà  averti  le  lecteur  qae  neas  noes 

occaperona  ailleara  de  cea  dëtaila. 

(2)  Ci-deaaua,  pag^e  318. 
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des  ténèbres  et  du  génie  nuilf€Uê€mt,  identifia 
avec  Lucifer  ou  le  Soleil  idoliUrique. 

Mr.  Champolliouy  dans  son  Egypte  sous  les 
Pharaons  (II.  41.)  en  parlant  d'Héliopolis^  ap- 
pelée Œ)c\  dans  la  version  Copte  du  Ch.  XLI. 
45^  de  la  Genèse  ^  cite  ^^St.  Cyrille  qui^  dans 
^,ses  Commentaires  sur  Osée,  assure  à  oet 
^9 égard  que,    On  signifie  le  Soleil  parmi  les 

y9  ^^gypt^^^f^  •  '^^  ^i  ^^  ^^^'  ovToiç  6  ^Hktoç^ 
,y  n  est^  en  effet,  hors  de  doute  ^  poursuit  Mr* 
9,Champollion,  que  le  mot  a)t\  a  des  rapports 
5,  intimes  et  frappans  avec  les  racines  égjp- 
95  tiennes  OYiUn,  ouvrir ,  éclaircity  O^StiDini  A<* 
jyndèrej  et  0^a>CV£  pandirey  se  montrer  y  se 
,,  manifester. ., 

Ces  rapçrodiemens  Tenant  à  l'appui  de  nos 
analyses/  nous  ferons  remarquer  maintenant 
que  le  mot  OlSOdini^  qui  signifie  splendor,  lu^ 
meny  luxy  se  trouve,  dans  Timage  en  questiom 
exprimé  mystiquement  par  son  paronyme  sym- 
bolique 0)Sa>im,  qui  désigne  tifi«  2yre,  une 
guitare.  Nous  y  ajouterons  la  légende  tacite 
^T^S^^re,  splendor,  lux,  donnée  par  son  pa- 
ronyme symbolique  ^(tt^re,  ^"TOTE,  Jbhbria, 
xçaamôov;  et  la  légende  C&'TE,  ignis^  eplen^ 
dere,  fiammemn  esse,  exprimée  mystiquement 
par  la  queue  c&^  —  et  ceti  mêmes  légendes 
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sjmboliques  flervoront  encore  de  paronjnies 
aux  mote: 

OY^nC  tnmsirej  perbransirey  ideniMpe  à 
OVOnC^  hêcere^  ^plendere^  btmenj  hue; 

nEOO'n^E^  irey  .qui  se  dit  de  la  camne  dm 
Soleil. 

CS^hn  tranmrej  'procéderez  praetiergredi\ 
—  idées  qui  ramènent  la  Critique  aux  proprié- 
tés du  Serpent  Cnouphisy  identique  à  Enèpk, 
le  Kmèph  de  Jamblique^  surnommé  EIKTQN 
et  qui^  au  dire  du  Prophète  Bitjs^  est  tJùprk 
qui  parcourt  le  Monde  et  le  pénètre  dans  tantes 
ses  parties:  tov  nanoç  mofiov  ro  ôiiptor  nveO^ 
fia.  Otj  les  déyeloppemens  que  nous  avons 
fournis  sur  ce  mystérieux  EIKTSiNy  qui  n'est 
que  la  transcription  grédsée  du  mot  égyptien 
^YdBSy  ont  démontré  suffisamment  l'identité 
de  ce  personnage  mjihique  avec  Satan  — 
tOppresseur  du  Monde  qui,  interpellé  par  le 
Seigneur,  lui  répondit  Tuçuk&wv  xij»  ytjyy  tuù 
i/ineçinavi^aç  xipf  tm  ovçavov  :  drcuim  terram 
et  perambulavi  eam{i). 

La  Ijyte  étant  d'ailleurs  l'attribut  qui,  se- 
lon les  savans  modernes,  caractérise  le  dieu 
des  arts  et  spécialement  le  créateur  de  la  ifui- 


(1)  SBprâ^   paç.  344  sqq. 
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«tjiie  et  de  la  divme  harmomey  —  la  ltre 
est  préouëmeat  le  sjrmbole  dont  les  mystères 
homonyiniques  devront  oonvainore  les  Archéo- 
logues de  la  nécessité  de  renoncer  enfia  juaoi 
séductions  des  données  traditionnelles  pour 
s'en  tenir  désormais  aux  faits  qui  résultent  de 
Tappréciation  du  symbole  en  question* 

En  jetant  les  yeux  sur  les  tableaux  don- 
nés sous  les  Nos.  2  et  5  de  la  PK  XCY.  des 
Monum«  Ciyili  de  Mr*  Rosellini^  on  voit  trois 
figures  d*harpistes  accompagnées  de  légendes^ 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  élémens  Si-n, 
suivis  d'un  ^^  —  élémens  que  le  savant  Ar- 
chéologue a  reconnus  être  ceux  de  la  char- 
pente du  mot  SiOinH  y  suivi  de  Finitiale  de  son 
article  féminin  ^n^E  (i)^  les  articles  se  pla- 
çant trds-firéquemment  à  la  fin  des  légendes 
hiéroglyphiques.  Jablonski,  dans  ses  Opus- 
cules ^  a  réuni  de  plus^  sous  le  mot  ve^ovviy  * 
trots  variantes  9  transcrites  en  grec  par  fiovvi^ 
(ioviy  fiwij  lescpielles  variantes,  ainsi  que  le 
mot  SiOinH»  rentrent  toutes  dans  la  forme  pri- 
mitive QWùWX,  qui  s^nifie  nablium  et  cithara. 

(i)  Les  dicdoiinaireB  Coptes  donnent  les  mots  01$U>- 
IW,  SiOinU)  «▼««  Tardcle  neutre  015,  ««  qwj 
selon  le  gënie  de  la  langue  ^  n'exclut  point  Tar^ 
ticle  fémiain* 
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Examinons   l'expression  mystique  de   œs 
légendes. 

Le  mot  oiStiDini,   sépare  ainsi:   0)Sa>  it\i> 
nous  offre  deux  mots  distincts: 

01SU)  signifie^  entre  autres,  fmncmsy  mm* 
cium:  âyYekoÇy  àyyù.ia. 

im  exprime  les  idées  ducerey  ferre  y   qf- 
ferre  j  trangferre^  etc. 

Le  mot  01StiDU\l|  pris  dans  ces  acceptions^ 
peut  donc  exprimer  les  idées  fÊuncium  ajférre^ 
duxpàXUiVy  équivalant  A  fmf$ciarey  qui  signifie 
aussi  dénoncer;   et  y    dans  le  langage  sacré: 
nuncium  afferrensy  et  NunctuSy  par  conséquent 
délateur  y  dénonciateur  j  JiâfioXoç^  ^OHonpin^ 
Hastiimiurb,  idées  exprimées  par  le  mot  fDtff 
Saiany  Adeersarius y- Accusator ;  d'où  njptff^ 
accusattOy  Esr.  IV.  6.    Dans  cette  all^orie, 
les  mots  f}%m  Itu  peuvent  d'ailleurs  faire  allu- 
sion h  leurs  homonymes  O*)»^  im  qui  signifient 
calummam  afferre  et,    par  conséquent,   ca- 
lumniam   afferen$^    Calumniator:     Telle  est 
la  légende  de  Lucifer  y  expulsé  du  Ciel  avec 
ses  Anges,  et  que  St  Jean  désigne  tour  h  tour 
sous  les  noms  àe  grand  Dragon  y  ^ancien  Ser^ 
penty  de  Diabley  de  Satan  et  de  Ciêlommateury 
Apec  XII.  9*  10:  Kai  èfiki^Si]  6  Jqwmv  6  fiéyaç^ 
b  "Oijpiç  6  àçxàioÇj  o  xaXovfuvoç  JidfioXoÇy  xai  6  Sa^ 
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vavaÇf  6  nXàvdiv  rtjv  obtovfiévijv  okrp^j  èpXi^rj  eiç 
ripf  Y^P^  x«i  oi  ^Aff^^  avzQV  fui  avvov  èfiXrfiif- 

oav xave^Xrid'rj   6  Kaxrffoqoç  vêv  àâékq>ùiv 

rjjiêv  y  6  xarfffoçcliv  aVTtSv  ivdniov  rov  Obov  iyiér' 
çaç  Tcai  wxvoç.  Id  nous  rappeUerons  la  tradi- 
tion des  Arabes  qui  donnent  à  Lucifer  le  nom 
^Ebli$  qid,  selon  Herbelot^  est  un  diminutif 
ou  un  corruption  de  Jiâ^okoç.  Le  même  au- 
teur rapporte  qu'ils  lui  donnent  aussi  le  nom 
^Azazely  qui  est  le  nom  du  bouc  émissaire 
*que  Ton  chassait  dans  le  désert  charge  des 
pëchës  et  des  malédictions  du  peuple  juif  (i); 
et  cette  dernière  tradition  ramène  la  Critique 
au  mot  TBS  hircuSy  homonyme  de  ")lBS  paS'* 
ser  et  avis  qui  se  rattache  aux  allégories  de 
Samma]el'(2)  et  du  Phénix. 

La  lyre  mystique  OISOdim  peut,  par  son 
expression,  assimiler  encore  le  personnage  en 
question  â  Typhon  ^  le  synonyme  étAbaddon 
et  d'^AnoXkvoivt  Perditory  Vastator.  En  ef- 
fet, OISOD  signifie  aussi  destruere,  et  répond  h 
nstf  dans  le  Ps.  Yllf,  3.  chez  les  Septante 
xaraXvw ,  et  dans  la  Vulgate  destruo  —  accep- 


(i)  Voir  aussi  le  DicL  de  la  Bible  de  D.  Calioet  au 
mot  hmdfer. 

(2)  Ci-deMUB)  page  465. 
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tions  eonsëquentes  à  celles  de^nire,  cessare^ 
dissolperey  exprimées  également  par  le  mot 
0)Sa>.  Et  le  terme  im,  outre  les  idées  indi- 
quées ci<-dessus,  offre  celles  de  similitudoy 
imago  y  $pecies^  rultus. 

Le  mot  o^^sœira  peut  donc ,  A  Taide  de  ses 
portions  int^rantes  OYU)  im^  exprimer  tacite- 
ment les  idées:  deslructionem  afferena^  dux 
destructioms  y  et  tmago  destructioms. 

Ces  allégories  attachées  à  l'expression  du 
mot  O'^Odira^  lyre  y  trouvent  d'ailleurs  leurs 
complémens  dans  les  mots  t^omH^  SiOI\i,  va- 
riantes du  nom  de  ce  symbole  mystique  de 
Lucifer.    En  effet, 

La  variante  SiOinn,  nablium,  peut  servir 
de  paronyme  à  SiOOt\£,  SiOt\^>  qui  signifient 
invidnsy  nosius^  nocumentum. 

Et  la  variante  SiOtVl^  nabliumy  est  identi- 
que a  SiOtVI  qui  signifie  aussi  malus  ^  noxius, 
noxa^  nocumentum. 

Ajoutons  h  ces  allégories ,  celles  de  Tacfe 
qui  se  rapporte  à  l'instrument. 

Le  personnage  mystique  est  figuré  jouant 
de  la  lyre. 

Or^  les  mots  propres  qui  expriment  cet 
acte  5  sont  k^âsl,  KI&Sl,  pris  dans  leurs  ac- 
ceptions de  pellere^  pulsare^  plus^  musicum 
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$nstrumentum  pellere ,  acceptions  dont  la  der- 
nière résulte  des  passages  cités  par  Rossî^  Ety- 
moL  86.  où  on  lit:  £qK!L&SLK^ÂSL  C'TCqK^tSB&.ps. 
et  &c\KVML  £'nSEqK^t^&p&>  c^har€tm  suam  pul- 
sans» 

La  forme  grammaticale  p^K^&SL,  fi^qKUSi^ 
doit  donc  avoir  signifié  Puhatorz  celui  qui  tou^ 
che  un  HUtrument  à  cordes  ^  une  lyre ,  une 
karpcy  une  guitare  ;  et  ces  termes  expliquent  le 
mystère;  car  la  même  expression  \iiEqKlML  ré*- 
pond^  dans  la  Se.  Mg.  44  >  au  mot  arabe 
c£$'>^uJ(  qui  signifie  mofotfr^  inst^ateur^pro^ 
vocateuTy  etc.  ainsi  Fexpression  <>Lyi  «^^s^uo 
est  expliquée  dans  Meninski  par  auctorj  con- 
citator  mali,  beUiy  tumultus.  Dés  lors^  la  légende 
symbolique  nipcqKVML  'ASiSiOni^  R$lsator  ci- 
tharacy  nablii,  peut  désigner  mystiquement  sa 
l^ende  homophone  nipEqKUSL  'AS^SiOra,  propre 
à  exprimer  les  idées:  Moteur  du  fnal^  In- 
stigateurj  Provocateur. 

Ajoutons  aux  mots  KCâsl,  KI&sl,  leurs  ho- 
monymes XCASl^  SO&SlI^  âlÂSLl,  iwtenirey  d'où 
\i£qxiÀSLl,  Ç^qSlMLl,  in/centor.  La  légende  sym- 
bolique inv^qxuSLl  ÂSiSiOra  désignant^  pour 
le  Vulgaire  9  PIneenteur  de  la  harpe  ou  de 
la  lyre  y  signifiera  donc  tacitement,  Inventor 
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maliy   et   caractérisera  ^    par  consëquent,    le 
KaTtov  JaifM>vaj  h  Oéme  du  mal. 

Ajoutons  encore,  à  côté  de  K^SâSl^  KUSl> 
maeerej  puUare^  leur  variante  KXX\,  doon^ 
sous  la  forme  doublée  X^UKEn,  musicum  m- 
strumewium  pellere;  d^ou  la  fwme  contractée 
xn&  percutere,  homogène  à  XUIOW  pellere; 

A  côté  de  K^c\  primitif,  sa  forme  sahidîque 
&iy  donnée  sous  la  forme  doublée  (Sn^  pour 
eanerey  cantare; 

h  côté  des  variantes  xCâSl>  XilSLl,  âlAU, 
iiwenirey  leurs  formes  antérieures  $n  et  &cX\, 
JOXXy  (SitVE  -^  et  fiUM  Augurmm. 

Ces  afiGnités  donneront  pour  le  mjstere: 
les  légendes: 

inp£q(Sini  'ALÎiOn  Augur  maUy  ou  mabêê. 

Et  (Sim  étant  homogène  à  \gim  (1)9  comme 
^n  Test  à  U)^f\5  et  signifiant  Augw  et  iVtm- 
ctW,  Angeluê  —  la  légende  symbolique  ^ci- 
dom,  ou  âEfUSLÎiOra,  qui  signifie,  avec  ou  sans 
préfixes  9  inventor  lyrae,  ek  fidSbua  on  adljf^ 
ram  Càntalary  fera  allusion  à  son  homonyme 
tadte  m^nSiOni  Nunciua  maU^  uingèlua  maius 


Cl)  LexicoQ  Pejroo. 
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et  mabiê  JVunciuSy  parallèle  à  ^Ct\n01Sc\c  qui 
signifie  batuis  Nuncius. 

Enfin,  le  mot  &cX\,  6w,  muenire^  canerej 
cantarey  peut  servir  d'allëgorie  à  son  homo- 
n3rme  ^S\W\  (  i  )  Adversarmsy  conleniiosus,  lit!'- 
gatar:  o  'ExS'QoÇy  qui  désigne  SiUan  dans  St 
Matthieu  XIO,  25  et  39;  dans  la  l'^Epître 
de  St  Pierre  Y.  8*  6  ''Awlâixoç  v/mVf  et  dans 
St.  Luc,  X.  19*  âvva/uç  vov  'ExO'çovi  —  et  cet 
Ennemi  j  c'est  encore  Lucifer  ^  c'est  Satan 
tombé  du  Ciel  comme  %me  éclair  z  'Ed'mQow 
xov  Saxavàvy  (uç  ^AoxqanriVy  èx  xov  Oùçavov 
neoowa.  St.  Luc  X.  i  8«  Ftdebam  SaUmam  «t- 
cut  Julgur  de  Coda  cadentem.  y.  Les  mauvais 
Anges  ou  les  Démons  j  dit  Dom  Calmet(2)9 
nous  sont  ordinairement  représentés  dans 
l'Ecriture  comme  composant  un  Etat,  dont 
Lucifer  ou  le  Diable  est  le  Prince. 

En  poursuivant  le  fil  de  ces  allégories,  nous 
ferons  remarquer,  que  les  variantes  SiOtU,  do- 
nc, SiOOnC,  jointes  au  préfixe  cp,  'p,  signi- 
fient naxa^  laedere^  foedare^  deformarcy  ce  qui 

(1)  Aimi  <Sen,  ^\a\y   mottisy   h\t   6Wt\\  KKISL 

nigtr,  fait  KASlOASl;  gCfA,  sedare^  fait  ^VS^ 
et  maints  autres. 

(2)  Commentaire  littoral  Je  la  BiUe  T,  VII.  page  397. 
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ramène  l'analyse  au  mot  Va^  signifiant  aussi 
fbedare  et  impurum  habere^  et  dont  les  afiBni- 
tës  lexioologiques  se  rattaohent  mystiquement 
aux  mots  Vaj  et  nVq^  nabliumj  vofiXa,  qui 
désignent  Tinstrument  dont  nous  parlons* 

Ces  deux  variantes,  appliquées  au  mystère 
qui  nous  occupe^  peuvent  servir  de  paronymes 
aux  expressions  suivantes: 

Va^5  cadere^  deddere,  perdere^  camau^ 
merey  etc. 

V21J  (Chald.)^  fbedare  y  turpem  reddere^ 
deturparey  dehanestarey  rejicerey  ^Aamma^ 
b3e  redderey  etc. 

Va^Sy  homo  mente  et  animo  carruplug^  <p^- 
rkuaKler  mortuusy  stuUuBy  mgipiens,  «ftipi- 
dusy  îtmenêy  tnlls ^yUbjectas y  impiuêy  ini^fmu, 
nequam. 

rhz2y  HuUUiay  neqmtiay  êcehuy  nefiuimmy 
ùûqukas. 

Or^  le  ^lème  VqJ  est  homogène  à  Vco  qui 
n^en  est  qu'une  variante  et  qui  signifie  aussi 
caderey  decidere  et  proficerej  dejicere,  cfe- 
truderey  lapmm  esse.    De  là 

Vs^  abartus,  homonyme  de  bn^y  ftoftlmm, 
pris  dans  l'acception  du  mot  H3Bepi*B  qui  dé* 
s^ne  tin  avorton  j  et  signifie  en  même  tems, 
r^uty  abjecty  numêbrey  etc.  d'où  la  forme  rhùp 
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caditvre,  homogène  à  rb'22  et  d^gnant  aussi 
la  chule^  la  ruine^  etc. 

Enfin,  la  forme  Chaldalque  vhlûj  Gigaa^ 
Orionis  mdusj  dont  nous  avons  présëdemment 
développe  Tallëgorie,  et  auquel  le  mot  nVsj 
nabliumj  sert  de  paronyme.  Cette  assonance 
est  d'autant  plus  finrorable  au  mystère ,  que  le 
mot  nVs:),  identique  à  ^^MJJ,  employé  dans 
l'Ecriture  sous  la  forme  plurielle,  daigne  ha 
Anges  rebellée  expulsée  du  Ciel:  ^^Malo,  dit 
5,  Mr.  Gesenius^  cum  Hebraeis  et  Aquila  ÇEni-^ 
y^nlntovveç)  irruentes,  grassaniesy  ut  V^SJ  sit 
,,significatu  intransitivo.  Qui  Genesis  locum 
yj  (  YI.  4.  )  de  defectiane  Angelorum  interpre- 
^ytabantur,  D'^V^C^  vertere  solebant  cadentes, 
y^defectores,  apostatae.yy  Ces  acceptions  peu- 
vent^ historiquement  >  faire  suite  à  celles  du 
mot  arabe  J4f  homogène  à  "ilss,  et  qui,  à 
côté  de  la  signification  de  Gioas  et  sidus  Ori* 
onis,  offire  celles  de  praepoiens,  superbus^ 
superbe  se  effèrens,  cantumax  et  tyrtmnus. 
La  ltre  du  monstrueux  personnage  peut  donc, 
dans  l'esipression  de  <«on  mystère,  confondre 
Lumfer  avec  Orian,  la  constellation  la  plus 
brillante  du  Ci6l>  l'un  et  Tautre  n'étant^  en 
^  derliière  analyse,  que  des  emblèmes  mystiques 

32 
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de  SaUm^  expulsé  du  Ciel  avec  ses  complices. 

Apocal.  XII.  9.  10. 

En  poursuivant,  au  profit  des  Archéologues, 
le  parallélisme  entre  les  légendes  ^ptiennes 
et  les  légendes  sémitiques  >  données  par  la 
Lyre  de  Litcifer^  nous  signalerons  les  rap- 
ports homonymiques  entre  les  thèmes  (33  et 
nu  qui  ofirent  respectivement  les  acceptioiis 

suivantes:    Ad  1** 

f33,  pg  hébr.  Ki&açi^j  >8tfef  pubare, 
Esiue  XXIII,  16.     Vulg.  canere. 

f  33 ,  Ghald.  puhare  tMtnanenlum  mimrum. 

\^3,  Cbald.  mdodia^   coÊîcentus,   cantuè. 

X^^My   ChakI.  FuUaior  nmskus,  PscJtes. 

n3^33>  fidwm  amhu,  inêbrumenium  put- 
satile^  CUhara^  Job.  XXX.  9. 

Ad  U-^ 

n33,  Hébr.  et  Syro-Chald.  htcere,  ^kndere, 
Jvigere,  coruscare. 

nii,  Juxj  êplendw ,  fulgar  vt  ignis. 

Nn33,  LuciFsa:  â  cette  épithète  se  rap- 
portent les  paroles  du  Christ,  ci-dessus  citées: 
id-tti^v  Tov  Saxavàvj  wç  'Aççantpfj  41  vov  Ov^ 
çavov  neoowa:  Fidebam  Sakmam  sicut  fui.- 
ouB  e  Coelo  cadentem» 

TXiS ,  bellum  gerere ,  praeUari^  bettare,  — 
idées  en  rapport  avec  les  Géants  rébdUs,  et 
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les  Tktmê:  ^^'Tuon,  cotttendens, pugnàns.  Phtt 

n^lN ,  Chald.  praeUari,  heUare^  homonyme 
de  n^3  cwuscatto^  splendar. 

Pour  compléter  ces  rapjMrochemens ,  dans 
les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites 
nous  s^nalerons  les  affinités  qui  existent  entre 
les  allégories  déduites  des  mots  égyptiens'  qui 
désignent  le  modiusy  la  framge  et  la  queue 
de  Lucifer  —  et  les  allégories  attachées  aux 
équîvalens  sémitiques  de  ces  termes.  Nous  fe- 
rons donc  remarquer, 

1^.  Que  le  mot  hébreu  NS^N,  modiusy  peut, 
dans  les  légendes  tacites  de  cet  emblème ,  ser- 
vir de  paronyme  à  ses  homophones  : 

nsv,  ienebrae,  répondant  à  AfiL^n^,  mo- 
dius  et  occidens; 

n:5^N,  miWctlûi,  et  3:;1n  Adversarmsy  inU 
mieua  —  ëpithète  de  Satan^  V ennemi  du  genre 
humain. 

2^.  Que  le  mot  Chaldaïque  y^S,  fimbria^ 
homogène  à  y^S  hébreu  >  lamina  splendene, 
se  rattache^  à  ^IIC  signifiant  micare,  splenderé^ 
êplendg^em  emiUerej  —  idées  en  rapport  avec 
Lucifer  et  le  Soleû^  et  dont  nous  avons  four- 
ni les  afiittités  avec  T^T^  PT  désignant  F  éclat, 
f orgueil,  Varrogance  et  les  Géainia{\). 

(1)  CMeHos,   page  465,  st. 

32* 
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3^  Que  le  mot  hébreu  nsç^S  homogène  à 
Y^!Ç  et  signifiant  aussi  fimhria^  s^assode  au  mot 
Chaldalque  Nn^sns^  atuda,  qui  peut  faire  allu- 
sion h  son  homonyme  Nn^^sns>  êcimtillae,  oh 
ruscfUianes^  ce  qui  revient  au  mot  c&^  couda, 
paronyme  de  c&^^nEE  splendere,  flarnmeus  esscy 
flammn,  tgwU. 

Or,  les  homonymes  Y^S ,  yVt ,  PT ,  m ,  par 
une  filiation  conséquente  aux  allégories  de  Lu* 
cifer,  ramènent  nécessairement  l'analyse  aux 
variantes  0^0  5  0^0,  qui  désignent  une  hinmr 
dette  y  et  dont  léquivalent  égyptien  Si^m,  ho- 
mogène à  q>oïviiy  a  feit  l'objet  de  ces  labo- 
rieuses investigations. 

Ces  allc;*ories  associées  h  celles  des  mots 
")1SS>  1Ë^  et  X&.^9  (S&6,  qui  désignent  le  pas- 
sereau y  identifié  avec  Sammael,  volons  m- 
star  OMS  y  se  confondent  toutes  également  dans 
les  légendes  de  l'image  monstrueuse  de  hmi- 
fer  y  "ISS^  T Aurore  idolotrique,  dont  T éclat 
illusoire  est  assimilé  aux  ténèbres  de  TEafer* 
Or^  si^  dans  une  question  de  recherohes^  Tau- 
torité  des  analogies^  conséquentes  à  im  objet 
donnée  peut- fixer  l'opinion  d'une  saine  criti- 
que, nous  appellerons  finalement  son  atten- 
tion sur  la  double  acception  du  mot  foïvt^f 
que   nous  avons  reconnue  à   son   homogène 
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égyptien  SiEui^  et  qui  se  reproduit  daus  l'Hë- 
breu  Vin ,  mot  que  les  Septante  et  la  Yulgate 
expliquent  par  foîvt^j  palnui,  tandis  que  les 
Commentateurs  hébreux  lui  reconnaissent^  ain- 
si qu'à  son  homogène  Syro-Chaldalque  nVr, 
In  signification  de  Phémx(i). 

Ov,  le  terme  Vln^  pris  dans  sa  significa- 
tion de  Phénix  j  peut  servir  de  paronymes  à 
maintes  expressions  consonnantes.  Telles  sont^ 
entre  autres: 

Vin,  NVin,  Chald,  Vh,  V^Vn,  VVn,  hébr, 

prof  aima  y  prqfanmny  mots  dont  le  thème 
VVn  pro/anate,  et  VVn  profanari:  e  sancto 
prqfemum  Jieri,  fait  une  parfaite  allusion  au 
mot  \hy\j  qui  désigne  Lucifer,  TAnge  re- 
hdte^  déchu  de  sa  sainteté. 

Vin  9  Chald.  cadere^  incidere,  residendi 
causai  allusion  A  Lucifer,  tombé  du  Ciely 
pour  résider  dans  ce  Monde,  qu'il  domine 
par  ses  malignités. 

nVn  terme  que  Mr.  Gesenius  identifie  avec 
l*éâiiopien  "SXp»  cancre,  yfdlXëiv:  ,,camendi 
^youlem  significatus  radice  proficiscitur,  a 
yymuïcendo,  demufcendo.  py    Et  il  Tassimile  à 


4  < 


(t)  Voir   les  Commentaires    au  atijot  de   ce  mot  em- 
ployé par  Job    XXIX.  18. 


-»•» 
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xrjkécàjqm  signifie,  en  eflPet:  charmer  -par  la 
douceur^  de  sa  voix  ou  par  des  chants  magi^ 
^fUes:  enchanter^  séduire^  trompety  miftÊguer. 
Le  mot  Thn  y  homonyme  de  Vin ,  est  dcmc 
en  rapport  direct  avec  thUmrité  perfide  du 
Joueur  de  la  Lyre  ou  de  PHarpistCy  qui  smb^ 
jugue  les  esprits  par  ses  accents. 

rhnv  Citharuy  que  Mr.  Oesettius  dérive 
du  thème  précédent  à  l'instar  de  son  homo- 
gène ^"^^^  —  acception  donnée  par  le  mot 
9)0iVf^ ,  iqui  désigne  également  le  Phénix. 

A  ces  expressions  se  rattache  une  nouvelle 
série  d'homonymes,  h  l'aide  de  FaCSnité  des 
aspirations  H  et  n  qui  se  remplacent  d'ailleurs 
dans  les  mêmes  mots.   Tels  sont. 

nVh  offrant  y  avec  son  homogène  syriaque, 
les  acceptions  removercy  ^recéder e,  elongarCy 
ejicerey  idées  qui  peuvent  faire  allusion  à 
Lucifer  eûupulsé  du  Ciel. 

VVn,  lucerCy  splendere  et  cauercy  lau^ 
darCy  laudariy  gloriariy  sese  jactarCy  desi- 
père  y  insanire  —  idées  conséquentes  à  la  pré- 
somption insensée  de  Lucifer  qui  voulait  s'^- 
1er  a  Dieu>  d'où  son  nom  VV.^1  sous  lequel 
Ësaïe  XIY.  12.  désigne  tAnge  rébelle:  Quo* 
modo  cecidisti  de  Coelo  Lucifer,  qui  mane 
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ist  corruùti  in  terram,  fui  vulnfira* 
hoê  gewte$i  y    ' 

Dans  Tespoir  que  les  rapproGhemens^  pla- 
cés MUS  les  yeux  de  la  Critique^  lui  auront 
fait  saisir  les  rapports  que  la  harpe  ou  la  fyre 
établit  entre  Apollon  et  Lucifer  y  nous  allons 
lui  soumettre  une  dernière  légende  symbolique, 
plus  parlante  encore  que  la  lyre  y  savoir,  le 
Quadrige  du  Soleil. 

L'expression  de  cet  emblème,  mise  en  rqp- 
port  avec  les  élémens  qui  le  composent^  donne 
rigoureusement  les  termes 

le  char  le$  quatre  chevauSy 
Que  le  Vulgaire  prenait  pour  h  char  et 

les  quatre  chevaux  du  Soleil. 

Cette  légende,  écrite  d'une  manière  com-^ 

pacte  « 

faisait  allusion  h  la  légende  mystique 

qui  servait  de  paronyme  aux  expressions  tacites 

1.  2.  3. 

6       'Ewofoçoç   6  Koofio     Tiçdvfoff. 

ad  1*"-  Nous  avons  vu  dans  les  analyses 
précédentes ,  que  le  mot  OKœim  »  qui  désigne 
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mystiquemeiit  Lucifer^  exprimait^  parsesélë- 
mens  01Si!D-Utt^  les  ëpithètes  destrucHonem 
afferens,  et  Dax  destructumis^  ëpitfaètes  ideo- 
tiqucïi  à  celles  ^Asmodée,  dAhaddan  et  dPAr 

ad  2"*  Que  le  mot  mso(i),  le  Motêdcy  estj 
dans  cette  légende^  Thomon  jme  tacite  du  mot 
symbolique  c\'nK>(3)  quatre j  c^est  oe  qui  est 
d'accord  avec  la.  donnëe  mystique  de  Pjrtha- 
gore  qui  enseignait  que  le  nombre  quatre  «*ap- 
pelmt  le  Monde:  rj  de  xaXovfiévtj  Tevçaxtvç  .... 
xai  Koofioç  ^vofuxjçai:  Tetractys  ...et  appela 
\  labatur  Mundus(s). 

ad  3*-  Le  mot  g'^iOp,  chevaux  y  &it  ici 
une  parfaite  allusion  à  son  homonyme  g^'^p^ 
exprimant^  entre  autres^  les  idëes  nécessitas  et 
arbitrium^  àvdyxrj  et  è^ovalay  —  idées  d'au- 
tant plus  étroitement  liées  entre  elles ,  que  la 
nécessité  était  considérée  par  les  anciens  comme 
T arbitre  du  Monde.    IZvd-ayoqaq^  dit  Plutarque 


(i)  Le  gënie  de  la  langae  admet  celte  forme  donnëe 
par  la  contraction  de  l'article  YSiy  nui  comme 
préfixe  au  mot  saliidique  ^~TO^   Monde* 

(2)  L^afiGnitë  intime  des  éiëmens  a«Si*TI  coostaie 
cette  homonjmie. 

(3)  Hf  Iside  et  Osiride,  pag.  501,  (381). 
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(Lib.  !•  dePladtis  Philofiophonim)  —  ^Av&y%fpf 
SfTj  TuçutdaS-ai  xâ  Koofju^i  PjjÊkigoraa  ajdud 
Mwido  cùrcumdatam  eâêe  necessiktiem(i). 

Remarquez  d'ailleurs,  que  le  Qu€tdriffe  en 
question  ëtait  compose  de  Coursiers  fougueux 
qui  ge  dressaient  en  tous  sens.  C'est  encore 
une  expression  symbolique;  et  pour  l'expliquer 
nous  rappellerons  la  donnée  d'Isidore  diée 
par  Yossius,  et  qui  témoigne  que  les  anciens: 
„Desultores  {equas)  Lucifero  et  Hespero 
j^consecrcKvenmO. ^y  Yossius  ajoute:  ^jCaussas 
fydemde  prtieterquam  de  desultoribus  ad-- 
^  yyiungit.  Hwum  desultorum  dico^  eaestra" 
y,iio,  quad  Lucifer  de  equo  in  equum  desi- 
99URE  cr«dérefiir(s).^ 

Or  9  le  mot  c\o6  et  ses  variantes  SiO^  SiœâC, 
qa)â^9  donnent  la  solution  de  cette  allégorie 
avec  tous  ses  rapports  mystiques  â  Lucifer. 

En  effet,  la  variante  qoxS^,  qui  signifie 
stdtare,  insiHre,  exsUire,  exprime  en  même 
tems  les  idées  àgçdnvEiVy  emicarey  fulgurare^  et 
èniq>avax6tVy  lucere,  splendescere*  De  même  *)DS 
uiurara  et  ISS  saUre^  saUare  et  discedere.  Or  y 

La  Yariante  SiOXSE,  saltarey  exsUire^  etc. 


(i)  Pbaarehi  Oper,  Moral.  Vol.  IX.  pag.  506  (884)« 
(2)  De  Idoloktria  Gentil^  pag.  172. 
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sert  de  paronyme  myistique  à  son  homogène 
SiO^  Mitff^JNl  d'où  E^'H&WâC^  sedMosMS,  et 
(SinSsiO)€E,  ùfmliÊiêf  0fremo,  plus^  P^^^^C^âq, 

Les  Cheiranx  de$mltor€$,  eonsaerës  à  Im^ 
cifer,  allëgorisent  dono  parfaitement  tmêdmee 
de  cet  Ange  rébeUey  révolté  oontre  la  pnissMioe 
du  Très-haut^  qui  lui  dit:  ")lDX  ^An»/%!  Ap^Êg^! 

Revenons  au  Pkéms» 

L'analjse  du  mot  NJ^Vh%<  —  autre  ap- 
pdiatîon  du  Phénix  j  mentionnée  dans  le  San^- 
hëdrin,  et  citée  par  Buxtor^  peut  ofirîr  aux  Ap- 
diéologues  le  résnuné  des  aHëgmies  déduites 
des  légendes  v^mboliques  de  lAncifer  qui  com- 
posent une  partie  des  èn^lèmes  du  person- 
nage monstrueux  en  question. 

Le  mot  Nû^^thlN^  séparé  ainsi  K^-«Tt^  n^N, 
offre  à  l'analyse  le  mot  *)^,  tummi,  bfx,  et 
le  mot  NJ^tt),  pour  N|«)  et  nS9i  hébr.  ^UQf/ 
Chald.  qui  signifient,  entre  autres,  nHOari,  per^ 
mutatiy  discedere,  eecederey  mutare  ee,  nmrtahiê 
esee,  maxiÊmein  deteriuey  m  p^ue;  defwmalme 
eêse,  nmtari  mente,  ineamre  etc.  Ces  aooep- 
tions  font  donc  une  parfaite  allusion  h  Ijuci^ 
fer,  déchu  de  sa  splendeur  et  Jlétri  par  tes 
diffwmUés  de  son  wgueil  insensé»  Cette  der* 
nière  légende  appelle  maintenant  l'attaition  des 
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Aroh^Iogues  sur  le  thème  nyii^  et  ses  ho- 
monymes^  qui  font  suite  â  oeux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  dans  la  l^ende  all^orique 
d'»O^TI»-)^N  qui  désigne  le  Phénix. 

Le  thème  hébreu  ns0  s^nifie  splendBre, 
lucere. 

De  là  "^3i^  Coccusj  cohr  coccmeus^  cohr 
splendens  (Gesenius),  terme,  qui  se  rattache^ 
dans  le  mjrstère^  à  son  homonjme  ^3^  y  se- 
GUNDus^  idée  attachée  à  la  doctrine  du  dua^ 
lUmey  dont  le  principe  adverse  caractérise 
VAnge  réheUe  et  ïee  démons.  On  lit,  en  ef- 
fet,  dans  Plutwque:  ITud-ayôçaç  vwv  oç/cov 
Ttp^  fièv  Movâda  Oeovy  Tcal  tàyaS^oVy  rp:îç  èçlv 
rj  rotf  évoç  qfvaiç^  cnkoç  6  Novç  xrfi  &  Àoçi/gov 
Jvaâtty  Jalfiova  Ttai  t6  Kaxov^  n^qi  fp^ 
èçi  vo  iXixov  nXffd-oç.  est  âè  Hcd  ^oçoroç  6  Koo-- 
/ioç(i).  ^y Pjjfihagaraê  de  ftincipiiê  UnUatem 
yy  Deum  ac  hànum^  quae  sa  unius  naluray  ip- 
yysa  Mens.  Infimtam  autem  Binarii  naUiram 
fyGmmvM  (JDoemofi^ffi)  et  Malum>  unde  est 
^5  MULTiTUDO  materiae  et  visui  exposUus  Mun- 
sjt>v^,f  E^  dans  son  Traité  d'Isis  et  d*Osiris' 
Plutarque  dit:  içiv  ai  ri]v  Jvdda  %cà  toX- 
iiav  (nooiùdau\i  eundem  Bmarium  amtentÙH 


(1)  Phaarchi  Operum  moral,  ei  PhUoêoph.  Vol.  IX. 
De  Placitu  Jnaoiophorum^  pag.  494^  (881). 
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nem  et  amditci€Êm{î).  Rdske,  pour  v6k/âay^ 
propose  TtolBfMVj  leçon  conséquente  à  la  même 
allëgorie. 

Aimn^  à  oôtë  du  fliâme  TM^i^  homogène 

biXy  datio,  célêihtéh,  se  range  la  filiation  des 
homonymes  suivans: 

ftITtf  mutatuê  esse  in  determs:   alms.  di- 

versus  esse. 
^3tÛ  CoccuSy  color  coccineua. 
U)f\&  arrogantia,   superbia^  insolentia. 
mkA   deformem^  foedum  reputare,    pro- 
brose  haherej  infomarey  accusarey 
dedecorare. 

^2^  SECUNDUS^     ^. 

^JO  odiosuSf  Cbald. 
^2D  Osoa*  iNiMicus.  Cfaaid. 
^JTE)  res   horrenday   rel  abominahiKsy  di- 
f>ersitaSj  contrarietas  y  contrarimtm. 
LUb  deformisy  turpis  esse. 
NJt9  odisse  Uâ  et  MO,   -«JD,  Chald.  * 
NJltl7  Osoa.  iNoacus. 
ntC^  mfttfm,  et  KJO,  Chald.  et  ,^U. 

Enfin,  la  forme  Chaldàï<iue]^jn,  favorisa 
par  l'absence  originaire  des  voyelles  et  con- 


(0  L.  c.  501  (381). 
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fondant  ainsi  ^  dans  son  expression  équivoque, 
ridée  SECUorous  avec  celle  de  Dbaco,  t Ancien 
Serpent,  tEnnemi  du  Genre  hwnam.  En 
arabe  ^  Secundus  esse,  et  ^jJS  Serpensj 
Draco. 

Or^  les  mots  pjn,  ^  et  ^Jtl)  sont  homo- 
gènes à  cc\Sl1S  duOy  d'où  les  formes  âsl&^cîvs^^ 
et  ÂSL^CfW^  signifiant  secundus^  et  donnant 
lieu  à  la  môme  allégorie  à  l'aide  de  leurs  ho- 
monjTfnes  tacites  âsl&^cî\&.Si(]),  ÀSi^ovs^q, 
et  SSX^CSXdî^j  ÂSL^a\OC\,  propres  h  désigner 
LA  PUISSANCE  SANGUINAIRE  de  tEsprtt  malin. 
Et  d^abord^  le  mot  jLSL&^craLi;  s'emploie  pour 
désigner  un  Vicaire  j  un  Substitut.  Qr,  tEs^ 
prit  malin  étant  le  Prince  de  ce  Monde ,  et 
le  Dieu  de  ce  Mondcj  6  &€6ç  xov  aiùvoq  tovtov 
(II.  Cor.  lY.  4)  devient  le  Second  dieu  par 
le  fait  de  ses  malignités.  *  Ainsi,  &SL&2  sîgni- 


(1)  L^affinitë  des  élëmena  ^— {^  ùvorise  parfaifement 
cette  homonjrmie.  Ainsi  ^  par  ex.  dans  la  Ter- 
sion  Copte  de  la  Bible^  le  mot  luvaw  est  transcrit 
par  liDÎi&n)  ®^  ^ce  versa  ^  le  mot  Jap^ô  par 
^&^^^«  De  même  on  ëcrit  n&^  et  tV&Sil^ 
lancea;  \lSXr%  ^  hixVr%  matuw,  SXOdfX 
et  &SiCOn  meHtha;  &Y&A  et  &Si&n  colora  etc* 


510  TAOniEMB  PAETU. 

fie,  entra  matreB,  magmu$y  poten$(i)y  et  les 
yariantes  GROq,  cmîx,  cn&Si,  cn&q,  das^neiit 
le  sangy  saloQ  les  dialectes:  iMl&^c&'X  sigiiifie 
donc  le  Secmul  et  Puissance  sangumaire. 

Les  mots  ASl&2,  ^^  signifient  ëgalem^it 
saturarej  implere  se^  de  manière  que  les  va- 
riantes ÂSL&^cn&IS,  ALC^cn&IS  peuvent^  à  l'aide 
de  leurs  homonymes,  signifier  dans  ce  my- 
stère,  se  repaitrey  s'assoueir  de  sangy  —  al- 

■ 

légorie  conséquente  à  la  donnée  d'Eusèbe^  qui^ 
parlant  des  Esprits  malins,  neçl  vdiv  mnn^v 
âaifjLovoiVy  rapporte  9  entre  autres ,  que  ces  dé- 
mons se  délectent  surtout  de  sang  et  d'im- 
mendicités:  fiakuna  âè  aîfiazi  j^a/çovoi,  luû 
vaîç  oatad'aQaicaç» 

Pour  ne  point  se  méprendre  sur  l'esprit  de 
la  doctrine  du  dualisme  y  il  est  essentiel  d'ail- 
leurs de  l'envisager,  .non  dans  ses  formules  vul- 
gaires,  mais  dans  ses  rapports  au  langage 
sacré  y  qui  sert  de  voUe  au  mystère,  et  qui 
en  donne  en  même  tems  la  solution.  Ains 
Flutarque,  en  développant  ropiniontraditionelle 
des  deux  principes  contraires^  des  deux  puis- 
sances rivales  et  opposées  dit:  Où  âvéiv  ni- 
S-Oiv   eïç  xaijUaÇy    maneç    vdfiaza  va  Tt^ayiiaxa 


(i)  Alphab,  Tibet.  Ant.  Geor^,  pag^.  i04. 
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xanrjkixùiç  âiavifuav  dvaxeçavmaw  i^ïv^  à^  àno 
âwîv  ivavxUûV  àçx^y    ^  ^^^  àviutdXoiv  div 
vdfismv  vijç  fièv  im  va  defux,  Tuxi  Tîav  eùd-dav 
vqyrffov/AévtjÇ  j    xffi  &  êfinakiv    àvaeç^^ovariç  xai 
^jfLvanÙLiiar^.  o  te  fiioç  fuxioÇy   o  va  xôofioç,  ei 
xai  fiij  nàç^  àïX  6  n^iYeioç  ovvoç  xal  furà  ae- 
X^ijy,   àvw/j{flkoç  xai  noixikoç  yéyovB.  xal  /jura^ 
fioXdç  ndoaç   âexofjuvoç.  ei  yàq  ovU'èv  àvaitùoç 
ni^XM  ysvéod'Mj  aixiav  de  xaxov  vàyad-ov  ovx 
av  naçaàxpif    àd  yéveaiv  iôiav  xai  àçxrpfy  dia-- 
Ttef  àyad'ùv  xai  xaxov ,  rrp^  yvaiv  èxeiv.  xai  doxaî 
Tovvo  Toîç  nkelçoiç  xal  aoq>wvdvoiç.  vofiû^çvai  yoQ 
oi   fùv  d'eovç  elvat  âvo,    xa&dneç  àvtixéxvovç. 
Tov  fièv  yàq  àyad'ùvf  xov  de  qtavXmv  drjiuovçYov. 
oi  âè  TOV  fUv  àfulvovOy  Osov,  vov  âè  Sveçov  Jal^ 
l/Mfa  x€àjQivoiv.{àB  laid*  456.)   ^^Non  esse  unum 
aliquem  promum,  qui  e  diiobus  dlbUis  ^es  Bobis 
melutl  aliquem  liquorem  cauponis  in  morem  dis- 
tribuât atque  misoeat,  Ei^o   a  éhêobus  princi^ 
pus  contrarns,  aduenisque  âuabu»  facultatif 
bu$9  quarum  altéra  ad  dextram  et  recta  du- 
oat^  altéra  retrorsum  avertatur  atque  refleo» 
tat^  cum  vitam  esse  mî xtam ,  tum  ipsum  mun- 
dum  (si  non  uniTenBum,  eum  saltan  qui  ad 
terram  est  et  Lunae  subjaoet)  inaequditer  ferri^ 
varusque  et  omois  generis  motibus  agitarL    Si 
enàfi  nSkO  abaqae  cauêa  fil,  et  moft*  eaiuam 
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hamtm  wm  praeb^:  necease  €sl  in  natura  ut 
boni,  Ua  etiam  maii  orfiim  pecuKarem,  «mm- 
que  prÙÊCtphtm  exslare^  Atque  haec  quidem 
sententia  plerisque,  et  iisdem  sapientisaiinis 
probatur.  Existimant  mUm  alUdués  eaae  deas^ 
quad  conttariis  deditos  artiiusj  ul  bana  aUer^ 

aUer  mala  opéra  conficiai.    Ain  eum  qui  est 

« 

mettOTy  deum:  9m  deteriovy  daemobtem  di- 
ctmt.  yy  Or  cette  dernière  doctrioe,  oonforme  a 
l'Ecriture^*  s'accorde  parfaitement  avec  le  pré- 
cepte de  Pjtbagore  qui  appelle  la  Dyade  Jai-- 
fiova  xai  ro  Kaxovy  neçl  rpf  èçi  v6  vXêmov 
UXrj&oç.  êgi  âè  xcd  6  oçatoç  6  Koofioç. 

Remarquez  d'abord  id  les  acceptions  xi 
Kaxovy  ro  UXijd'oç  et  6  KoofioÇy  données  foutes 
trois  par  le  mot  équiroque  ^BO^  qui  signifie 
également  OUwfiévri  :  orhis  terrarumj  terra  ha^ 
hitata;  et  IlXij&oç:  muhàado;  et  fiéya  Kcacovi 
magnum  mabmèy  forme  sahidique  pour  '^Tgo 
memphitique  (Z.  474  )• 

Remarquez  ensuite  que  Pythagore  emploie 
le  mot  Jvaç  pour  &ire  allusion  â  âva^  âvf] 
expliqué^  chez  Hésjdiius,  par  âvçvxàxy  â^ 
âuay  novoç,  Tahxintaqia  ^  infortuniumy  inopioj 
laborea,  aermnnae,  d'où  âvtptdd-eta  pour  xa- 
xond&ëiay  âvçvxia.  (H.  Etienne.)  Avec  un' 
peu  d'attention  on  se  persuadera  donc^  que  le 


•  * 
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mot  Jvaç^  tout  en  témoignant  l'existence  des 
détip  principes  j  se  rapporte  exclusivement  au 
Second;  car  il  est  absurde  d'attribuer  le  règne 
du  mal  et  les  vicissitudes (i)  de  ce  Mande  au 
concours  des  deux  principes  ;  et  cependant  telle 
en  serait  la  conséquence^  si  l'on  voidait  pren- 
dre à  la  lettre  les  paroles  de  Pythagore:  vîjv 
âdÔQigov  Jvdda^  Jalfiova  xal  zo  Kaxov;  et  celles 
de  Plutarque:  ëqiv  de  trju  Jvdâa^  xai  xokfmv. 
Le  terme  ^vàç  est  donc  une  expression  équi- 
voque j  gisant  allusion  à  son  homonyme  Jva^ 
et  désignant  exclusivement  le  Second  principe^ 
VAnge  rebelle  et  audadeua:^  qui  a  voulu  «V- 
galer  A  la  Lumière  éternelle  et  passer  pour 
le  Soleil  de  vérité  (2).  C'est  Lucifer,  qui,  pré- 
cipité du  Ciel ,  devint  le  Prince  de  ce  Mondcj 
le  dieu  des  ténèbres^  et  la  lumière  des  impies, 
D^V^l  llN  Job  XVIII,  5. 

Les  allégories  attachées  aux  homonymes 
tadtes  du  mot  ^JTI)  et  de  son  équivalent  âSLS^- 
CfW^^  peuvent^  à  la  suite  de  ces  considéra- 
tions, être  complétées  par  le  mot  équivoque 
ujœu)  sigpi&antparypariias,aeyualit(tSy  aequare^ 

(!)  Ces  Ticissiliides  sont  dues  an  Second  principe: 
^S't^i  Alter^  Secundus^  et  nS^  mut  are  in  de- 
teriusj  diveraua  esse,  dejhrmarej  tnpra  p.  508» 

(2)  ««3ç  àXnawov  l  Su  Jean  II,  8.  Voir  Biel  Thés.  V.  T. 
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adtaequare  —  idées  en  rapport  direct  avect^nge 
rébelle  qui  se  croyait  tégal  du  Seigneur^  et 
qui  a  été  frappé  de  sa  réprobation  et  réduit 
au  néant. 

Ainsi,  ù  côté  de  lyODU),  se  range^  dans  ce 
mystère,  son  homonjmie:  ujod^^  qui  signifia, 
entre  autres,  enrogantia,  iurpitudo,  repro^ 
batioy  ignonuma;  ignominiosus  y  turpis^  re- 
probatuêy  abjectusj  refecius;  coniemtibilis  esse^ 
contemnij  ad  nihilum  redigi,  etc.  —  idées  qui 
caractérisent  à  merveille  t Ennemi  des  hommes 
et  le  Rival  du  Seigneur. 

L'affinité  des  élémens  c-uj-^X,  dont  le 
Dictionnaire  de  Mr.  Peyron  fournit  de  si  nom- 
breux exemples (i),  dévoile  â  la  Critique  at- 
tentive  une  suite  d'autres  légendes,  auxquelles 
le  mot  mystique  ujwig ,  par,  aequalisy  sert  de 
paronyme.     Telles  sont: 

CDâ  insimus. 

UJODK^  hictariy  certare. 

lyiJblX^  variante  de  lyo^lX  et  de  (SWIX^  cer- 
fafor,  luclatOTy  certansp  contendensy  bellator. 

<SOXI  persecutor. 

X&.X^  inimicusy   hostis. 


(i)  Oo  peut  Toir  en  tète  de  chaque  lettre   le  fait  de 
cette  affinité  signalé  par  Mn  PejroD. 
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—  homonymes  qui  se  rattachent  tous  égale- 
ment à  ceux  de  la  couleur  pourpre  ou  écar" 
laie  y  lyESE,  (Shxi,  xh(SC  et  Ka)S£. 

Allégobies 
dv  povbpre  da\8  les  mystères. 


La  même  couleur  servait  d'expression  allé- 
gorique à  maintes  pratiques  dans  les  mystères. 

Voici  quelques  faits  archéologiques^  que 
nous  empruntons  h  Mr.  le  Baron  de  Sainte- 
Croix^  qui  les  rapporte  à  la  page  286  et  siiiv.  du 
Tome  I'*'  de  ses  savantes  Recherches  historié 
çues  et  critiques  sur  les  mystères  du  Paganisme  : 

^9  Les  prêtresses  et  les  prêtres  d'Eleusis 
j^  prononcèrent  leurs  imprécations  contre  At- 
,^cibiade  debout^  en  se  tournant  du  côté  du 
,,  Couchant (i),  et  en  secouant  leurs  robes  teùites 
\yen  pourpre.  On  était  obligé  de  se  servir  de 
^^vêtemens  de  cette  couleur  y  toutes  les  fois 
^,  qu'on  sacrifiait  aux  Euménides.  La  laine 
yyieinie  en  pourpre  et  travaillée,  devait  être 
^^  également  employée  dans  les  sacrifices  pré- 
yy  paratoires  des  mystères  :  il  en  était  fait  men- 
^^tion  par  le  panage  Théodore,  à  Toccasion 


(1)  Le  Couchant  désigne  r Enfer  et  la  mort. 
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y,  des  Ceryces.  Les  lits  des  initiés,  pendant 
,9  la  célébration  des  fêtes  de  Cerès,  étaient 
y^  entourés  de  bandelettes  de  la  même  couleur, 
^y  Homère  donne  à  la  mari  Tépithète  de  pwr^ 
jypurea{i)  et  Artémidore  dit  en  propres  ter- 
^^mes^  que  la  Couleur  pourpre  a  rapport  à 
yyla  mort:  ai  ât  {avéyavoi)  èx  zaiv  noçtpv^ 
yyQùiVy  xai  S-dvazov  ariuaivovaiv.  ix^  yâqxiva 
yyxo  TCQçcpvçovv  xç^f^^  avfind&eiay  naiJiçoç 
yy  xov  d-dvavov  (2)  •  •  •  •    Les  anciens  répandaient 


(i)  Vide  iiifré. 

(2)  Oneirocrit,  Ub.  /•  Cap.  79.  pag.  66  B»  éd.  Bi- 
gàH.  Le  passage  g^rec  est  rapporté  eu  Note  cbez 
Mr.  de  Sainte-Croix.  Noas  citerons  un  autre  fait  lii« 
storiqne^  relatif  an  prë8ag;e  funeste  attribué  è  la  oov- 
letir  pourpre,  et  raconté  dans  la  vie  de  P£mperear 
Florian,  frère  germain  et  successeur  de  Tacite^ 
auqnel  se  rapporte  le  présag'e  dont  nous  parlons: 
,,  Omina  imperii  Tacito  (dit  FIst.  Vopiscus)  haec 
fuenint:  Fanaticns  qnidam^  in  templo  Sjlyani^ 
tensis  inembris  exclainaTil  :  Taciti  purpura, 
Tacitt  pdrpura;  idque  septimo:  qnod  (|nidem 
postes  oiaini  deputatum  est*  Vinum  que  liba- 
tnnis  Tacîtus  fnerat  in  Templo  HercuHs  Fon- 
daiiiy  subito  vvKFVutvM  yacium  est*  Vitis  quse 
uyas  Amineas  albas  ferebat,  eo  amto  quo  iUe 
imperium  mentit,  pdrpurascbrb  pluritna  pur- 
pura coepii.  MoRTis  omina  haec  Juenmt: 
Patrie  sepulcrum^  disniptU  januisy  se  ape^ 
ruit:  MA  TRIS  umbra  8e  per  diem  et  Taciio  et 
jFZorîoMO  veha  viveutiê  obtulii.  „  L.  c«  pa;«  674. 
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^9  sur  les  tombeaux  diverses  fleurs  de  couleur 
y, de  pourpre  et  de  safran  ••••  Toutes  ces  pra- 
,5  tiques  étaient  allégoriques  et  se  rapportaient 
9, à  la  vie  future;  car  les  initiés  étaient  sensés 
yy passer  par  un  état  de  nunri;  et  de  là  venait 
^^la  conformité  de  plusieurs  cérémonies  de 
yy  Tinidation  avec  celles  qui  étaient  usitées  dans 
yyles  sépultures  et  les  sacrifices  funèbres. , y 

On  voit^  par  ces  indications^  que  la  eou' 
leur  de  pourpre  et  celle  de  safran  déugnaient 
également  la  morty  la  sépulture  y  les  scunificesy 
et  Vinùiadon.  Nous  allons  nous  arrêter  à  cha- 
cune de  ces  allégories. 


LA     MORT. 


La  mort  peut  avoir  été  symbolisée  par 
la  couleur  pourpre  à  Taide  des  mots  XODKESi^ 
XiDX  et  (SaxS,  homonymes  de  Ka>S£,  6dXy 
XVlS,  qui  désignent  la  pourpre  et  la  couleur 
pourpre  ou  écarlate.  **  .t 

xœ^i  répond  à  veUiovvy  perjîcere {i)y  Act. 
XX.  24 ,  où  on  lit  xa)R  dans  l'édition  de  Wil- 
kins.   Or,  xœK  signifie^  entre  autres,  perficere 


(1)  Lexiem  Tattam. 
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abêohjerey  finir ey  mari;  extremttasy  finis ,  tier- 
iex;  obiiuêy  mars.  De  même  aussi  le  mot  XCDX^ 
homogène  à  xœK,  signifie  capui  et  per^rere 
comme  en  français  chef  (  tête  )  et  achever.  Le 
mot  xo^X^i^  9  variante  doublée  de  XiAXy  si- 
gnifie vertex(i)y  par  conséquent  eortremiias 
(Z.  pag.  46)  ce  qui  offre  encore  une  affinité 
avec  la  forme  primitive  XilDK^  plus  usitée  dans 
le  Copte. 

(&\X)Gy  dans  l'Appendice  de  Mr.  Tattam^  ré- 
pond h  fioçoç,  pariioy  fixtum{2). 

Or,  le  mot  fatum  signifie,  entre  autres,  s€^ 
destin^  fatalité  et  mort;  et  chez  Hésychius^  fi6- 
çoç  est  expliqué  par  çporoç,  d-dvavoçy  y^o- 
çoç  9  TtovoÇy  voooç^  et  finalement  par  fioîQa  xm 
^lov ,  qui  répond  à  fatum. 

De  là  l'allégorfe  dtée  par  Mr.  Sainte-Croix 
(I.  176)    Cbncèrnant   Proserpine    Chthonienne 


(i)  Mr.  Pejrron  dans  son  Dictionaire^  en  citant  Zoe^a, 
*tî  HXO\gX£ig  î\^î\^nqpS.  qaod  ZoegtL  in- 
terpretatar  vertex  rupU,  ex  contexto  reddi  quo^ 
que  potest  radictê  rupis.  La  version  de  Zoega. 
p.  49*  porte:  ^^Dnxitque  eoùi  in  verticem  ru- 
jypis,  a  palade  ad  anstmm  jacentis  inter  jugum 
if  et  Tallem.  ^, 

(2)  Ms.  Par.  43.  pag.  51,   cite. 
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OU  infernale  y  qui  ,,  annonçait  la  morf  etcou- 
^^pait  le  cheveu  faUA^  pris  pour  le  dernier 
^^lien  qui  nous  attache  à  la  vie.,,  Les  dic- 
tionnaires Coptes  donnent,  pour  le  mot  cheveu 
les  variantes  qO)  et  ^O),  qcoietqoi,  et  Tana- 
logie  prouve  qu'on  disait  également  (10)1(1) 
comme  qu>L  Or,  le  mot  xu>K^&l  et  sa  variante 
X^K^&,  (formés  sur  les  thèmes  xa>X,  KEX: 
caedere^  nisrumpere  y  abscindere^  amputare) 
signifient  contrahere^  breriare^  aditnerey  de- 
trahere^  ifnminuere  et  eaammari:  èx^^x^^^ 
dans  Ezéch.  XXI^  7.  selon  Lacroze.  En  ajou- 
tant au  mot  KWX^Si  le  terme  01  qui  signifie 
éire,  on  aura  Texpression  mystique  xœ^C^SiOI 
qui  signifiera  tour  à  tour:  couper  le  cheveu^ 
xa)X£  toi;  et  trancher  y  abréger  tetre:  îCOD- 
X^t  OU  D'ailleurs  qoi  qui  signifie  rMveuy  si- 
gnifie aussi  est  (Ps.XLyi.  2.)  ^^^^^9  existens. 
Les  mots  xU)Xt  c\oi,  couper  le  cheveu  j  peu- 
vent donc  remplacer,    dans  ce  mystère,   les 


(i)  Le  Si  ®^  1®  CI  >»e  remplacent  dans  la  plopart  des 
'    mots,    et  Taffinité   de    ces   deux  ëlëmens  et  des 
Yojelles  O)^  0^   établît  *une  parfiiile  homonymie 
eutre  qiDI  cheveu^  et  ^iD|  sa'  variante  qui  man- 
que dans  les  dictionnaires^    bien   qu^on  y  trouve 

sii))  pour  cheveu. 
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mots   icônes  qoi  et  xœx  ^qoi^    qui  signifient 
cesser  dtêtre  et  trancher  Tesistence. 

LA    SÉPULTURE. 


La  SEPULTURE,  peut  avoir  été  exprimée 
par  les  mots  XODXI,  âWK^,  etc.  qui  signifient, 
entre  autres ,  fodere^  axanzeiv^  effodere^  mf- 
fossioy  et  qui  doivent  avoir  signifié  aussi  yb«^ 
sa  y  fovea  y   sepulcrum. 

A  ces  homonjmes  de  la  couleur  pourpre j  on 
peut  joindre  le  mot  igox^^  perfodere^  homo- 
nyme de  l^EK^y  qui  n*est  qu'une  variante  de 
SH5C£,  XViS^,  le  pourpre.  Ces  affinités  symbo- 
liques expliquent*  donc  parfaitement  Fusage  de 
répandre  sur  les  tombeaux  diverses  Jleurs 
de  couleur  de  pourpre  et  de  safran. 

Ici  tout  est  symbolique: 

Le  mot  2,\wp^.,  2»pvipi,  fi^^r^  fait  allusion 
h  e^\)0^9  sednrîy  quiescerCy  et  cessare{i).  Num. 
XI.  3.  XVI.  48.  Ces  mêmes  idées  étaient  ex- 
primées par  les  mots  ^opo^^  2.^^0)0^  qui  ne 


(1)  NouB  avons  poar  analog^aes  :  «oifâim  appaiser^ 
calmer j  reposer,  dormir,  tuer;  xol^rifia^  rcpof, 
sommeil;  noifAtiJ^çiWy  dortoir ^  cimetière  \  etc«  en 
russeï  noicoH  repos,  noxoHHHKb  défimt. 
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sont  que  les  variantes  de  ^po^;  et  par  le 
mot  ^^piy  qui  doit  avoir  eu  aussi  sa  variante 
^\)^pi  et  servi,  dans  les  mjstères,  d'homo- 
nyme immédiat  A  £,pH\)£,  bP^P^>  jiear.  Voir 
supra  ^  pag.  182  à  186. 

La  diversité  des  fleurs   faisait  nécessaire- 

■ 

ment  allusion  au  changement  de  manière  d'être. 
En  Egyptien  les  variantes  ^i&l^  lyo&t^,  U)l&^, 
etc.  qui  signifient  aliusy  vttriuSy  diversus  ess^ 
differrey  signifient  aussi  ifitifafio,  permutation 
transformation  etc. 

La  variété  était  d'ailleurs  exprimée  par  le 
mot  90  s  qui  désigne  aussi  le  Monde  ^  It}  o&ot;- 
fiévrjn   orbis: 

Les  diverses  fleurs  qu'on  répandait  sur  les 
tombeaux^  signifiaient  donc  s}rmboliquement(i): 
cesser  dêtre  de  ce  Monde. 

Il  nous  reste  à  nous  occuper  de  la  cou- 
leur de  Safran^  qui  était,  avec  la  couleur 
pourpre  y  celle  de  toutes  les  fleurs  que  Ton 
répandait  sur  les  tombeaux. 


(1)  Que  le  lecteur  n'oublie  point  la  valeur  du  mot 
Sjfmbole  r^îoté^rë  ailleurs:  un  Symbole j  c^esi 
Vimage  d'un  objet  physique  j  dont  le  nom  sert 
de  paronyme  aumoi  tacite  qu*il  remplace  dans 
le  .mjslère  dn  langa^  allégorique* 
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Les  dictionnaires  Coptes  nous  donnent  d'a- 
bord les  Tariantes  Xd'&Ky  (SO'KS,  \^^X,  quik 
expliquent  par  Carlhamusy  semen  Croci  9/- 
vestris,  et  Kircher  pages  193, 263,  donne  le  mot 
arabe  fii^f^^  ^^  Golius  traduit  par  CcrrfAa- 
mtiifiy  Cniciiê  ;  de  plus^  Rob.  Etienne^  dans  son 
Thésaurus  linguae  latinae,  dit:  „ Ch^eum (vel 
^yCmcum)  officinae  uor unt  Carfomt;  aut  Cra- 
^  Cl  hartensis  nomine.  y.  Or,  la  plante  Cracum 
qui  n'est  que  la  transcription  du  mot  b^reu 
nÎ3"l35  s'appelle  en  arabe  yj^y^)  Safran^  et 
^ye, /Www,  ex  Julvo  ruhens.  Les  variantes 
XO^SX,  (S01S<S,  pouvaient  donc^  à  la  faveur  des 
ëpithètes  respectives,  désigner  dans  Torigine le 
Crocus  horiensis  et  le  Crocus  sylvestris,  lune 
et  l'autre  de  ces  espèces  donnant  également  ta 
couleur  de  Safran.  Cette  couleur,  exprimée 
par  les  variantes  <SO^S,  SQvk,  servait  ainsi 
de  légende  mystique  au  mot  XCOX^  perficerij 
TÛ£LovVj  qui  se  rapportait  au  terme  de  la  vie. 
On  lit  dans  THierobotmdcon  d'Ol.  Celsius  (1)9 
à  propos  des  divers  usages  relatifs  au  Safran  : 
y,Denique  et  in  rogos  atque  tumula  defunc- 


(1)  Hierobùtamci  sive  de  Plantis  S.  Scripturat  pars 
posteriw  pag.  16. 


LA   siPULTUftB.  523 

,^Autipater  Epig«  in  Laidem. 

^Hç  xai  en   èvciâei  xvfifioç  oâioâe  xç6x(o. 
^yCujus  etiam  bene  olenti  tumulus  fragrat 

croco.y, 
j^SepaUîs  €tpprecabantur: 

yj tenuem ,    et  sine  pondère  terram^ 

,,  Spirantesqiie  crocos,  et  in  urna  pe^e- 
.  *   •     tuum  ver.,, 

La  l$c.  Mg.  page  1 93 ,  nous  donne  encore 
le  mot  Hp&M&SL  ^^1  i^yîJI  Carihamus  sylves-- 
tris,  et  chez  Golius,  Atmctylisj  plante  que 
Théophraste  nomme  q>6voç  à  cause  de  son  suc 
de  couleur  rmige,  le  mot  fpovoç  désignant  le 
sang  chez  Hésychius.  La  fleur  de  cette  plante 
est  d'ailleurs  jtmnej  et  on  Fappelle  aussi  Cro- 
cum  sylvestre:  Safran  sauvage. 

On  a  TU  que  les  mots  XO'^,  So^S^  qui 
désignent  le  Safran  y  tenaient  à  la  couleur 
pourpre  qui  s'appelle  XOXS^,  XH<S,  SHX,  etc. 
De  même  ^  le  nom  KÇ&JlSl  reconnaît  pour  thème 
le  mot  thébain  KpODÂSL ,  K\)OâSl(i)^   qui  signifie 

ignisy  correspondant  à  XP^<^  9  XV^^'  mem- 
phîtiques^  et  dont  il  est  aisé  de  saisir  l'affinité 

avec  le  terme  arabe  ye  j»  qui  a  donné  les  mots 

(1)  Lexicon    Tallain. 
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carmin  et  cramoisi.  La  plante  Kp&Ak,  dont 
nous  parlons ,  pouvait  donc  désigner  :  par  son 
suc 9  la  couleur  rouge  ou  de  feuy  et  par  sa 
fleur  ^  la  couleur  jaune  ou  rousse.  Les  épî- 
thétes  rufiis  et  ruber^  roux  et  rouge  ne  dif- 
fèrent point  non  plus  quant  A  leur  origine; 
le.  mot  7tv()(}6ç,  igneus,  signifie  aussi  ru/us  et 
mêii^e  flavusi  blond.  Ainsi  Tépithète  tivoqoç 
de  l'ApocaU  YT.  4.  et  XH.  3.  est  rendue^  dans 
la  Yulgate^  par  rufusj  et  dans  la  version 
memphitique  9  par  &o^a)t\  'f\XV>^<^  ^^  &o^S&.c\ 
'UXV>^^^>^^9  mots  qui  signifient  proprement  cou- 
leur  de  feu.  Les  mêmes  épitb^tes  nv(>^6qj  ru- 
fusj  répondent  à  D^N  dans  la  Gén.  XXY.  30. 
Nombr.  XIX.  2^  dans  Zach.  L  .8^  et  YT.  2,  etc. 
terme  que  la  version  slave  rend  aussi  par  puxoil 
rôtir.  Le  mot  DÎN  désigne  donc  également  la 
couleur  pourpre  ou  écarlate^  la  rouge  et  la 
rousse. 

L'affinité  ^e  ces  acceptions,  données  par 
les  mêmes  mots^  établit  nécessairement  celle 
que  nous  avons  signalée  entre  le  mot  Kp&JLSL 
le  safran  sauvage,  KpOÂSL  et  KpOÀSL^  le  feu, 
et  yo3  le  cremioisi;  et  cette  affinité  explique 
parfaitement  Falliance  des  deux  couleurs:  de 
pourpre  et  de  safran  j  qui  étaient  celles  des 
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diverses  fleurs  que  Tou  répandait  sur  les  tom^ 
beaux. 

Quant  à  l'expression  mystique  du  mot 
KÇ&.ÂSL5  considéré  dans  cette  allégorie  ^  il  est 
aisé  de  voir  qu'il  fait  allusion  a  son  homonyme 
K^çaSlI  ,  K^âSlI  ,  CifuSy  mot  employé  métapho- 
riquement ,  entre  autres ,  dans  la  Gén.  XYIIÏ. 
27.  où  Abraham  dit  à  l'Eternel  :  cumsimfful'' 
VIS  et  cims;  l'hébreu  nSJJl  "TBy  —  ce  qui 
identifie  la  poussière  avec  les  cendres  y  méta- 
phore donnée  par  le  mot  npaxx;  dans  Sirach 
X-  9-  qutd  superbît  terra  et  cinis,  et  XVII.  31  : 
et  mimes  hommes  terra  et  cints.  Or,  le  mot 
"isy  désigne  aussi  la  tombe ,  le  sépulcre  :  par 
ex.  Ps.  XXII.  30.  nsy  ^T\\^  descenderUes  in 
pulverem,  i.  e.  in  sepulcrum.  idem.  Job.  VU. 
21  :  nunc  in  pulvere  dormiam,  et  si  mane  me 
quaesierisy  non  subsistam(i).  Cette  dernière 
allégorie  nous  est  offerte  par  la  couleur  KpOÂSL, 
XP^ASl,  7iv(iç6çj  igneus,  rujust  de  la  plante 
K\>&J^,  qui  remplace  son  homonyme  tacite 
Kp^ASLC  thébain  et  XP^^^  memphitîque  (pro- 
noncez kramse,  hhramse)  qui  signifient  o6- 
scurité,  et  ténèbres,  idées  qui,  dans  l'Ecri- 
ture,   désignent  la    mort,    d'où  l'expression 


(i)  ride  Job.  XX,  11.  XXI,  26  etc. 
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complexe  n^cVsç  umbra  mortis:  Antequam 
vadam  el  non  revertar  ad  terram  tenebrosamf 
et  opertam  mortis  caligine^  Job.  X.  21.  d 
XXYin.  3.  lapis  caliginU  et  umbra  mortis. 

La  forme  thëbaine  Kp^ÂSLC^  tenebrae^  a  d'ail- 
leurs son  homonyme  immëdiat  dans  la  variante 
K^pÀSL^C  qui  désigne  métaphoriquement  les 
centres  dans  les  deux  passages  ci-dessus  cités 
de  Sirach;  et  cette  forme  se  touche  avec  le 
mot  arabe  yo  J>  qui  désigne  la  couleur  écarlate. 

Nous  remarquerons  enfin  ^  que  les  variantes 
&0)S&t\^  &0^)SU)t\9  qui^  jointes  aux  épitbetes 
f\Kpa)ÀSL9  'f\XP^^^>  expriment  le  mot  am- 
leur  y  ont  aussi  leur  part  dans  cette  all^orie. 

D'abord  le  mot  &01S&.t\  désigne  lui-même 
la  couleur  jaune  ou  de  safran  ^  puisqu'il  ré- 
pond à  répithète  l^avd-oÇy  fiavusy  rufus{\)} 
dans  le    Lé  vit  XUI,  39.  et  chez  Hésycfaius: 

rj  nv^()oeiâi]Ç. 

Le  même  mot  \o^S&t\  peut  faire  allusion  à 
son  homonyme  O')^^  terra  y  pulvisy  comme 
dans  l'Exode  YIQ.  16,  17.  où  il  répond  au 


(i)  Mr*  Tatfam^  qni  cite  ce  passag^e^  reconnaît  au 
même  mot  la  signification  de  ^kpô-I^hv  Jlavescerff 
rufum  reddere,  dans  le  Lévit  XUL  30.  31. 
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mot  "ISy  qui,  ainsi  qu'on  la  vu  ci-dessus^  de- 
signe  métaphoriquement  le,  sepulcbe. 

Que  de  ressources  allégoriques  pour  l'ex- 
pression d'une  seule  idée!  Mais  la  Se.  Mg. 
nous  o£fre  encore  une  allégorie.  A  la  page  189 
nous  trouvons  le  mot  âSl^^MO  à  côté  d'yà^a^ 
que  Kircher  explique  par  Crocus  hortensia. 
Mr*  Pejron^  en  j  ajoutant  la  forme  sahidiaue 
ASL^'^'^&.IO,  observe  :  ^ysed  ex  vi  vods  arahicae  est 
^yCniciis  herba  ejtisvejîos,  qui  ftdvae  tinctu- 
,y  rae  inservît,  y.  Telle  est^  en  eflfet^  la  leçon  de 
Golius;  et  Meninski  ajoute:  ber  wilbe  @ajfran, 
le  Safran  sauvage.  Nous  rappellerons  d'ailleurs 
la  remarque  de  R.  Etienne  qui  dit:  Cnecum 
{Cnicum)  officinae  norunt  Cartamiy  aut  Croci 
hortensis  nomme.  Le  mot  Jua^  nous  offire  de 
plus  la  variante  jh^\y  qui  signifie  pallidus, 
vroceusy  fiavus. 

Le  mot  âSl^BMO  y  ^^r^^SXd  désignait  donc 
une  espèce  de  Safran ^  soit  des  prés,  soit  des 
jardins^  dont  on  faisait  usage  dans  les  cérémonies 
de  la  sépulture;  et  cet  usage  s'explique  égale- 
ment par  les  affinités  allégoriques  de  ce  mot. 
D'abord  9  la  variante  \slSl^'''^IO  fait  allusion  au 
mot  âSl£^t^^%&^\0  9  rendu  dans  la  Se.  M.  par 
&ot^^JI  veneratiOf  leçon  que  Mr.  Freytag  ex- 
plique par  veneranda  dignilasy  honor.  Le  mot 
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'HB.lO,  et  ses  diverses  variantes  signifient,  dans 
les  dictionnaires  coptes^  honore  prosequî,  hona- 
rarcy  laudare;  honovy  pretium^  laus;  praesians; 
honore  j  aestimatione  digmis;  gloriomsj  etc. 
Le  même  mot  ÂSL^^^^fâ.10  et  sa  variante  aslE^^.\o, 
séparés  ainsi:  A8c£  ^MO,  âSl£  BMO(i)  offrent 
une  double  allégorie  ;  car  5lSl£  signifie  verus  et 
ju^/iSy  comme  ftSN,  àXtjd-ivoÇj  dlxaioç,  ntgogy 
verusy  justus,  fidm;  et,  en  russe,  opaB^DBUÙ 
et  iipaBe,tHUÎî;  âSl1£  signifie  aussi  amare^  iMmor^ 
dïlectio.  La  plante  funèbre  ASL^^^^fâ.10,  Âk£^MO, 
servait  donc ,  par  l'expression  de  sa  couleur  de 
Safran^  XO^^,  (SO^S,  à  symboliser  le  trépas 

et  par  l'expression  mystique  de  son  nom, 

à  honorer  la  mémoire  de  ceux  dont  les  actes 
ont  mérité  V  amour,  la  louange  y  la  gloire, 
selon  le  rang  qu'ils  occupaient  dans  la  société. 

L'  INITIATION* 


La  Couleur  pourpre  était  aussi  le  symbole 
dé  t  initiation.  Mr.  Sainte-Croix  rapporte  que 


(l)  La  forme  BWO  ««  ««  *»*«"v«  P**'***  ^®"*  ^^  **'^ 
tioniiaires;    mais    sa   Tarîante  B&.H'^  correspon- 

daote  à^'^fô.W^j   «auf  romîgsion  de  Tl,  prouve 
que  la  forme  doul  nous  parlons  existait  aussi. 


l'initiation.  529 

,,les  lits  des  initiés,   pendant  la  célébration 
^^des  fêtes  de  Céres,  étaient  entourés  de  bau- 
y^delettes  de    cette  couleur;  ••••   Les  initiés 
5,  (dit  le  savant  Archéologue)  étaient  sensés  pas- 
,,ser  par  un  état  de  mort;  et  de  lA  venait  la 
,,  conformité  de  plusieurs  cérémonies  de  Inû-' 
jytiation  avec  celles   qui  étaient  usitées  dsms 
,yles  sépultures  et  les  sticrifices  Junèhref{i).yj 
Nous  avons  i^  que  le  mot  ^a)X  signifie 
perficerey  veXaioiv;  et  nous  avons  remarqué  que 
XU)^  était  une  variante  de  xœK  qid  offre  la 
même  idëe.    Or^  XCùK^  et  ses  homogènes^  si- 
gnifient PEHFiCERE^  absolverey  impiété  y  com^ 
plerCy  mori;  perfection  extrenUtaSy  finis,  ver- 
tex;  obitus,  mors;  enfin  initiari^  consecrarim 
De  même,  en  grec,  veleiri  désigne  Taccomplis" 
sèment,  la  fin,    le  terme  et  l'initiation,   la 
consécration,    les   mystères,    etc.      „  Mourir, 
„dit  Plutarque(2)9  c'est  être  initié  aux  grands 
yy  mystères.  De  là  le  rapport  naturel  entre  les 
^^deux  termes  qui  expriment  ces  deux  actions^ 
^9 comme  il  est  entre  les  choses:  âio  xai  ro  ^^ 
,yfAa  raî  çr^fiariy   xai   t6  ë{)yov  tm  ê{)yia  rov  rc- 
j,XtVTav  xai  vekdad'aLnj 


(i)  Stqira,  p«g.  516,  sq. 

(2)  Saùae-Craixy  Myttireê  du  Pt^amsw^,  Tomel, 

paçe  380. 

34 
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Si  Ton  fait  iDainteoaot  attention  à  ce  que 
toutes  ces  idées  rentrent  dtfis  celle  de  pervi- 
CERE,  donnée  par  le  mot  xOdXf  homonyme 
de  fp  pourpre^  on  comprendra  poorquoi  cette 
couleur  symbolisait  également  la  mort  et  fm»- 
tiq^ion.  Ainsi  XU)K>  qui  signifie  PEanoEnE  et 
vertex,  a  donné  la  variante  XODX,  signifiant 
PERffcERK  et  citpuly  comme  achever  et  chef 
(tête)  et  désignant,  en  même  tems,  L^nariA- 
TiON^  A  l'instar  de  sa  forme  primitive  xi0K> 
qu'il  remplace  dans  Fall^orie  de  la  couleur 
dont  nous  parlons. 

Les  mêmes  allégories  nous  sont  ofiêrtes  par 
les  homonymes  — 

rVTDr)  purpura  caendea,  hjfacinthuê^ 
iVpn  et  n^^^Dn^   perfecUoy  consymmatio. 
nVnn   tWfiW,   a  h\n  mcipere,  aperire; 

par  conséquent  initiation  y    dans  le 

langage  mystique* 
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Couleur 


cRiFicEs^  à  la  faveur  de  son  homojrfioiiie  avec 
le  mot  xooîc  et  ses  variantes  kox,  îchx,  2CCK, 
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Xiua^  ^KflOX)  eto.  qfdàgai&entcaederey  can-' 
cidere,  secare,  abêcinderey  ampuUire^  commtfllre- 
re,  etc.  aooeptioos  qui  amènent  celle  de  SACE»t 
FICE9  omise  dans  les  dictionnaires^  ce  qui  n'^dut 
point  son  usage  dans  les  mystères ,  et  d'autant 
moins  que  les  termes  dont  nous  parlons  sont 
ëquipoUens  aux  motsu)^"^^  ^iD'^^  qui  signi« 
fient  aussi  caedere,  concidere,  abacùulfre^ami-' 
putarCy  mactare^   fugulare,  immolare  et  sa- 

CEIFICARE. 

Cette  dernière  allëgorie  appelle  notre  at- 
tention sur  celle  de  la  mort  violentej  désignée 
également  par  le  pourpre. 

Nous  avons  vu  A  la  page  516  ci-dessus  la 
remarque  de  Mr«  de  Sainte-Croix ,  que:  Ho- 
mère donne  i\  la  mort  Tépithète  de  purpurba; 
II.  E.  (83)  Tov  âè  Tcav  oaae  "EHajiB  noçqrvçeoç 
&dvaToç  Tcal  fioîça  xçavairj.  Or^  Vnger^  (dans 
ses  Awdecta  Antiquario^Sacra  y  en  renvoyant 
à  Pancirollue  de  Heb.  deperd.  p.  9  9  )  observe 
que  répithète  en  question  désignait  la- mort 
violente  et  subite  y  qu'U  assimile  A  celle  que 
les  pêcheurs  de  la  pourpre  font  subir  à  cet 
animal:  ^^Ad  hanc  occisionem  purpurae  re- 
^^spexerunt  Homerus  et  Yirgilius^  quando  ille, 
,y  &dvaTov  noçfvçëovy  mortem  purpuream  —  hic, 

34* 
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ypvamere  animam  purpuream  allegmUy  tnariem 
y,violentam  ac  repentinam  inteUiffenteê{i), ,, 
•t     Si  nous  ne  partageons  point  Topinion   du 
savant  Archéologue  quant  h  Torigine  de  Tex- 
pression  7ioçq>vçeoç  d'dvaTOÇj  nous  ne  dou- 
tons pas  néanmoins  y  que  oette  expression  n'ait 
désigné  une  tnori  subite  et  violente;  et   nous 
trouy>ns  cette  idée  complexe  dans  le  mot  âa>â , 
que  nous  avons  déjà  dté  (p.  5 18) et  qui  est  ex- 
pliqué par  fioQoÇy  expression  qui^  chez  Hësj- 
chius,  signifie,  comme  on  Ta  vu,  (povoç,  d-dvavoç, 
fd-oQoÇy  et  fAOîQa  Tov  ^iovj  moH  violente^  mewr^ 
tre^   anéantissement  y  calamité ,  fatalité,   etc. 
Le  mot  fioîQa  désignait  souvent  le  sort  funeste, 
comme  poK-b  en  russe:  poROsoil  qaci,  poKOnafl 
CMepnib:  heure  fatale^  mort  cruelle,  ce  <iui 
revient    à   d-avatoç    xai  fwJça   Ttçaraitjy    qu'on 
trouve  souvent  réunis  dans  Homère.     On   lit 
chez  H.  Etienne ,  y)6voç  xai  fwîQa ,  d'avaroç  xai 
fwîça  et  d-àvavov  ze  fioçov  r£(2).  Le  mot  âU)S 
qui  exprime 'ces  idées  ^  se  trouve  donc  allégo- 
risé  par  ses  homonymes  ^IDXC^  6^X,  etc.  qui 
désignent  la  couleur  rouge  et  la  pourpre,  â 


<i)  Seciio  prima  de  dngulia   earumque  varia  apmd 
vetereê  utu,   pa^.  115. 

(2)  Paç.  6017.  sq. 


f 
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rinstar  de  la  légende  mystique  ^OU)p  >  qui  dé- 
signe les  mêmes  couleurs  et  allégorise  en  même 
tems  la  destruction,  la  futaUtéy  le  Destin (i% 
Ces  affinités  symboliques  nous  ramènent  à  Tavis 
d'Artémidore  TOneirocrite^  que  la  couleur  de 
POURPRE  avftit  aussi  de  la  sympathie  avec  la 
mort:  ^x^i  ydQ  xiva  xo  noqtpv^ovv  /çfS/ict  av/i- 
Ttad-eiav  nçoç  zop  d-dyavov  {supra,  p.  5 1 6).  ^ette 
sympathie  appartient^  comme  on  voit,  au  lan- 
gage  mystique,  où  une  expression  allégorise 
une  autre  h  la  faveur  de  leur  homonymie. 
Ainsi  les  mots  no{)^vqe,oç  d-dvaxoç  caractérisent, 
dans  la  langue  sacrée,  une  m^ort  violente  y  par- 
ce que  les  mois  gœx^^  XH6,  Shx^^  etc.  qui 
désignent  la  couleur  pourpre^  sympathisent  avec 
leurs  homonymes  :  (SlD<S  j  fioçoç,  (popoçy  yd-oçoçj 
clades^  caedesf  (S£X(SOX  'nKCHC\£  percuter e  gla- 
dio^  Jérém.  XX,  4.  (Tuk,  295)  xaxaxonvecv,  cae^ 
dere,  concidere;  idem  X^îS,  KHX,  5C0X  scindere, 
frangere,  r ampère,  contundere,  etc.  X0OX^& 
exanimari  (Lacroze  \7\),  SOXSEliCy  S^XôU)^, 

(S(pa)K^,  xa)x\  (Z.  446),  (ScaoJKE  et  ujoox^ 

uja)5^,  UjœaxS^,  lyOOS^,  certare,  luctarij 
danmo  ajfficere,  vulnerare,  perdere,  evan£s^ 
cere  etc.  (Z.  391 ,  532).    La  forme  igœx^et 


(i)  Snprsj  pap.  9T,  sq.  «t  410  sq. 
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fles  analogues  Bjmpathiseiit  d'ailleurs  ayec^£2£^, 
qui  désigne  aussi  là  "pourpre^i) ,  et  trouve  ses 
afiSnités  dans  les  variantes  (2)  uj^u^l,  U)EU}>  etc. 
qui  signifient  plaga^  percusêio^  vuhms,  duper^ 
dere,  disdpare;  et  enfin  dans  le  mot  Vûfk^  ex- 
primant les  idées  pumliq^  ultiôy  vindicta;  et  ces 
dernières  affinités  du  mot  U)EXE^  la  pampre, 
ren^nt  raison  du  motif  mystique  qui  obligeait 
de  se  servir  de  vêtemens  de  cette  couleur  toutes 
les  fois  qu'on  sacrifiait  aux  Euménidesj  ainsi 
qu'on  Ta  vu  à  la  page  515  ci-dessus. 

LA     CALAMITÉ. 


Remarquons  maintenant  que  le  mot  ^Xij- 
YV^  pZr^^K,  de  même  que  le  mot  percusaoy 
s'emploient,  dans  l'Ecriture,  pour  désigner^  une 
Calamité  publique,  un  fléau.  yjIIXriyij,,  dit  Mr. 
Bretschneider  dans  son  Lexicon  Novi  Testam. 


(1)  Voir^  de  plus,  les  dictiono.  Coptes  de  MMrn. Pky' 

ram  et  Taitqm. 

(2)  Mr.  PejroD^  sous  b  lettre  U),  dit;  m   peimm- 

tahtr  cum  yg^^  ^  Noos  lemarqaerons,  pour  notre 
part^  qne  cette  permatation  a  lieo  dans  Tordre 
oii^aniqae:  X,  S>  Ul;  ^^  ^'  1^-  ^®  Kîrdier 
offre  une  mnltitade  d^homonjmes  qoi  se  distin* 
^aent  par  ces  dlémens* 
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,,trapice:  caXamitaê  pubUcay  afflicUo  gravis^ 
^yclade8,  qua  homimum  corpora  veartmtur,  vel 
y^etiam  necanhtry  ut/amea,  pestisy  hostium  vel 
fyferanHn  tmpetus,  marbi  vehemmUea  et  fuae 
yysma  hia  sùnUia,  quibus^  inriar  fUtgeUwumy 
ypCarpHê  vubieratur;  etiam  clades  m  heUo{i).jy 
Ainsi,  Philon  lejuif^  parlant  des/»foiWd'Eg7pte^ 
dit,  entre  autres:  xaXç  &àn  àéçoç  xai  ovçavov 
nkriyaîç  ovvoç  vnriçévuj  jynam  tUc  erat^nini- 
yjSter  calamitatum  ex  aëre  coeloque  nascen-- 
yytfum{2),y  et  après  il  ajoute:  toaavvaiç  fièv 
âii  nX  ri  Y  al  g  xcd  Ti/Afoçlcuç  Aiyvnvoç  ivovd-evétF' 
10  y  (ov  ovâsfila  TÛv 'Efiçalmv:  ^yTot  plagi8{9) 
99  AegyptuB  caetigata  esty  quorum  tamen  tmlla 
y,Hehraeo$  att^it.f, 

Or,  il  r^lte  d'uue  tradition,  recueillie  par 
St.  Epiphane,  que  les  prêtres  %jrptiens  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  ces  calamités ,  insti- 


(1)  Lexicom  manutde  Graeco-Latitmm  m  léibnm 
Navt  Testamemi,  lApêiae  1829. 

(2)  Lih,  L  de  Vita  Moais,  p.  622.  c.  et  p.  624.  c. 
pour  la  citation  soirante. 

(3)  La  Teraton  latine  a  omis  le  mot  tifitèçiatçy  qui  de 

même  que  le  mot  I^IU)  (homonyme  de  U)EU), 
dout  nous  Tenona  de  parler)^  signifie ,  pmnitùp 
ulth, 
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tuèrent  l'usage  symbolique  de  teindre  en  cau^ 
leur  rouge  tous  les  objets^  l'anniTersaire  du 
jour  fatal  où  Dieu ,  coDsouunant  sa  justice^  ejr- 
termina  leurs  prenûers-nés  :  *Ev  yàq  x^  xaiç^ 
oie  ro  IIaax(x  èyéveio  èxeîae  {àçx^  àè  âvrfj  yL^ 
vavai  Tov  taçoÇj  ove  rj  nQmrj  iatifteçia  )  ^ek  mia- 
TEiis  Xaufldvovai  ndvveç  Aiyvmua  xaxà  â/vû>- 
aiavy  xai  XÇ^^^  f^^  ^^  UQo^axay  ;|fç/bt;ai  de  xcà 
zà  âéfÔçaj  xàç  OvxàÇy  xai  xà  âXka^  ^Tj/iiiÇovxeç 
xai  kbyoweç^  ovi  frjoi  z6  nvQ  èv  xavvt)  xfj  r^ié^ 
Qa  xaxéiphe^é  noxe  xrjv  oixovfiéptjv.  x6  âè  o^fiua 
xov  aïfiaxoç  x6  nvçomov  àXe^rjxtJQiov  èçi  xrjç  ro- 

# 

aavT7jÇ  jiAntii^^  xai  xouxvii]ç.  no&ev  de  ovx  £x^^ 
fiev  âeï^ai  ri]ç;  axolovd-iaç.  yyEtenim  $ub  idefn 
yytempuSy  çuo  illic  olim  Pàscha  celebratun^ 
y  y  est  {quod  in  veris  initium^  atque  i$equinoc- 
yytium  incidit)  Aegjfptii  omnes  Mimio  aressuiss 
yyinficiunty  nec  non  et  arhqfreSy  uti  JicuSy  et 
yy  caetera  ejus  modi.  Cujus  quidem  rttus-  ta^ 
9,  metsi  caussam  nesciant^  istud  tamen  prae  se 
yyferunt^  ac  vulgo  jactitant:  iHo  die  univer- 
yysum  terrarum  orbem  incendia  conflagrasse. 
yy  Hujus  porro  CALAMITATIS  arertendae  rim 
y^quandam  in  cruore  illoj  atque  ig-neo  colore 
^9  esse  positam.  Quibus  vero  de  Caussisy  negawt 
yy sibi  esse  compertum(i)m yy 

(1)   Sancti  Epiphamii  Salammis,  in   C^pro,  Epis- 
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Marsham,  dont  le  système  était  de  tout 
ramener  aux  Egyptiens^  en  citant  le  fond  de 
cette  donnée,  reiit  insinuer  que  l'usage  en  ques- 
tion était  déjA  établi  en  Egypte:  ^Epiphanius 
^y  adprimum  illudPascha  retulit  non  disstmilem 
y^Aegyptiorum  morem  'Ev  roi  xaïqta  ovi  vo  ITdaxaj 
yy  etc.  (i)>^  Le  Saint  Evéque  veut  prouver^  au 
contraire,  que  Fusage,  relatif  au  B&ngdeVAgne€ÊU 
pascal j  s'était  perpétué  parmi  les  Egyptiens 
mêmes,  à  cela  près  que  ceux  qui  en  rappor- 
taient la  tradition^  avaient  perdu  le  souvenir 
de  Torigine  et  du  motif  de  cette  pratique  :  tto- 
^€1^  âè  ovx  êx^fiev  âtJ^ai  vfjç  àxokov&iaç:  cujus 
quidem  ritus  tametsi  caussam  nesciant;  et  il 
ajoute:  *AïXà  xai  vov  nçofidvov  w&éwoç  èv  Tjj 
vôi>  AiyvnxUav  X^Ç^y  ^^^  ^^Q  -^iyvTirloiç  rvy- 
xdvH  ^dofiévri  ri  naçdâoaiç  xai  naçà  voïç  eiâioXo- 
hizçaiç:  ^^Quin  etiam  quod  ad  ilhnn  agttmnat- 
,,  tiuet,  in  Aegyj^  a  Judaeis  immohttumy  ejus 
,,rei  m^moria  apud  Aegyptios  ipsosque  deorum 
y,  cultores  hodieque  remanet. ,, 


copiy  Tom  L  Lib.  I.  Advcrsus  NazareoB,  Hae- 
reêù  V.  Ord.  KKIIL  pag.  39.  Ed  H.  Vale- 
no,  Colonîae  1682. 

(i)  CKrofitctM  Ccmon  Aegyptiacus,  Hebratcuê,  Grae- 
cuê  et  Disquisiiiones  D.  Joh»  Marshami.  Loii- 
dinl  1672.  Secul.  IX.  pag.  141. 
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La  Critique  attentiye  cooyiendra  toutefois, 
que^  s'il  j  a  ooïooîdence  d*ëpoqae  dans  les  deux 
pratiques  mises  en  rapport^  il  n'j  a  aucune 
oonformité  dans  la  formule  de  ces  pratiques. 
En  effet,  dans  le  rit  de  TAneienne  AlUanœ, 
c'était  LE  sANo  DE  L'AONEAtr  quî  servait  de  signe 
pour  le  salut  des  captifs  d'Israél  —  et  oans 
l*usage  des  Egjrptiens,  comddant  à  l'époque 
de  ce  rit,  c'étiât  le  vermillon  qui  servait  de 
»gne  alexùère,  selon  la  tradition  des  Egyp- 
tiens; ilya  donc  contraste  entre  les  deux  usages: 
entre  le  sano  de  l Agneau  Aez  les  Juifs ,  et  le 
VERMiLLon  dont  on  teignait  tes  hrMsy  les  arftrei, 
lesjtgtdersy  chez  les  Egyptiens  ;  puisqu^i  IttArs- 
bis  est  confondue  avec  les  autres  objets  —  et  la, 
c'est  le  sang  de  VagneaUy  qui  est  le  eigne  de  mh 
btL  D'ailleurs,  St.  Epiphane  observe ,  quant  à 
Tusage  pratiqué  par  les  Eg3^ptiims  :  caftês  ^^ 
dem  ritua  tamelsi  caueuan  netdant;  et  plus 
bas:  quAus  vero  de  cauefie  negwmt  esse  com- 
pertum.,y  Et  toutefiMs  le  St.  Evêque  remar- 
que, que  les  Egyptiens  prétendaient  qu'à  pareil 
jour,  le  feu  avait  dévoré  toute  la  terre.  De  là, 
au  rapport  de  Flavius  Joseph  (i),  l'épithètede 
façfiovd-iy  donnée  par  les  Egyptiens  au  mœs 


(1)  AniiquiU  Uh.  IL 
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d  Avril  pour  ëterniser  l'époque  de  oette  cmla- 
mité.  Ce  nom  est  d'autant  moins  douteux^ 
que^  dans  le  I^  Vol.  des  Opuscules  de  Jablons** 
ki,  publiés  par  le  savant  G.  Te  Water^  on 
trouve  d'autres  citations  oà  q>açfAw&i  répond 
au  mois  d Avril {ï  ).  Et  Jablonski  cAserve  quant 
à  la  signification  de  ce  mot:  ^^id  «ytin  Aegyp^ 
jjtiormn  ^ermone  aonai  lethalem  vel  lethi- 
„PERUM)  quia  ntititrum  mensis  Ule  mnntbus 
^jAegjfptiorum  in  hommibus  et  pecoribuê  prinnh 
jygemtis  lethaliê  et  exidaUê  Jviu  yj  Mr.  Pejron, 
dans  son  Dictionnaire  ^  cite  plusieurs  endroits 
du  Catalogue  de  Zoega  y  ou  on  lit  (|)&)pASLOXBI^ 
ll&^^OVTE,  etc.  qui  est  le  huitième  mois 
des  Egyptiens^  correspondant  au  mois  d Avril. 
Ces  term^  analysés  donnent  un  (|)  et  un  n 
pour  l'article  initial  ;  le  verbe  actif  &p,  iden«- 


(1)  „Copdce  Scribîtur  <|)S.pASLOV^  et  <^pÂl01SBl: 
,y^ide  Thés.  EpUU  La  Croziauam  u  III.  p. 
^,134.  —  In  Antholog:ia  Graeca  t.  L  p.  356.  JSùx- 
^^^hfWf  ipaçfiovÔi  ^ôdaty  nçotayydioç  éçi  Interprète 
^^Grotio:  Praia  rosia  index  veris  ParmuiLi  co- 
,ylarai.  —  In  lofide  Uteraio  apnd  Ikmmm  In« 
^  script  Antiq.  p.  23  legi|pr  AUPIAlSlTS  UAP-^ 
,j  MOreh  „  Voyez  la  Note  (6)  de  la  page  376 
de  ses  Opuscules. 
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tique  à  ^p^  et  le  mot  iLkOVTE  qui^  ainsi  que 
ges  yariantes  ASlOO V^^  AkOV^,  etc.  signifie  mari, 
occidere ,  interficere ,  mortificare  —  idées  ex- 
primées ^  comme  on  l'a  vu,  par  les  homonj- 
mes  du  vermillon  dont  on  teignait  les  brebis, 
les  arbres  et  les  figuiers»  Pour  faire  voir  aux 
ArcbéologuM  que  ces  trois  objets  ne  sont  point 
donnés  au  hazard.  nous  allons  les  soumettre 
à  l'épreuve  de  la  langue  sacrée. 

P.  Le  mot  TiQofiata,  brebis,  est  tradàit  oomr* 
munément  en  égyptien  par  ^.CODOIS,  EC^IS,  etc. 
Cependant  le  mot  nçofiazwv  répond  souvent  à 
tUQD)  qui  signifie  agnus  et  avis  y  et  qui^  abez 
les  Septante,    est   rendu  alternativement    par 
à/iv6çy  oLQTiVj  àçviov  et  nçofiavov;  de  même  les 
variantes  IÇN  N^pK  Syr-Cbald*  signifient  oms, 
agnus,  pecus;  de  même  encore  le  mot  ^lElS& 
et  sa  variante  ^\\&,  répondent  A  djLLvoç  et  àç^ 
vlovy  tandis  que  la  forme  ^Hl^^  autre  variante, 
signifie  ovis  dans  l'Appendice  tde  Mr.  Tattam, 
et  à  la  page  166  de  la  Se.  Mg.  la  forme  ^,1^- 
^\  répond  à  SajuJ  I  qui  désigne  aussi  une  bre- 
bis.    Or,  puisque,  dans  l'étude   des  symboles 
polyonymes,  le  cboix  des  expressions  mysti- 
ques doit  être  déterminé  par  Fesprit  même  de 
ces  symboles,  nous  admettons  ces  dernières 
variantes  qui  se  placent  à  côté  de  leurs  bo- 
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mophones  ^^Hfet^^  &^^h  Z^^9  signifiant  Zu- 
gercy  LUCTUS^  et  nous'offirant^  par  conséquent^ 
rallégorie  du  jour  de  deuil  ^  exprimé  taoite-» 
ment  par  la  brebis  symhoKque. 

2^.  Z/'iir6re  s^appelle^  entre  autres >  \î)^(i) 
et  ^Hf\;  ce  damier  terme,  sëpàré  ainsi:  U)li  n, 
—  peut  servir  de  paronjme  mjstique  A  lyE  I\  • 
Or,  ^£  signifie,  entre  autres ,  fiUusy  fiUfi\ 
et  percussion  ictus;  et  la  finale  t\  qui  forme  les 
préfixes  des  adjectifs,  sert,  dans  le  même  cas, 
de  particule  intermédiaire  aux  mots  composés» 

Il  est  d'ailleurs  aisé  de  prouver  que  le  mot 
U)£  est  homogène  à  u$&,  qui  signifie  mtfium, 
et  que  l'un  et  Fautre  de  ces .  mots  devaient,  à 
ce  titre,  avoir  désigné  un  premier  né,  non  seu- 
lement dans  le  langage  sacré,  mais  aussi  dans 
la  langue  ^vulgaire. 

Et  d*a|>ord,  le  mot  u^E,  dans  son  aeoep- 
tion  de  JUkis  et  filia^  signifie  proprement  né 
ou  née  de.  De  là  Taffinité  du  mot  u)£  avec 
\y&,  nasciy  oririj   qui  se  dit  dé  la  naissance 


(1)  Le  mot  \U£,  <iao>  les  diciioiinaires,  est  explique 

par  lignum  et  vtrga^    mais  il  signifie   aussi  or- 

hoTj  comme  on  le  Toit  par  les  composes  UlEtl- 

ttW  paima,  UJ£KOCI  tamariêcuê,    U)^l\Ciqi 

.    cedmSf  etc. 


542  THOISIBME   FARTIE.  ' 

dii  jouTj  mais  qui  exprimait  les  idées  tUÊÙrt 
et  noMêmnce^  en  général  ^  comoie  il  résulte  de 
Faooeptioa  ndlmm,  pwmc^fnim  qu'oflfre  le  mot 
U)&  dans  les  dictionnaires. 

A  ces  acceptions  homogènes  s'associe  en- 
core ridée  ventre^  donnée  paiement  par  le 
mot  ^^,  laquelle  idée  est  équivalente  a  ceDe 
deânasei,  car  nàUre,  c'est  venir  au  mande. 

Ainsi  ^  en  grec^  yivofiai  sigmfie  paiement 
naitre  et  venir  ^  arriver. 

Nous  remarquerons  enfin,  que  le  mot  \g£ 
est  homophone  à  ^&  et  que  ces  deux  mots  se 
prononçaient  également  cha,  selon  les  écrivains 
grecs  anciens^  qui  transcrÎTent  le  £  par  un  a, 
selon  les  Coptes,  et  les  Philologues  modernes 
Mr.  ChampolUon  y  compris. 

Les  affinités  que  nous  venons  de  s^naler 
prouvent  donc  irrévocablement  que  tes  termes 
homogènes  \^  et  \y&  devaient^  dans  l'origine, 
avoir  exprimé  l'idée  complexe  premier -né, 
que  les  Coptes  rendent  par  le  mot  composé 
U)&JlSlICU  Ainsi,  en  russe,  les  mots  nepseneicib 
et  nepBopo^Hufi  signifient  également  primcffe^ 
nitusp  le  premier  de  ces  mots  répondant  à 
v^h,,  et  le  second  A  U)SJlSlICI. 

3^«  St.  Epiphane  nomme  le  troisième  objet 
symbolique,  avxàç,  le8  Jîguierê;  mais  comme 
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il  s'agit  deêjlguierê  dJE!gypte{i) ,  nous  ne  ba- 
lançons pas  à  oroire  que  le  mot  ûvk^  ne  dé- 
signe m  le  mot  ra>%gi^  wysgJS,,  qui  est  le  nom 
des  fyues  et  des  Jiguierê  dEgypte;  chez  Hé- 
sycliius:  avxdfiiva^  fioçta:  ro  âévâçov  Tcai  o 
xaçnoçi  d*ou  avxopuoQia^  sycomore,  qui  se  dit 
aussi  de  T arbre  et  de  ses  fruits.  Or^  il  a  été 
dit  ailleurs  que  le  sycomore  était,  selon  la  éé- 
ooiiverte  de  Mr«  ChampoUion,  le  symbole  de 
lEgyTpU{2). 

Les  trms  mots  symboliques  —  ^yeSx  ou 
^X&Xj  \^l\  et  c\0%g£9  ramenés  aux  mots  qu'ils 
remplacent  ^}i&x\  ou  ^eSiI,  U)En  et  cu>X2;^  nous 
offrent  donc  les  deux  légendes: 

1)  Ludus — percussio — Aegypius, 

2)  Ludus — primogeniti'^^egypluê  , 
termes  qui  formaient  un  sens  complet  (s)  dans 


(1)  Il  est  oonsëquent  de  sappoeer  que  St  EpipIiaDe, 

parlant  d'Bejptey   a   dû  sousentendre  les  figues 
et  les  figwiers  de  ce  pm/ê^    qu'il  a  Tisîtë* 

(2)  Voir^  entre  antres,  la  Chrammaire  Egjptienne^ 
page  150,  où  t  Egypte  porte  le  nom  injailque 
t\0X^IK&2  ««  K&^I\R0%2,I,  'a  Terre  du  ^ 
cœÊiorem 

(3)  Les  deux  légendes  que  nons  venons  d^ezplorer  peu- 
vent être   rendues  en  russe»  chacune  ëgalement 

par  trois  mots:  1^ 

V,   OiiAaxHBaHÎe  nopameHÎa  Enniiiia* 
11®.   OnAaKHsaRÎe  nepnengeiib  Enonna* 
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la  langue  sacrëe^  dont  lo  but  était  de  Ytnhsr, 
de  toutes  les  manières,  Tintelligenoe  de  ses 
él^ens,  et  qui  se  bornait  à  des  formules  les 
plus  simples^  par  cela  même  quelle  était  ^m- 
bolique. 

On  remarquera  peut-être^  que  St.  Epiphane 
fait  entendre,  par  les  mots  xai  ta  aXkoy  qu'oa 
teignait  plusieurs  autres  objets^  qu'il  n'a  point 
nommés.  Nous  répondrons  à  cela  que^  cet 
et  caetera  y  fût-il  même  de  rigueur,  ne  sau- 
rait porter  aucune  atteinte  à  Texpression  des 
deux  légendes,  qui  sont  d'ailleurs  d'autant  plus 
parfaites^  que  leurs  élémens  se  suivent  dans  le 
même  ordre  que  celui  dans  lequel  St.  Epi- 
phane a  indiqué  les  frois  objets  sjrmboliques 
en  question,  et  nous'  pensons  qu'une  Critique 
sensée  n'en  fera  pomt  honneur  au  hasard. 

Nous  nous  réservous  d'examiner  ailleurs  si 
la  Mer  rouge  doit  sa  dénominatian  a  quelque 
particularité  physique  ou  locale ,  ainsi  que  Font 
avancé  quelques  anciens ,  ou  bien  si  ce  n'est 
encore  là  qu^une  épithète  purement  symbo- 
lique. 


« 

•     * 
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Ne  pouvant  nous  appesantir  id  sur  la  ques- 
tion relative  à  texpressian  des  signes  l^éro^ 
glypJiîjues  et  au  langage  sacré  des  Egyptiens 
—  question  dont  les  dëveloppemens  ne  pour- 
ront être  appréciés  qu'a  la  fin  de  nos  Prolé'^ 
gamènes  y  nous  croyons  néanmoins  utile  de  ter- 
miner ces  recherches  par  un  aperçu  rapide  des 
résultats  qu'il  est  permis  de  déduire  de  la 
marche  que  nous  a^vns  suivie  dans  nos  ana- 
lyses,  et  des  objets  da  nos  investigations. 

Quant  ik  Texpressitny  des  signes  hiérogljf^ 
pkiquesy  les  faits  que  nous  avons  exposés  et 
ceux  doAt  nous  sommes  en  possession^  nous 
autorisent' de  poser  la  questi^  en  ces  termes: 

Chaque^  caractère  hiéroglyphique  peut  être, 
tour  A  tour,  figwratify  phonéti^pie  et  symbo^ 
lique. 

10.  Un  caractère  hiéroglyphique  est^^^u- 
ratijy  en  tant  qu'il  représente  un  objet  physi- 
que ou  un  objet  d'art^  dans  un  degré  dfexacti-  ^ 
tude  proportionné  aux  conditions  du  my&tére. 

35 
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2®.  Il  est  phonétique  ou  afyluAéiique^  à 
Taide  de  tinitiale  de  son  nom^  chaque  fois  qu'il 
fait  partie  intégrante  d'une  l^ende  hiérogly- 
phique composée  de  plusieurs  caractères^  ayant 
une  valeur  phonétique. 

30.  Il  est  SYMBOLIQUE  9  choque  fins  qu'il 
se  trouve  isolé ,  c.  à  d.  àutque  fois  qu'un  d- 
gne  ékiérogh/phique  ^  soit  dmple^  soilcomposéj 
forme  une  légende  séparée  y  laquelle  légende 
sert  toujours  de  paronyme  tntx  expressions  ta- 
cites  quelle  remplace  dans  le  mystère.  Tels 
sont  les  caractères  que  Téeole  de  Mr.  Cham- 
poUion  dît  être  essentiellement  idéographiques. 

ad  1"*'  Lesr  caractèies  considérés  conune 
purement  ^^rofi/i,  éiant  calqués  sur  des  ty- 
pes alphabétiques,  oût  toujours  une  valeur 
phonétique,  par  le«r  origine,  et  symMique 
par  leur  emploi  éf^ivoque  dans  les  textes  hié- 
roglyphiques. 

ad  2"'*  Les  caractères  phonétiques  ou  al- 
phabétiques, considérés  comme  tels  par  leur 
usage  dans  *^^  légendes  phonétiques^  sont  sus^ 
ceptibles  difffècter  une  valeur  sy3ibolique,  «e- 
lon  les  ejfg^nces  du  mystère.  Ainsi,  pour  don- 
ner uv  exemple,  le  bélier  et  le  pied,  expri- 
mant ^n  y?  dans  le  titre  atpaçoç,  peut  designer 
un  i^mpie. 
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ad  s*-  Les  caraotères  ^jfmboUques  sont  ou 
ûmples  ou  combméa. 

Les  Caraotères  âjfmboUqM$  mwpUa  appar- 
tîeniieiit  à  Tordre  des  oaraotères  figuratif s^ 
toutes  les  fois  qu'ils  représentent  un  objet  pAyu 
siçue  dont  U  nom  sert  à  Texpresnan  tacite 
dun  ou  de  phuieiée  de  ees  lumwnymes. 

Un  caractère  sait  fiouratif^  soit  szwboli» 
9us^  repréeentanl  un  objet  dartj  composé  de 
plusieurs  parties  homogènes  j  ne  doit  jamais 
être  considéré  comme  un  caractère  simple.  Teb 
sont  par  ex.  les  signes  de  la  grande  couronney 
du  trône,  les  caractères  homme^  déesse^  etc. 
caractères  dont  chaque  partie  intégrante  (ait 
Toffice  d'un  élément^*  soit  alphabétique  y  soit 
symbolique. 

Un  caractère  hiéroglyphique,  quelque  simple 
qtHl  senMe  être  en  apparence^  est  toujours  et 
constamment  complexe,  pwr  le  fait  de  ses  con- 
ditions graphiques  qui  servent  toujours  dex-- 
pressions  tacites  aux  hcmanymes  qui  s^y  rap- 
portent.  TdUes  sont  par  exemple  les  yariantea 
de  la  Corbeille  et  du  Puits,  dont  les  conditions 
graphiques  renferment  un  abyme  d'allëgories» 

Un  caractère  stmboliqub,  composé  de  pA«- 
sieurs  signes  hétérogènes,  peut,  selon  Tesprit 

du  mystère,  exprimer  une  seule  légende  for^ 

36* 
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mée  par  le  concours  de  ces  eignesy  et  donner 
lieu  à  plusieurs  légendes  conséquentes  au  nom 
équivoque  de  chacun  de  ces  signes  symboliqnes. 

Parmi  les  caractères  symboliques^  ne  repré- 
sentant qu*un  seul  objet  homogène  ^  il  en  est 
qui  ont  une  valeur  relative,  et  s'emploient  en 
bonne  et  en  mauvaise  part^  selon  Tesprit  du 
mystère.  Tels  sont  les  hiéroglyphes  synJkoil^ 
ques  représentant  la  Granth  couronne^  la  Càr^ 
heillcj  etc.  —  D'autres  caractères  symboliques, 
également  simples,  ont  une  valeur  constante 
et  positive.  Telle  est  T Abeille,  le  Bélier,  le 
Crocodile^  etc. 

Cet  exposé  rapide  de  l'expression  des  si- 
gnes hiéroglyphiques ,  en  résumant  en  peu  de 
mots  les  moyens  de  nos  investigations,  appelle 
l'attention  des  Archéologues  sur  le  fait  que  nous 
avons  déduit  de  nos  analyses^  et  qui  devient 
Tantithèse  du  fait  consigné  dans  le  Précis  de 
Mr.  Champollion.  En  e£Pet,  le  célèbre  Egyp- 
tologue  donne  pour  dernier  résultat  de  ses  re- 
cherches, et  pose  en  fait  ,,avec  une  pleine 
,,  évidence,,  — 

>9Que(])  t écriture  Méroghfphique  est  un 
„  système  complexe,  une  écriture  tout  t\  la  fois 


(I)  Prëdfy   pag-e  375. 
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jijigura^ivey  ^jftnbolipie  et  phonétique  dans  un 
j^méme  texte,  une  même  phtasej  je  dirais 
yypresfue  dans  le  même  mof.^ 

Ce  qui  ttigmfie  en  d'autre»  termes ,  que  les 
textes  hiërogljphiques  offrent  oonstamment  le 
mélange  des  signes  de  trois  espèces  distinctes^ 
saToir,  des  signes  figuratifs  y  des  signes  sym^ 
boliques  et  des  signes  phonétiques  9  qui  entrent 
dans  la  même  phrase  et  presque  dans  le  même 
root. 

Mr.  Champollion  établit  d'ailleurs  comme 
une  y,  proposition  fondamentale  (  1  ),  que  les  si-- 
ffgnesy  reconnus  pour  phonétiques  dtmsles  noms 
y,  propres  y  conservent  cette  valeur  phonétique 
yydans  tous  les  textes  hiéroglyphiques  (2)  où 
jftls  se  rencontrent. y, 

C'est  prëdsément  Tantithèse  des  résultats 
de  nos  études,  qui  nous  ont  acquis  la  conyiction 
que  chaque  caracthre  hiéroglyphique  pouvmty 
dans  le  m/ême  mMy  être  tour  à  tour  figura- 
tif ,  phonétiçue  et  stjkiboliçur. 


(1)  Précis,  page  102. 

(2)  CeUe  proposition  fondamentale  est  démentie  par 
Mr.  Cbampollîon  Itii-mêmef  qui  reconnaît  aux  mA- 
mes  caractères  nne  ralenr  tantôt  jtumitique  et 
tantôt  sytÊêècliquef  témoins  le  BÛitr^  le  Croco- 
dOs^  la  CorbsOls,  les  Bros  levés^  etc.  etc. 


/     / 
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Les  inyestigatîoiiB  qui  font  Fobjet  de  oe  Yo-- 
lume  et  de  oelui  qui  précède^  founûront»  sans 
doute  ^  à  la  Critique  les  moyens  de  porter  son 
jugement  sur  le  système  de  l^.  ChampoUion, 
fiiyorisé  d'ailleurs  par  le  texte  de  Si  Clémoit 
d^Alexandrie,  texte  oà  il  est  question  de  Peu- 
saignement  superficiel  de  l'Ecriture  hiérogij* 
phique^  c'est-à-dire  de  Fécorce  de  la  lettre 
et  non  de  Te$pri£  de  bêb  eignesy  dont  FintelU- 
gence  ëtait,  selon  le  témoignage  de  St.  Clé- 
ment^ réservée  &  un  très-petit  nombre  d'élus 
de  la  Caste  sacerdotale  :  rcSv  iêQéfov  voîç  xçid-^- 
aiv  dvai  âoxifJMvàvoiç  àno  re  xr^  xço^f^^  tuû 
vfjç  natâelaÇy  xal  xov  yivovç (i)m  Stromates  L« 
y.  Cb.  VIL  §  42.  On  lit  paiement  dans  IKo- 
dore  de  Sicile:  Ta  &Uçà  TuxXovfieya  naçà 
fUv  Toîç  ^Aijfvnttoîç  fiovovç  yivtimap  vovç  ie{féiç 


(1)  St.  Clément  dit,  il  est  mi,  qn'on  ÎDiUait  ëgale- 
ment  aux  mystères  ceux  qui  étaient  appelés  à  ré- 
gner: Aiytmttoh  ov  toIç  ériTV/otxrt  to  naqà  fr^^Unr 
and&mrto  ftvavlj^   ovôi  fitpf  fiefifiloiç  t^p  laSv  &tim 

fiaaiXdop  nçoïmiê,  nal  x&p  ieçinp,  etc.  Mais  nous 
laissons  à  la  saine  Critique  le  soin  d^apprécier 
cette  donnée,  et  de  décider  s*il  entrait  dans  les 
calculs  des  hiérophantes  d'éclairer  les  goaremans 
sur  le  êemê  nOime  des  titres  et  qualifications  my- 
ihiqueê^  pareilles  à  celles  qui  ont  fait  Folifet  de 
notre  examen* 
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na(fà  vâv  navéçtop  iv  dito^()/jTOiç  fUKvQ'dvQVvaç^i). 
—  Les  auteurs  profanes  ne  pouvaient  donc, 
avec  la  meilleure  intention  du  monde,  con- 
signer dans  leurs  écrits,  que  ce  qu'ils  appre- 
naient, soit  par  tradition,  soit  même  de  la 
bouche  des  hiérophantes,  qui  les  mystifiaient 
comme  des  profanes,  en  leur  prodiguante ecorce 
pour  la  sève  de  Tarbre  de  la  science  hiéro- 
glyphique. 

Le  fait  rationnel  qui  résulte  de  nos  ana- 
lyses, savoir:  que  toutes  les  divinités  égyp* 
tiennes  n'étaient  rigoureusement,  que  des  at" 
tributs  personnifiés  du  Génie  du  mal,  ce  fait, 
désormais  pour  nous  incontestable,  témoigne 
suffisamment,  que  la  connaissance  du  vrai  Dieu 
était  réservée  au  dernier  degré  de  finitiation. 
Nous  rapporterons  ici  les  réflexions  qu'on  lit 
A  ce  sujet  A  la  page  38  du  savant  Essm  sur 
les  Mystères  d Eleusis  de  Mr.  d'Ouvaro£P. 

,,Nous  le  répétons:  il  ne  faut  pas  se  dis- 
„  simuler  l'impossibilité  de  déterminer  d'une 
„ manière  positive  les  notions  tjue  recevaient. 
„  les  Epoptes  ;  mais  le  rapport  que  nous  avons 
„  reconnu  entre  ces  initiations  et  la  source  vé" 
^^ritable  de  toutes  nos  lumières  y   suffit  pour 


(i)  BOUoth.  Htêiar.   L.  IIL  c.  3. 


552  APERÇU  okjuknAL. 

^^  croire  que  non  seulement  ib  j  acquéraient 
j^  de  justes  notions  sur  la  Dirinitë ,  sur  les  re- 
^^lations  de  l'honmie  ayec  elle^  sur  la  dignité 
y,  primitive  de  la  nature  humaine^  sur  sa  dmte, 
9,  sur  l'immortalité  de  rftme,  sur  les  moyens 
,9 de  son  retour  yers  Dieu,  enfin  sur  un  autre 
,y  ordre  de  choses  après  la  mort^  mais  encore 
^9  qu'on  leur  découvrait  des  traditions  orales, 
9,  et  même  des  traditions  écrites ,  restes  pré- 
yy  deux  du  grand  nauffrage  de  Thumanité.  Nous 
y,  savons  9  en  e£Pet^  que  l'Hiéropbante  ocnn- 
,,muniquait  aux  Epoptes  des  livres  sacrés  qui 
9,  ne  pout;atent  être  lus  que  par  les  nuiiés.„ 
Pour  eux  seuls  se  déchirait  le  voile  des  fu- 
nestes illusions  qui  enveloppaient  l'intelligence 
du  Vulgaire  et  des  Classes  inférieures  du  Sa- 
cerdoce; et  ces  illusions^  envahissant  les  es- 
prits chez  tous  les  peuples,  et  passant  de  po- 
stérité en  postérité,  ont  acquis  de  nos  jours 
une  importance  proportionnée  au  génie  du 
Siècle,  et  forment  l'objet  de  ses  graves  et 
profondes  méditations. 


»  « 
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A  LA   CRITIQUE   SAGRÊE^ 


n  nous  reste  maintenant  à  appeler  Tatten- 
tien  des  Commentateurs  sur  quelques  faits  gé- 
néraux^  propres  à  éclairer  la  question  des  rap- 
ports mystiques  qui  attachent  le  langage  de 
TEcriture  à  la  langue  dite  sacrée  des  Egyp- 
tiens. 

L'on  sait  d'abord,  par  les  Actes  des  Apô- 
tres (Vn,  22)>  que  Moïse  était  instruit  dana 
UnUe  la  êapience  des  Egyptiens:  nul  ènaiâev-- 
Q'tl  Moioff;  ndari  ootpUf  'Aiyvmiatv.  Ce  qui  vient 
à  Tappui  de  la  donnée  de  Philon  qui,  dans  son 
premier  livre  de  la  vie  de  Moïse,  dit  entre 
autres:  xat  nçoaévi  vrp^  âtà  Svfi^okiûv  tpiXoao^ 
q>lavj  ijv  èv  voîç  Ïj^ofUvoiç  ieçoîç  yqàfipiaaiv  ènir 
ôeùtwrvaif  xai  dià  xf^ç  "mv  Çcmv  àjtodoxijç,  & 
nuù  Omv  vifuûç  yeçalçovai  {i).  Cette  donnée^ 
reproduite  par  St  Clément  d'Alexandrie  (2), 
aurait-elle  été  rappelée  dans  les  Actes,  s'il  y 
eut  été  question  de  la  sagesse  Aiimotne?    Le 


(1)  PMomiê  Judaei  Opéra,  Francofiirti  1691,  p.  606. 

(2)  Sirainai.  L.  I,  Cb.  XXill.  p»g.4l3.  Ed.  Péiier. 
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témoignage  de  St  Paul  est  trop  explicite  pour 
laisser  le  moindre   doute   sur  le  cas  que  les 
Apôtres  faisaient  de  cette  Sageue.  En  e£Pet,  au 
Ch.  1. 19^  2O9  de  sa  Première  Epitre  aux  C!oriii- 
fliiens,  St  Paul  dit,  entre  autres  :  riyçomvm  yà^' 
'AnoXà  xrpf  awplav  vwv  aoq>diVj  xai  zrjv  oôweOê»  zwt 
avvndiv  od^erijoroi.    Uov  twpoç;  nov  YçafifuanK\ 
nciûavt,fiTifixf\ç  xm  aUivaç  vavvov;  Ovxi  ifjui- 
çavev  6  deoç  rijv  ooapiav  xov  Koofiov  xov- 
xov.   Et  Ch«  II.  5^   ïva  ii  nUiq  ifiaiv  /li]  f/ 
èv  So^lfx   àv&çoi7iù}Vy   àiX  èv  âvvdfiei  Omi 
(  Ters  7*  )  WUà  Xalovfuv  JBoq>iav  Owv   év  fiv- 
çrjçàfi  rfjv ànox&tçvfifiévtp^j  ••.  Plus  (vers.  13) 
en   parlant  des   révélations    que  les  Apdtm 
étaient  appelés  h  enseigiier,   St*  Paul  dit:  'A 
xai  XaXwfiBtj   ùvx  iv  âiâcatxoTç   àv9^çmnlvi]Ç 
Soipiaç  Xo^oiÇy    câX  iv  âiâa$ctoîç  Uvevfjuxvoç 
'Aylovy  nvevfuxxixoîç  nvevfiaxuià  avYxçlvoyxeç  „bous 
y,  annonçons   (  ces  révélations  )  non   avec  les 
yy  discours  qu'enseigne  2ri  sagesse  hmnamey  mais 
y^avec    ceux  de  T Esprit  Saint ,    traitant  spi- 
y  y  rituellement  les  choses  spiritueUes^  „ 

La   Sagesse  divine,  révélée  aux  Apâtres^ 
se  trouve  donc  4^ms  T Esprit  de  FEcriture,  c'est* 
à-dire  dans  le  Mystère  de  la  Parolez  Stnpia 
Oiov  iv  fwçtjçltf  {jioror)  ànaxsHçv/ifjtinj^  Delà    I 
ce  mot  da  fils  de  Siràcb  sur  l'avenir  des  Saintes 
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Eflrihves:  'Ev  yàç  Aorjii  yviaad^o^xai  20mA  ^ 
Tud  naiâela  èv  ^tjjEiari  yXœaarjç  (IV.  24).  Et  Si 
Jean  répète  deux  fois,  dans  TApocalypse^  que 
la  Sagesse  se  caractérise  par  t  intelligence 
de  TEqnit  des  paroles  divines:  XOI.  18.  ^S2âë 
ijl  00 (pi a  içlv.  6  ëx^v  Tov  vovv,  rpr^iodvtQ  top 
àçid-fiov  Tov  B-tiqiov  àçêd-fioç  yàç  àvÔ-çcinov 
ègij  Tcai  6  àçiS'tAoç  avvov  ;f  {  ff.  Et  XVII.^. 
!QJ«  o  vovç  6  ëx^v  00 (pi av.  Ai  invà  xeq>akai 
oçTj  tlalv  énvà^  OTtov  i]  yvvij  xdSijvai  in  ctèvdiv. 
La  Sagesse,  considérée  dans  ses  rapports  aux 
paroles  de  tEcriiure^  consiste  donc  dans  tin^ 
ieUigence  de  Vesprit  du  mystère  qu'enveloppe 
le  sens  littéral  de  ces  paroles.  Et  c'est  aussi 
dans  le  mystère  de  la'  Farole,  qu'il  faut  cher- 
cher la  Sagesse  p  qae,  de  l'ayeu  des  Apôtres^ 
Moïse  puisa  chez  les  Egjrptiens.  En  e£Pet,  St. 
Etienne  y  après  avoir  dit:  xai  ènatâeu^  Jlfoi- 
aijç  naori  So^plif  AlfimxUàvj  ajoute:  fp^  ai 
dwaxoç  !ezv  Aorovs  nuù  iqyoiç. 

Pénétré  du  sens  de  ce  témoignage ,  notre 
tâche  sera  de  prouver^  que  la  Sagesse,  attri- 
buée aux  EgypUens,  se  rapparie  tome  entière  à 
Téconomie  de  leur  langue,  considérée  dans  ses 
propriétés  mystiques,  et  que  cette  langue  peut 
fournir  à  TExégèsé  la  solution  de  toutes  les 
difficultés^   tant  de  T Ancien  que  du  Nouveau 
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Testameut^  Bans  prëjudice  du  même  mojen 
de  solution,  iobérent  aux  langues  aémhiqueii 
et  qu'on  a  Clément  méconnu. 

On  reoonnutra^  en  effets  dans  le  langage 
biblique^  caché  sous  le  yoile  de  la  langue  Egjrp- 
tienne ,  une  Sageue  teUement  profonde,  qa'on 
sera  forcé  d'en  attribuer  l'inspiration  au  joro:^ 
L4|i-Même,  appelé  par  Dénjs  l*Aréopi^te(i) 
0  rcuv  JSvfjfioXtûv  Jtjfuovçyoç.  A  Tiide  de  cette 
langue  des  mystères,  on  obtiendra,  non  seu- 
lement  Tintelligence  des  PanAoles  et  des  Jl- 
légoriea  de  TEcriture^  de  ses  Types,  de  sa 
Symboles  et  des  Signes  egetérieurs  du  CuBe^  — 
mais  aussi  l'explication ''des  visions  prophétie 
ques,  figuraht  les  mystères  de  la  Nouvelle  Al- 
liance ,  avec  une  précision  d'autant  plus  adim- 
rable,  qu'elle  se  reproduit  sous  toutes  les  for- 
mes allégoriques  dont  nous  parlons  (a). 

Les  Commentateurs  sacrés  reconnaîtront, 


(1)  Suiceri  Thciouruê  Eedesiasi.  pp.  1089  à  lt03 
~  *&.  ChrysosÈom.  in  Maith.  —  CasamboM,  £^ 
erciiai.  in  Baron.  XVI.  457* 

« 

(2)  Nous  pablîeroos,  dans  un  Trayail  séparé,  iu^ 
Eêsai  sur  ViniéOigence  de  ceê  mysièreê^  €on»' 
âé4ê  éan$  leur  rapport  anx  Caiéekèmê  i^  ^• 
Cffrtth  de  Jérnêalem. 
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en  même  tems,  la  différence  essentielle  entre 
l'usage  qu*ont  iait  de  oette  langue  les  Auteurs 
inspires  de  tEoriture,  et  les  abus  du  Saoer- 
doce  Egyptien ,  qui  ne  s*en  est  servi  que  pour 
y  puiser  les  ëlémens  de  toutes  les  impiétés 
idolatriques  9  dont  s'est  souillé  plus  tard  le 
peuple  Hébreu^  et  qui  forment  les  bases  du 
syncrétisme  monstrueux  des  Gnostiques*  — ^ 

n  nous  reste  à  prévenir  une  objection  su-; 
perficielle^  qui  serait,  du  reste,  favorable  A  la 
question  présente.  Parmi  les  flagbiographes  de 
l'Ancien  Testament(i),  la  [^esque  totalité  des 
prophètes  n*ayant  point  été  en  Egypte,  ils  ne 
pouvaient  avoir  la  connaissance  de  la  langue 
sacrée  de  ce  pays  :  Cette  objection  devient  en- 
core plus  positive  à  l'égard  dés  Evangéfistes 
et  des  Apôtres.    Comment  concevoir  dès  lors, 

dira-t-on,   la  possibilité  d'expliquer,  *  par   le 

* 

ministère  de  la  Itmgue  sacrée  -  des  Ëgjrptiens 
les  paroles  des  Prophètes  et  celles  des  Evangé^ 
listes  et  des  ApétreSy  qui  n'avaient  nulle  connais- 
sance de  cette  langue?    Or,  si  le  ministère  de 


(1)  Ontre  Mwbê  et  Josui  —  Esiraê.icDtwi^^)  Jims 
JUê  de  Siraeh^  JMmie^  Maithtei$  sont. les  seabi 
panni  les  Haghiographes  qa^on  re<îonoatt  avoir  été 
en  B^jpte. 
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cette  langue  peut  conduire  h  rintdfi^noe  Ai 
sens  êpirUnet^de  rEcràmirey  ce  ùit  devimidra  b 
dânonstration  en  quelque  sorte  matânelle  di 
la  Révélation  des  mjrstères  de  la  Nouyelle  Al- 
liance et  de  T Inspiration  des  Haghiographes. 
Mais  les  Haghiographes  eussent-iis  même  âé 
tous  paiement  versés  dans  les  mystères  de  la 
liH^e  ^yptienne,  l'accomplissement  de  leurs 
prophéties  j  cachées  sous  le  yoile  de  oette  lan- 
gue allégorique ,  n'en  demeurerait  pas  moins  h 
preuve  la   plus  triomphante   de  tmspùratiim 
de  lewrs  paroles^  et  de  la  Révélation  de  fEcnr 
turey  dont  ils  étaient  les  Organes,  élus  par  la 
Providence  du  Très-Haut.    Ici  nous  rappelle- 
rons les  paroles  du  Sauveur  dans  St.  Matdveu 
Xy  19>  20*  "Orai^  de  Ttaçaôiââaiv  v/iaÇy  fii}  fu- 
qijivrflfjcB  Ticiç  ij   tl  hxXrjarp^e'    dod^rpjtxou   yoç 
vfiïv  èv  éKeivrj  xfj  diçfff  xi  Àolijoere.    Ov  yàç  iftâi 
iga  ai  XaXovweç,  àXkà  ro  Hyevfuz  vov  Utaçoç 
v/mvy  ro  XaXov^  èv  v/iîv.    Item  St  Maro  XDl 
11,  et  St  Luc  XII,  11,  12.    Nous  rappeDe- 
roàs  aussi  les  paroles  du  Roi -Prophète  L.  8. 
^lâot  yàç  dki^d'euzv  rffdnriaaç.    Ta  àârjka  x(d  td 
%qv<pm  r^ç  aog)iaç  aov  èâijkwadç  fioi.  Ecce  enkn 
verkalem  dOexisti:  mcerta  et  occulta  eapknr 
tiae  fuae  mamfestasti  fnûu. 

Les  analjrses  que  nous  avons  foivnies  jus- 
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qu'ioi  nous  semblelit  saffiflantet  pour  Cure  prea- 
seutw  à  la  Critique  l'ulilité  du  Nmmn  Orga^ 
num  que  nous  soumettons  à  mb  lumières^  et 
qui,  nous  l'espërons^  deviendra .  entre  ses  mains 
l'Instrument  le  plus  propre  à  aplanir  les  dif- 
ficultés qui  embarrassent  l'Ëxëgèse^  et  l'organe 
iramécfiat  de  l'intelligenoe  des  all^ories^  en-- 
veloppëes  dans  le  mystère  de  la  langue  ^te 
Sacrée  des  Egyptiens.  Quant  à  ceux  qui  s  at- 
tachent à  Tacoeption  de  la  leUte,  pour  cen- 
surer ce  qu'ils  n'entendent  point,  et  qui»  ré- 
pètent ces  mots  de  Julien:  jâvéyvfov,  êyvoàv  — 
xaxéyviov,  nous  leur  rappellerons  Tantithâse  de 
St.  Basile  y  qui  répondit  au  Prince  idolâtre: 
'AvéyvoiÇy  ovK  ëyvmç  d  yàç  ë/vmç^  'cv  Ttaréyvatç. 
L'avertissement  de  St.  Paul  vient  à  l'ap* 
pui  de  cette  réplique;  Dieu  nous  a  conféré^ 
dit-il,  le  ministère  de  fUsprity  et  non  celui  de 


la  Lettre}  caa  la  Lettre  tue,  el^tEsprit  donne 
k»  vie:  To  yàç  Fçdfifia  àntncctlvu^  xo  âè  Uvev^ 
fia  ÇoHmoul{i).  Pour  que  la  Lettre  cesse  en- 
fin d'être  délétère,  il  &ut  neutraliser  sa  puis- 
sance par  l'intervention  des  homonymes  >  con- 
séquens  à  TEsprit  du  texte;  —  il  faut  se  per- 
suader et  se  conraincre,   par  l'étude  de'ees 


(1)  II.  B]rftre  «ox  Coriotb.  DL  6. 
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noMOHTBiBS,  qiie  la  LeUrê  lîW  que  i.b  sntuii- 
CEB  du  mot  propre  qu'elle  rempiaoe,  et  que 
rintelligenoe  du  sens  êphriludj  caché  aom  cette 
double  eiiTaloppe,  ne  peut  être  obtenue  que 
par  le  mmistère  de  la  Parole. 

Quant  aux  propriétés  de  tOrgamum,  que 
nous  proposons  pour  rinyestîgatiou  de  V Esprit 
d%  l'Ecriture^  —  il  7  a  plus  de  deux  cents 
ans ,  que  le  célèbre  Commentateur  Heinaius  a^ 
dans  les  Prolégomènes  de  son  ArisiarchMe  Sa-" 
cer^  signalé  un  fait  parallèle  A  celui  que  nous 
ayons  constaté  par  de  longues  et  pénibles  élu- 
cubrations;  savoir:  que  plusieurs  passages  de 
l'Evangile  de  St.  Jean  ont  été  conçus  par  cet 
Apôtre  en  langue  Syriaque.  Voici  comment 
r Auteur  s*exprime  à  ce  sujet  :  •  •  •  „  Siqme  ex  me 
j,quaeratj  quanam  lingua  scrtpserit  Evange- 
jj  lista  noster;  Hellemsttca  scripsisse  dicam. 
jj  Si  quiSy  qua  conceperit  qui  scripsit;  stria- 
jj  CAM  FUISSE  DICAM»  Ad  eom  autem  quod  est 
^Hellenistis  proprium^  et  roces  et  sermonem 
^jdeflexisse  Oraecum:  quare  ad  alldsiones, 
yynon  quae  estant ,  sed  quas  animo  coNmcpje-. 
y^RAT^  eundum  esse;  nihilenim  aeque  atque  has 
jjOmat  Oriens:  Statim  i$$itiOy  xcù  vo  q>wç  iv 
ffVfj  axovùf  ipaivuy  xai  7}  anoxia  avto  ov  xaté^ 
^XavsPj  dicitur.  Qjuod  si  Chaldaice  aut  Sjfriace 
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,yOraecaj  nec  Hellemutica  admittit  liêêguaj 
yyprotinus  agnosces.  Nam  x6  Vsp  gabbel  ,  ert 
,yxavakafjfidvuvy  Vsp  gebai.  autem  rj  axorlaj 
yj  b^p  enim  Thargumistù  obscurari.  Quanta^ 
jspere  autem  hos  amaverit  JSrangelùta  y  pa9» 
yyHm  jam  ostendimus  (i). ,y 

Nous  ajouterons  à  oes  d^veloppemeiis  i^ob* 
servation  que  le  savant  Critique  fait  sur  là 
même  question ,  à  la  suite  d'un  long  examen  du 
mot  àçetrjy  emplojë  par  St  Pierre  dans  son 
Epitrell^  Ch.  I.  v.  5.  yylgit^ry  ut  jam  dêcebam^ 

,^ALIA    LINOUA    PRIMO   CONCIPIT    ÇUAB    SCRIBIT, 

„a/fa,  quaejam  cancepit^  Hellemsta  exprimit 
yy  Primo  enim  ad  originem  ipsms  Unguae  re-- 
,y  spicity  qua  sua  eaprimit^  oui  ejus  sequitur  if^ 
yyterpretes.  Et  quia  quae  divertis  concipi  ac 
yy  scribi  soient^  non  concemunt  ubique  (  nam  ut 
^yiitterae  ac  syllahae^  sic  et  allusiones  ac 
,,PARONOMASiAE,  quœ  singulis  9unt  propriae, 
yytransfundi  commode  mr  possunt),   de 


(i)  Le  tarant  Commeiitatenr  fournit  d'antres  exem- 
ples, ainsi  qu'on  peut  le  voir  an  fenillet  ***** 
et  suir.  de  la  I**  ëdit.  in  8^  de  1627  et  à  la 
page  668  de  la  2*  édition  in  fol.  de  1639>  pnl- 
cëdëe  de  ses  Exerckationeê  êocrat  ad  Nmmm 
Teêtamentum.  ^g 
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fy^M  €X  interpr^ete  -  earum  'UkgM^  ffrri 
jy  tentio  ac  fudicmri  potest.  Vtrum^  nempe^  He^ 
yybraea  aUquid  eonceptum  fmerii  an  Syra: 
y^nam  m  eo  quod  eadem  scriptum  ac  concep- 
99  tam  9  mdla  difficmUas  (  i  ).  >^  C*est  dooo^  par 
la  découverte  des  homonymes  ,  dans  les  pas- 
sages obscurs  et  di£Bciles,  que  le  célèbre  Cri- 
tique est  parvenu  à  se  convaincre  de  cette  im- 
portante'condition  de  FEx^èse^  savoir:  que 
les  auteurs  du  Nouveau  Testament  ont  souvent 
employé  9  non  pas  le  mot  propre ,  exprimant 
leur  id^ ,  mais  téquicaleni  du  mat  SémMquej 
demi  L*HOMONTMB  renferme  cette  idée,  soit  en 
SjTiaque^  soit  en  Chaldéen^  soit  en  Hébreu. 
Salomon  Glassius^  dans  sa  Pkilologia  Sacra,  au 
chapitre,  des  pabonomasks^  pour  appujrer  la 
découverte  du  célèbre  Commentateur^  dte 
maints  exemples  de  œs  homêoagmes  hétérO' 
glottes  y  et  dit:  y^^mandop$e  vocum  nu^rfftjpiç 
,^et  aUueio  in  alia  lingua  quam  eoy  qua  ecr^ 
,f$it  autor  saactusy  quaerenda  e9t{%).jy 

Nous  citerons  enfin  Tintéressante  Disserta- 
tion inaugurale  du  savant  Commentateur  Chr. 


(1)  Ibidem^  on  peo  avant. 

(2)  Salomams  Glaani  PMob^'a  êacra.    Edit.  mova. 

Lipsiae  1713.    Voyez  pa^s  1996  à  2002. 
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i),  destinée  e^olusÎTement  à  Vexa- 

^^  • 

men  des  Paronomases  sacrés  ^  tant  de  ('Anden 
que  du  Nouveau  Testament.  Après  aroir  indiqué 
les  expressions  mises  en  eontac^  ou  employées 
dans  la  même  phrase  à  la  &Teur  de  leur  coil- 
aonnance^  l'auteur  aborde  le  fait  des  homo- 
nymes VAGITES  5  à  Texam^i  desquels  il  consa- 
cre plusieurs  paragraphes  (a)  ;  et  les  réflexions 
dont  il  accompagne  chaque  exemple ,  soit  de 
ces  derniers  9  soit  des  Paronomases  explicites j 
prouvent  suiBsamment  qtie  le  savant  auteur^ 
loin  d  7  voir  des  feus  de  mots(i)  les  consi- 


(1)  Diêseriaiûmem  maitguràUm  de  paroiîomasia 
SACEA  êcr.  Ckrisi.  Senedm  MicktûSiê;  in  4^. 
Hùiae  Maedeb.  1737. 

(2)  Pages  31  à  36  indasir. 

(3)  Ed  parlant  des  ParemumuiÊes  on  Panmywieê  mfsti- 
qnes  des  Egyptiens,  nons  sTons  signale  Tincon- 
séqnence  de  ceux  qui  n'y  voient  qne  àtg  jetàx 
de  moiê;  cette  inconsëqnence  frappe  d'autant 
pins  on  esprit  attentif,  que  TAosMM^sifV  des  mais 
était  le  secret  des  hiëropliantesy  et  n'était  conaoe 
qne  d'nn  très -petit  nombre  d'initiés.  J.  D*  Mi- 
chaëlis,  fils  dn  Savant  dont  nons  parlons,  et  digne 
héritier  de  ses  lumières,  a,  dans  le  fiimenz  Essai  de 
Lowth,  de  Sacra  Poest  Hèbraeormm^  employé 
plwueiirs  pages  pour  ceosorer  de  tontes  les  ma- 


•      • 


564  ATVËJL 

dërait^'au  oontraire,  oomme  une  classe  d*ex« 
pressions  intimement  liées  à  Téconomie  du  Stjrfe 
Sacré.  Tel  est  aussi  le  sentiment  du  sarant 
Glassius,  que  nous  avons  dté  tout  à  rheure^ 
4^ntiment  auquel  les  Commentateurs  s^empres- 
seront  sans  doute  de  se  rainer,  lorsqu'ils  au- 
ront acquis  la  oertîtude  que  les  homonymes  ta- 
cites donnent  constamment  le  mot  de  Pémigm^ 
et  servent  de  légendes  spieitueujes  h  tomUe 
les  aUégorieSf  à  toutes  les  paraboles,  à  tout 
le  langage  symbolique;  que  ce  n'est  nulle  part 
ailleurs  que  dans  ces  HOMONYMES ,  qu'il  faut 
chercher   l'explication   du   sens  mystique  des 


nières  les  paremymes  oo  pm^ommioses  explicites 
de  TAncien  Testament,  sans  accorder  d^ailleurs 
la  moindre  attention  anx  développemena  consignés 
dans  la  brochure  de  son  Père^  qu'il  ne  cite  <|u'oc- 
casionnellement  dans  le  début  de  sa  Censure 
toute  exotérique.  L'illustre  Orientaliste  a  été  si 
fort  préoccupé  de  rinconvenance  des  ParoMMUi- 
êtê  en  matières  sublimes,  et  tellement  choqoé 
de  leur  fréquence  dans  le  texte  hébreu^  qu'il  n'a 
fait  nulle  attention  au  mystère  des  KomoiytÊêes  ta* 
cites,  découyerts  par  son  docte  Père;  et  a  ainn 
légué  an  Monde  sarant  l'exemple  contagieux  de 
ses  disgrâces  et  de  ses  sublimes  préventions. 
Vojez  les  pages  290  à  297  édit.  de  Gottingue 
de  1758^  de  l'Ouvrage  que  nons  avons  dté. 
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fioritures/  toutes  les  fois  que  la  Letbré  pré- 
sente une  diiBcultë  h  l'Exégèse;  qu'en  du  mot^ 
I.SS  HOJHOMTJMBs  TACITES  oonsfituont  TEspr^des 
Ecmtures  et  servent  de  ttfjes  au  langage  my*- 
stique  de  la  Lettre,  dont  les  valeurs  oondi^ 
tionnelles  disparaîtront  à  mesure  qu'on  aura 
apprécié  leurs  termes  oorrespondans. 

Les  entraves  qui  ont  paralysé  jnsqu'iol  les 
efibrto  de  T Exégèse,  tiennent  uniquement  h 
ce  que  les  Commentateurs  ont  oherohé  le  sens 
fmfstique  de  l'Ecriture  dans  les  anaiogUé  ra-- 
tionnettes  oe  la  letteb  ,  et  qu'ils  se  sont  mé- 
pris ^  avec  les  penseurs  et  les  philosophes  de 
tous  les  âges  9  sur  le  sens  qu'il  Saut  attacher 
aux  mots  attégarie  et  «ym6o7e«  En  effet  — 
tout  en  recmmaissant  que^  l'un  et  Tautre  de 
oes  termes,  désignent  également  uœ  mmUilMdey 
ils  ne  cessent  de  signaler  cette  similitude^  dans 
les  idées^  au  lieu  de  la  chercher  dans  les 
mots.  Or,  nous  le  répétons:  pour  parvenir 
A  l'intelligence  «futi  Sjfmbole  quelconque^  il 
faut  chercher  l'homontme  du  mot  qui  expri- 
me ce  sgtnbeie  dans  les  limites  nécessaires  du 
sens  doctrinal  du  sufet;  et  s^attacher  ensuite 
à  Vidée  exprimée  par  cet  homonyme.  On  doit 
agir  de  même  avec  ce  que  Ton  appelle  une 
*  et,  pour  peu  que  Ton  se  dépouille 


566  APPEL 

des  préTentions  de  TEcole^  on  se  pemiadera^ 
que  le  terme  allégorie  daigne  rigoureusement 
sa  propriété  copvenue  de  sousentendre  le  mot 
qu'il  remplace^  â  la  &Teur  de  sa  cansonnmÊce 
avec  oe  mot. 

L'auteur  de  l'ouvmge  mystique  intitulé  Eç^ 
fiov  vov  TçiOfuyiçiw  Iloifuxvâçfjç,  que  nous  ayons 
eu^ocasion  de  citer  dans  oe  volume^  fieut  (au 
Çh«  XYL  intitulé  Oçoi  Amhpiiov  nçoç  AfMjAO' 
va  fiaaiXea)  une  parfieâte  allusion  à  ce  langage 
PARONTMiçiTE  :  ^'EXkfjvêç  yàç^  al  Baaikev^  Xo- 
fovç  Sxovoi»  xaivovÇj  ànoâd^&ov  èvcçyrfçixofùç. 
nai  avvrj  ègiv  'ZUijvoiv  fiXoao^la  loyon^  '9p6q>oç 
rjfiûç  âè  or  Jorors  xç^f^^  àJiXà  usinais  fuyl- 

Le  mot  tpmvriy  mis  en  opposition  ayec  le 
mot  JLoyoÇy  démontre  clairement  que  les  termes 
de  la  langue  sacrée  des  Egyptiens  roulaient 
sur  LA  CONSONNANCE^  qui  était  le  >  principe  de 
tAUég€frie.  Aussi  le  terme  'AUtjffoqUt  n'esta 
que  la  traduction  du  terme  ^jrptien  KC&.C1TC, 
composé  de  K^,  mifre^  et  de  &cir&  langue. 

Le  hmgtige  tMégorîque  est^  en  eflfet^  une 
autre  langue  z  une  LANGUE  PARONTMIQUB,  cai- 
quée  sur  les  expresnons  tacite»  du  nufstère. 
C'est  à  rintelligence*de  ces  expressions  que  se 
rapportent  les  paroles  par  lesquelles  le  Divin 
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Docteur  tennihe  par  fois  ses  Paraboles:  6  txatv 
wva  àxùvuvy  dxùvéz(û  :  qîie  ceiui  qui  a  des  oreilles 
pmtt  entendre,  entende.  St.  Mattfi.  XIDL  9* 
St.  Marc  lY.  9.  St  Luc  Vin.  8.  XIY.  5.  L*ou 
sent  fort  bien  que  les  oreilles  ne  seraient  d'au-- 
cun  secours  5  s'il  eût  été  question  de  chercher 
les  idées  dans  les  termes  mystiques  d'une  Pa- 
rabole; mais  les  oreilles  nous  avertissent  ^'fl 
faut  chercher  ces  idées  dans  les  homonymes 
tacites  de  ces  termes^  lesquels  homonymes  for- 
meut  L*BSPRiT  DE  l*Egrituhb.  Une  preuve  de  plus 
de  ce  fait,  c'est  que  le  mot  double  von^cn^ 
et  sa  variante  ^^TCnBOin^  qui  désignent  une 
ENIGME^  signifient  proprement  sitnilitude,  res* 
semblancey  et  caractérisent  ainsi  la  nature  de 
TAUégoriey  fondée  exclusivement  sur  thomo^ 
phome  ou  shnilitÊêde  acoustique  des  termes  de 
la  langue  symboSque,  avec  ceux  de  la  langue 
tacite,  qui  en  sont  les  types.  Partout  donc^ 
où  il  y  a  allégorie,  la  lettre  n'est  que  le 
PARONYME  du  ffioC  tacitc,  qui  appartient  A 
l'esprit  du  texte.  Partout  aussi  5  où  il  y  a  ^ym- 
Me^  il  y  a  lanoaoe  indirect.  Ces  faits  ne 
sou£Prent  aucune  restriction*  Faute  de  les  avoir 
appréciés  9  r£xégèse  la  mieux  iutentionnée,  a 
souvent  échoué  au  pied  ^de  la  lettre  ^  tout  en 
donnant  des  preuves  éclatantes  de  ses  hautes 
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luinieres^  de  ses  combinaisons  ingénieuses  et 
de  sa  profonde  érudition.  Une  des  méprises 
les  plus  graves  de  l'Ex^èse ,  c'est  d'avoir  mé- 
connu jusqu'ici  tesprit  des  Emblèmes  et  des 
Symboles,  cpii  font  partie  de  Téconomie  des 
Saintes  Ecritures^  et  que  la  Scolastique  ne  cesse 
de  signaler  comme  des  emprunts  faits  aux 
do^^nes  de  f  Egypte.  Trompés  par  la  simi- 
litude générique  de  ces  symboles ,  les  Com- 
mentateurs les  plus  éclairés  s'exercent  ainsi 
sur  des  rapprochemens  les  plus  incompatibles^ 
et  ramènent  aux  fiaits  du  Paganisme  Texpres- 
sion  sjnxibolique  des  mystères  les  plus  augustes, 
smis  satisfaire  la  Raison  sur  les  rapports  qui 
peuvent  exister  entre  ces  mystères  et  leurs 
symboles.  Tels  sont,  nous  osons  le  dire,  les 
inconvéniens  de  la  philosopbie  scolastique,  qui 
s'arrête  à  l'apparence  des  choses,  qui  prend 
un  diamant  pour  un  caillou^  vu  la  croûte  gros- 
sière qui  l*enveloppe. 

Il  est  presque  superflu  d'observer  id,  qu'en 
parlant  des  inconvéniens  qui  entravent  les  pro- 
grès de  TExégèse,  nous  bornons  ces  inconvé- 
niens aux  conséquences  qui  résultent  pour  elle 
du  défisiut  d'une  juste  appréciation  des  mots 
^llégorte  et  Symbole  y    considérés   dans    leur 
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applicatioD  immédiate  à  la  laugue  hébraïque  ;  et 
UOU8  ne  pouvons  qu'être  surpris  de  voir  que 
la  Critique  sacrée  ait  pu^  dans  la  carrière  de 
ses  immenses  travaux,  passer  si  légèrement 
ik  côté  de  la  découverte  importante  des  homo- 
NXJMES  TACITES  5  cockés  SOUS  la  lettre  du  texte 
hébreu  —  découverte  faite  par  Heindus  et  re- 
nouvelée par  Michaëlis ,  ainsi  que  nous  l'ffvons 
remarqué  tout  à  Theure. 

Nous  devons  observer  néanmoins  que^  si 
tOrgtmum  que  nous  proposons  ù  l'Exégèse, 
n'exclut  point  Tapplication  de  son  principe  aux 
dialectes  sémitiques,  il  n'en  demeure  pas  moins 
le  type  originaire  et  fOrganum  intimum  dans 
toutes  les  questions ,  soit  allégoriquesy  soit  sym- 
boKquesy  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tes- 
tament, et  quil  supplée  toujours  à  tinsuf- 
fisance  des  homonymes,  qu'on  chercherait  en- 
vain  dans  les  dialectes  sémitiques. 

Nous  terminerons  cet  Aperçu  par  déclarer 
hautement,  que  ce  n'est  point  une  théorie  que 
nous  proposons  a  FExégèse  ;  que  notre  Instru-' 
ment  exégétique,  puisé  dans  Fesprit  de  FEcri- 
ture,  est  le  seul  propre  à  fournir  l'intelligence 
de  ses  mystères,  soit  allégoriques,  soit  synir- 
holtques;  —  qu'enfin,  notre  conviction  à  Fégard 
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de  rinfiodllibilité  de  oet  Instniment  est  fondée 
sur  rëtude  que  nous  avons  faite  de  ces  my- 
stères >  depuis  le  Jourdain  de  la  Genèse  jus- 
qu*à  la  Mer  vitrée  de  TApocalj^e. 

Toutefois,  oomme  rachèfement  de  cette 
tache  ne  saurait  être  Toeuvre  d'un  seul  homme, 
qu'il  nous  soit  permis  d^espërer  que  les  Dépo- 
sitaifés  du  Livre  sacré  de  nos  espérances  réu- 
niront leurs  efforts  pour  accomplir  ces  paroles 
positives  du  Seigneur^  qui  nous  a  promis  Tin- 
tellîgence  de  Ses  Mystères^  en  nous  disant: 
'OTJEN  JE  avyxexàkvfifiévov  èçiv  o  ovx  cmoxa* 
Xvyd-ijafirar  xcà  iiQVTtvov  S  ov  yvwa^^creraf  ^Av9r 
a  V  "02, A  iv  xf  axovùx  einare,  èv  reo  yoiri  àxav€h 
diraezai.     St.  Luc,  XU.  2,  3. 
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